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rVALLEYRE, me faint Scvcrin , vi 
\ *is l'Eglifc, àl' Annonciation. 

Chez <BERTON, rue faint Viftor à c6r 
i rEffUfcdcfaintNicoks.auSolcilUvn 
^ & au Bon Paftïur. 

M. D C C. X L I 1. 
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MONSEIGNEUR 

FRANÇOIS-FIRMIN 

TRUDAINE, 

j EvÊqUE DE SENLIS, 



iO NSEIGNEVR, 



Cet O^vray: n'a pas phfàt été 

acbtvé , tfHej'aicrù devoir l'ojfrir 

«iVoTRE Grandeur, tant 

faree ^ue je l^aicemp^fèdansvo- 

aij 



E P I T R E. 
tte Sèmiruiire , que parce que je 
fçais que riennevous efi- fi a^rêa~ 
ble que ce qui peut contnlueT^ met' 
tre les frctres en état de fe bien ac- 
quitter de leurs fondions à l'égard 
du falut des âmes. 

Tout le mondent cennoit-ilpas j 
Monseigneur, le z^le de 
Votre Grandeurs remplir 
de dignes Ouvriers les Paroijfes de 
•votre Diacefe ? C'cfi par un effet 
de ce x^le que VOUS e tes fi attentif 
k toute la conduite de ceux qui Je 
defiinentk l'Etat Ecclèfiafiique î 
que vous les placez^ vous - même 
dans Us Communautés les mieux 
réglées , afin de leur procurer 
une honne édtuation t ^ que ceux 
qui d'eux-mêmes n'ont pas de fonds 
fuffifians trouvent dam vos bontés 
une abondante reffource. Ce même 
zèle s'efi encore fignalé depuis 
quelques années par un nouvel 
étabiifiement des Conférences Bc- 
clefiafiiques dans votre Vîiïe E- 
pijcûpak. 



E P I T R E V 

Voilà, Monseigneur, rr 
qui m'a fait efperer que -vous ne 
àéfaprouverie%j>ai que votre nom 
farùtàla tête d'un Livte quia 
four fin ce qui fait la principale 
attention i^f Votre Gran- 
deur,^ dans lequel fat taché 
de rumafiCT tout ce qui peut fervir 
À mettre les nouveaux Prêtres en 
état de commencer à entendre les 
Cenfejfiom. 

Mais quoique la matière de 
ce Livre le puijfe rendre iiyie de 
•votre proteîhon , je n'aurois ce- 
pendant ofè m' aJJ'urer que Votre 
Grandeur »ie l'eitt accordé , 
fi ji- n'euffe connu par expérience 
jufqu'oà va la honte paternelle que 
vous avex^pour tous vos Diocê- 
fains. Cette bonté jointe à de rares 
qualités d'efprir,à une parfaite pu- 
reté de Doctrine ^ de mœurs , à 
ime prudence également douce ^ 
efficace , ^ une charité bienfai- 
fante , rend votre illufire Perfonne, 
MoNS£lGNEUR, autant ejii- 



vj E P I T Tl E. 

makle à ce qt^il y a déplus grand 
dans le monde , que chère ^ ref^ 
feUable à tout votre clergé* Ce fi 
ce qui le forte k faire ^ans cejfe des 
vœux four une fantè qui lui e^ fi 
frècieufe : ce font aufjtceux que je 
ferai toute ma vie y étant avec un 
très - profond reffeH ^ une far\ 
faite foumifiîon * 



MONSEtGNËVR', 



DE VOTRE GRANDEUR 



Le très-humble & trê;- 
obéiflant fcrviteur i 
R.D. Prêtre. 






MANDEMENT 

ETAPPBOBATION 

DE MONSEIGNEUR. 

PAULDALBERT 

DE LUYNES, 

EVESQUE DE BAYEUX. 

A Près avoir examiné, &fait 
examiner avec attention le 
Livre intitulé : Co/iduiie des Con- _ 
/f^ftWj^f.Nous l'avons adopté 
poLirnotreDiocère, & voulons 
que tous lesPrétres dud.Dîocèfe 
chargés du foin des âmes, ea 
ayentchacun un exemplaire; ils 
y trouveront les principes & les 
lumières néceflaires pour admi- 
niftrer avec prudence &c avec fa- 
geffe, le Sacrement, de Péni- 
tence. 
ji Bayeux , ce 7 Septembre 1735. 

Signe ,^V\\)L, Ev. de Eayeiix, 




EJ^TRAIT d'une Ltltie de 
Mimfei^rKur l'Arthevè^vc de 
StnSiÀ i'^uintr iece Livre , m 
date du ij Avril 173^. 

QUand vous me fîtes l'Iion- 
neiir dcnie donnervoire 
Livre, il me plut beaucoup ôc 
pour Je deffein , -& pour l'exécu- 
tioDjil me parut fort bon & foie 
utile. M. l'Evèque de Bayeuxa 
raifon de l'adopter , & de le pu- 
blier pour l'utilicc de fon Diocè- 
fe, & je loufcris volontiers au 
jugement qu'il en porte. 



EXTRAIT d'une autre î ettre du 
même F rslaî^^u même, en datte 
du2^ Seftemùre 173^. 

IL y a longtems que je vous 
dois une Réponfeau fujet de 
votre Livre, je n'ai pii le lire que 
tard , & j'ai voulu le lire à loifir. 
J'ai été bien récompenfé de ma 



petire peine ï m'y appliquer: car 
j'ai été irèscontent de l'Ouvra- 
ge, & je ne doute pas qu'il ne 
ibii très-utile à ceux qui le liront 
arec atiendon, & qui voudront 
en profiter. 

BATTRA ir d'une Lettre de 
Monfei^neur i'Ev. d'Amiens, 
è. rite au même, le \ 2M>iiij}p, 

VOtre Ouvrage eft très uti- 
le, vous pouvez dire qu'il 
a eu mon Approbation, & que 
je vous^i écrit que j'en recom- 
nianderois la lecture dans mon 
Dioccie. 

^JCTRAIT c^une L ettre de 

Aionfeizneur l' Ev. de Rennes , 
uu même ,iei. Juillet 1 7 } 51 . 

JE crois vous avoir de'ja mar- 
qué que votre Ouvrage fur la 
i.' enduite des Cùr.jtjfiuis m'a 



paru très ntile,& capable de pro- 
duire de fort bons effets dans les 
Diocèfes ou la le<fture en fera 
recommandée aux jeunes Prê- 
tres. Je vous renouvelle bien 
volontiers ce témoignage. 

APPROBATION de Mon- 
jet^neut t E "veque di Coûtâmes. 

A Près avoi. lu & examiné 
un Livre intitulé: Conduite 
des i on/e(fffurs dam le Tribunal 
detafénitencfy^c. Nous l'avons 
approuvé, & confenti.qu'il foit 
diftribué dans notre Diocèfe ;& 
comme nous n'y avons rien re- 
marqué qui ne foit conforme à 
Ja bonne morale , Nous exhor- 
tons tous les Curés & Confef- 
feurs de notre Diocèfe , d'en a- 
voir chacun un Exemplaire. 
DonnéàCaen,le4. Juin I740. 

Signe t Le ON OR.. Evêque de 
CoutancËS. 
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PREFACE 

Touchant l'utilité àe la foniiion 
des C onfejfeurs , ^- les qualités 
nécejfaires Jour i'en bkn ac- 
quitter. 

L'Expérience & la raifbn apprennent 
cgalemenc. , que de toutes les fonc- 
tions eccléfiaftiques il n'y en a point de 
plus propre à corriger les vices , & à 
Faire fleurir les vertus , ouc l'adminil^ 
tradon du Sacrement de Pcnircnce. 
Dans quelques dclbïdres qu'une Pa~ 
loiffe foie plongée , fi elle tombe en- 
tre les mains d'un bon ConfeiTeur , 
on voit bientôt un changemcnr entier 
dans tous ceux qui l'c confedértà lui; 
Laraifoneft, que par Je moyen delà 
Coofeflion un Paûeur connoît en-par- 
ticiilierles vices aulqucls ics Paroiflicns 
font habitaés ; iJ voit'quels font les 
principes de leurs dérégkmens, fi ce 
font des occafions extérieures qui les 
font tomber dans le péché , ou fi c'eit 
le fond d'un naturel corrornpu , otr 
quelque mauva-ile habitude : Se cctto 



xij P X E F ^ C E. 

connoîflance le met en ctair de leur 
pcopofer des motifs propres à les dé- 
tacher du péché , & de leur prcfcrirc 
des jccmcdes capables de guérir les maux 
dont ils font infcftés. La Confclîîon 
fait pareillement connoître à un Con- 
feffeur de quelles vertus lès Pénitcns 
ont le plusdcbcfoin, les difpolicîons 
qu'ils ont à les acquérir ^ Silesobila- 
clcs qui les peuvent enipcchcr de les 
pratiquer ; ce qui Jui donne un moyen 
facile de leur eiifeigncr les pratiques 

3ui conviennent à l'état dans lequel 
s le rrouvcHC. C'eÛ ce qui fait que 
tous les Prêtres qui ont du zelc pour le 
làlut des anies, attirent le plus qu'ils 

fieuvenc les Fidèles à venir le conreflet 
ouvent. Se que tous ceux qui défirent 
s'avancer dans la periedtion,feportent 
d'eux-mêmes à fréquenter le Sacrement 
de Pénitence. 

" Mais fi la foBdîon des ConièlTeurs 
cft G utile quand elle cft bien faite , 
elle n'cll: pas moins préjudiciable au 
Jaiut des am&s , quand on ne s'en 
acquitte pas comme il faut, Car ceU 
cft caufe qu'un grand nombre de pé- 
cheurs demeurent tranquillement dans 
les habitudes les plus criminelles , qu'ils 
PiHeni: leur vie dans l'état du | ' ' ' 
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PREFACE. xiij 

mortel, & qu'ils nicurcnr fans avoir 
fait une vraye pénitence. Ccftonmai- 
heur que fainC Charles Borromée dé- 
ploroic de (on tems {a). Si. que nous 
n'avons pas moins fujet de déploïci 
dins le nôrre. 

En effet ne voit-on pas fous les jours 
desperfonnes qui fiéqucntcnt U Con- 
fcdîon , vivre d'une manière route con- 
traire aux devoirsde la Religion; Com- 
bien de Pafteurs qui négligent l'indruc- 
tion, i'adminiflratioii des Sacremcns, 
& les autres devoirs de leur état ? Com- 
bien de Bcncficiers qui diflipcnt le re- 
venu de leurs Bénéfices uns en rem- 
plir les charges = Combien de Prêtres 
& d'autres Eccléfiaftiqucs qui paflent 
leur vie dans h taincantilê. Se d'au- 
tres déreglemens encore plus grands, 
& fouvent (candilcux ; Combien de 
Religieux qai mènent une vie toute 
fécuiiere î Combien de Laies de rout 
èrat qui viciUiffcnt dans des habitudes 
criminelles d'avarice , de gourmandiic , 
d'impureté ; dans des inimitiés , dc< 
injuftices , & des fcandalcs aux yeux 

(^^)Ctmidetaaanumer'i cmijliemium,tam 
*K^Kfm amtnimianem videamus in us qui lo- 
ties, tr trni maUis abhint tainh hoc Sacra- 
nuniHmJTeqitauariini.lniii'ac., cap. i. 
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même quelquefois de ceux qui les cor>.' 
feflertï Qui peut douter que ces de-.! 
-forctrcs ne viennent de la faute dcS' 
Confefleurs, qui ne (gavent pas leur 
devoir , ou qui n'ont pas la force de 
s'en acquitter "; Car pour faire leur de- 
voir ne dcvroienc - ils pas commencer 
par obliger leurs Pénitens à rcnoncet 
aus habitudes de péché mortel , à rem- 
plir lesdevoirs de leiirécat, & à vivre 
conformément à leur vocation ; Ne 
devroient-ils pas réfuter rAbfolucioa 
à tous ceux qui ne voudroicntpas chan- 
ger de vie! I 
Mais , il faut le dire , l'ignorance , k 
parefle , le relpect humain , l'intérêt ' 
îbnt caulè qu'une infiiiité de Confet ■ 
fèurs s'acquittent mal de leur fainte 
ibndion. Car on ne peut diflîmulcc 
qu'il n'y en ait beaucoup d'ignorans. 
Ce font des Prêtres qui ctoient mé- ■ 
diocrement (çavans quand ils ont 



approuves ,& qui nont pas pr 



; (bin 



d'étudier davantage. Les uns étant de- 
venus Curés n'étudient plus , parce 
qu'ils ne craignent point l'cxaraen. Les 
autres ont des Supérieurs qui conti- 
nuent leur approbation uns les exa- 
miner , ou ils trouYcnt le moyen de 
n'être point cxanûnés , & de ne point 
étudier. ^^^ 
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On a tâché de rcmcdicr à l'igno- 
rance des ConfcITeiirs par le moyen 
des Conférences Eccléfiailicu s : ce 
moyen c(t très - bon , & rcudit partai- 
tement dans tous les Prêtres qui s'en 
fervent. Mais ourre qu'il y a bien des 
Diocclès où les Conférences n'ent ja- 
mais été litablics , & plulîeurs autres 
dans leÊjacIs on les a hiffé tomber , 
on voit partout que les Prêtres qui 
autoient Je plus de belbin d'inftruc- 
tion (ont les moins cxafls àf s'y trouver : 
c'eft ainfi qu'ils demeurent dans l'igno- 
rance. Ces Confeflcurs ne (çavent pas 
diftinguer la léprc d'avec la lèpre, St 
quand ils voyenf le mal ils ne Içavent 
pas les remèdes qu'il y fiut apporter, 
ou s'ils les connoiflcnt , ce n'eft qu'en 
général, fans fçavoir les appliquer aux 
cas particuliers. 

Il y a auffi un grand nombre de 
ConfclTcurs pareflcux &c nonchalans ; 
ce qui vient Ibuvenc ou de leur peu de 
piété , & de U difTipation d"elprit dans 
ïaqudle ils vivent , iàns faire aucune 
léflexion fur leurs devoii-s , ou de l'at- 
tache défbrdonnée qu'ils ont Ibit pour 
le pliiiit , Ibit pour les choies rem- 
portllcs. Ces ConfelTeurs loin d'atti- 
rer les Fidèles au Confelfionml , les en 
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éloignent , pour n'avoir pas la peînc 
de les entendre ,• & lorsqu'ils les en* 
tendent , c'eft d'une manière fi régli- 
gente & fi fcchc , que les pauvres Péniv 
tens n'en retirent aucun fruit. S'il fc 
préfcntc à eux des pcrfbnnes qui au* 
roient befoin de fe confe&r louvcnt 
pour fè détacher du péché 3 bu fe for- 
tifier contre li^s tentations dont elles 
font attaquées , la crainte de s'attirer 
du travail les empêche de les exhorter 
à revenir. Quand il s'en trouve qui dé- 
firent fr équentef les Sacremens pour 
s'avnncer danfr la vertu , ils ne veulent 
pas prendre b peine de Ifcs conduire. 
les Paroiflès qui. n'ont point d'au* 
très C >©feflcurs devienncrtcen peu de 
tem$ comnnc un jardin que Tonne 
farcie , ni enfemence , & qui fe rem» 
lit de toutes fortes de mauvaifcs her- 
bes. (4) Combien eti voit-on de tous 
côtes dans IcfgueUes la vextu flauriffoit 
par le travail de bons Cenfetfeurs , & 
qui dans peu d'années ayant changé 
de Pafteurs , font devenues le théâtre 
de tous les vices par la nonchalance de 

( a ) Ver agrum bovùnispigri itânfivi . . ; 
et ecce umm rt^levèr-ant urti^ ^ & <^er<^<» 
rant facifint cjHsffina , & macerU tafidi^m 
defluhaerat. Prov. cap, '24,7. jo. 
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ceux qui onC été chargés de les goa- 
TCtncr î 

Il fe trouve d'autres ConfetTeuts quï 
ont de la fcience & de li bonne volon- ' 
té ; mais quand il s'adrefle à eui de» 
pcrfonnes de ccr^ains écacs , ils n'ofent 
leur dire ce qui e(l nécélîiiire par la 
crainte de leur ùiré de la peine , ou 
de perdre ce qu'ils cfpercnt de leut 
faveur. Ainfi le rclpcâ: humain & l'în- 
tétêt font caufè qu'ils laiffcnt ces Pénî- 
teus dans la voye de la perdition , làns 
craindre cette terrible menace qui les 
regarde -.Si diceme me adimpiunt: morte 
morieris : non annumiaverii et , nei^ue lo~ 
CHtHs fueris ut avertatar à viâfiiâimpiâ, 
& vivat : ipfe itnpiu! in iftitfuitatefuama-. 
rieiur ^fangumem Autem cJHs de manu lui 
re^Himm. Ezech. cap. j. v. 18. 

Voilà comme les défauts qui le tro»- 
vent dans les Confellcurs caufcnt un. 
grand préjudice au faîut des âmes. C'clt 
pour tacher de remédier à un Ii grand- 
mal que l'on a pcnlé à donner ce petic 
Ouvrage au Public. On a elpcré qu'U 
ftrviroit à beaucoup de Confefleurs , 
& prmcipalcment à. ceux qui font en- 
oote nouveaux dans l'exercice de leur 
Miniftcre : car on y explique d'une ma- 
fliere claire & méthodique les princî^ 



^ ^paks chelês qu'ils doivent fçavoirpoHf 
T: ctrc , capables 4c: fe bien acquitter àt 
j^lcur devoir. 

Mais il faiit remarquer <ju'outr^^ la 
^|niiflance, la fcience, & la pmdcncc 
1; dont il cft parié dam ce. Livre , il y. a 
./Cpcorc plyucurs autres qualités nécetr 

faires à un Confcfleur, dont les princi- 
i pales font une , vertu, iblide , un gra»d 
: ^clc du &luc des amcs , la douceur ^ la 
-'fermeté & le défintércflcment. 

Car fi un -Confeflcur n'^ft pas bien 
. affermi dans h vertu , s'il n'a pas a(Tu* 
.jctti fès paffions piar i*exerciec de la 
- mortification , s'il n'cft pas étroitement 
.^uni à Dieu par la pratique de Toraifen 
..-mentale, il fera tousvJes jours «n péril 
^ de fuccomber à mille tentations auf. 
.fluelles fon miniftere, l'expofe , & qui 
«iont caufè de la perte de beaucoup de 
; Prêtres qui l'entreprennent iàns avoir 
r la vertu néceffaire. Si Jefiis - Chrift 

avoit envoyé fcs Apôtres travailler à 
. la çenverfion du monde dans le tems 
^.qu'ils étoient encore fujets aux viccç.; 

au lieu, de convertir les pécheurs , ne 

j^lcroicnt-ils pas çux- mêmes tombés 
, dans le dérèglement ? Il fit \m miracle 

au jour de la Pentecôte pour les purgçr 
ydks nfip,ipdre$ déft^^ts^ & Jes ^Ççxjxm 
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' -'dans routes les vertus. Ce tjue Jcfùs- 
Cbrilt a fait par un miracle dans les 
Apôtres , doit (c faire par ]es excrci-, 
CCS de pieté dans les nommes ApoP 
toliqucs , & furtout dans les Confef- 
icuts, parce qu'écant obligés parleuc 

' office d'entrer dans le détail de toutes 
ibrtes de pecKés , ils font les plus en 
danger d'en contrader la contagion. U 
ne faut pas un grand vent pour faire 
tomber un arbre peu enraciné du côté 
où il panche. Un ConfelTeuc peu affer- 
mi dans la vertu , & panché vers le 
mal , ne peut donc manquer de tomber 
dans le péché en faifànt une fonûion 
où il trouvera bien des chofts qui l'y 
poufTeront fortcnjcnt. Si les Confcf- 
leurs n'ont le cœur bien pénétré de 
l'anftion de la cbarité , & des autres 
vertus , quel cfTct pourront produire 
leurs exhortations ? Car tout le monde 
convient qu'il n'y a que le cœur qui 
puiiTe parler au cœur comme il faut 

.pour le gagner. Celui qui ne parle que 
de génie , ou de mémoire , frappe bien 
les oreilles i mais il ne va pas plus 
avant. C'eft ce qui rend infrudueu» - 
tant de Sermons lolidcs & pathétiques,' 
aufll-bien que d« forces exhortation* 

'Xûtes dans ic ConfcUIonal , pendattc 
bij 
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^ue des difcoLirs (ans art , & des cxli«i9 ' 
tartiens fimples parcanC d'un cœurrem- 
eli de Dieu , & pcnécré Je l'amour def 
vérités qu'il prononce , gagnent les 
cœurs, éc les convercillent à Dieu. 

Lntre toutes les vercus,lc zèle du 
ftlut des amcs eft une des plus néceC 
iaires à un Confeffcur. C«r s'il n'a un 
grand zélé, il fe rebutera de la peine 
£c des difficultés qui (c trouvent dans 
l'exercice de li fonâion. 11 l'abandon- 
, ncra tout - à-faic , ou s'il eft feicé de 
l'exercer , il fe contentera , commcfonc 
plufieurs , de faire à moins de frais 
qu'il fera pofliblc les chofes dont U 
(ic pourri fe difpcnfêr. Il ne voudra 
confcder que dans le tems de Pâques ,' 
Bc diuô la maladie , & il le fera feu- 
lement pour s'acquitter de ce qu'il doit; 
(ans (c (oucicr de le faire d'une ma- 
nière utile. II ne prendra aucune peine 
pour bien examiner fes Pénircns,poui 
les inftriiire , les convertir , les pré- 
cautionner conttc la rechute , & les 
faire avancer dans la vertu, T o«t Ion 
travail confiftera à écouter les péchés 
dont les Pénitens s'accuferont , îc à 
leur donner quelques avis généraux &C 
(ttie pénitence. 
jLp zélé doit néçsfTaiïcme&c êc^e i.^ 
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compagne de douceur : car ceux qui 
ne traitenr pas kiirs Pénirens avec dou- 
ceur , l«s éloii>nenc de h Confeffion ; 
£c font caufc qu'ils n'ofcnC s'accufcr 
de leurs péchés les plus énormes. Mas 
cette douceur ne doit pas dégénérer en 
une molle condefcendùnce , qui falTc 
exculcr les faures des Pénitcns , ou lent 
donner tropj facilement l'AbloUition, 
£ile doit feu cmenc faire qu'on les re- 
çoive avec un air de bonté propre 
à leur donner de li confiance ; qu'on 
leur reptéfente en ternies pleins de* . 
compamon rénormitc de leurs crimes 
fie l'obligation indilpenlàble qu'Us ont 
d'y renoncer entièrement, s'ils veulent 
en obtenir le pardon. Elle doit en- 
core empêcher qu'on ne les traite rii- 
dcniem à caulè de leurs rechutes , de 
leur ignorance , de leur groflïcrccé , ou 
iorfqu'ds fc rendent trop importuns 
par Jcrupules , par quelqu'aucrc infio- 
niiEc, 

A h douceur il faut joindre la feï- 
meté , pour refufer courageufemcnc 
l'ablblurion à cous ceux qui ne (but 
pas en état de la recevoir ; pour les 
obliger de faire les reftitutions , les ré- 
conciliations, & les pénitences qu'ils 
doivsiu: faire ; enfin pour les conctaîii- 

k. ' biij _ 
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djc de quitter les oceafions dangcrea>s< 
fes y de mortifier leurs paflîons déré- 
glées , dîe combattrç & détruire leurs - 
mauvaifcs habitudes 3 & de prendre le , 
rems néccffairc pour s'éprpuvet , & fc 
fortifier contre la rechute. Si cette fer-^ 
meté en mécontente quelques - uns , 
leur mécontentement ne durera pas., 
long-tems, pourvu que le Confeflcur 
ait foin de leur expliquer clairemenc 
K raifo^ qui le £^it agir de k forte : 
c^r la railon force bientôt les Pénitens 
de donner>lcur. approbation. & leur 
cflime.à ceux qui k fui vent. Il n'ef^i 
pas rare de voir des pécheurs. d'habi- 
tude, qui étant inftruits de leur in-. _ 
d\Q>ofition au Sacrement , font les prc-^ 
miers à demander qu'on leur diffère • 
r^blblution , & qu'on leur donne du y 
teins pour s'examiner , & pour prendre 
une terme réfolutiop de ne plus pé- 
cher. S'il le trouvoit des Pénitens qui 
ne vouluflcnt pas écouter la raifoa ,' 
ils feroient voir manifefbcnient en cela 

Zu'ils ne feroient pas dignes de l'Ab- 
)lution , & le Confcffeur ne devroic 
qu'être plus ferme à la leur refiifer. 
C'cft à qupi doivent particulièrement ^ 
réfléchir ceux qui ont à confeffer des ; 
H^rfbgnçs^ de çoçifidçratioii qui foac - 



: 1.' :■.' . . 
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idans des mauvaifes habitudes , ou tut-'" 
gagées dans d'aucrcs dcfordics , dont'-* 
elles doivenï forcit avanc l'Abiôlucioa. - 
Car un ConfcfTcur doit leur dire ce 
qu'elles font obligées de faire, & leur 
en expliquer la taifbn le plus dairc- 
menr qu'il lui ièra polliblc , & cnfuite 
eitc ferme à leur différer l'Ablblution 
juiqu'à ce qu'elles aycnt fait ce qui cfl; - 
néccflaire. 

Maispouc agir de la forte , il faut ua 
parfaitldéfintérclTementi car quand ua 
CdnfcITeur à du penchant pour le faire 
aimer &: eftimer des hommes , quand 
il cherche à s'établir , ou à fc procurer 
«i'aiicres avantaees temporels par le 
moyen de lès Peiiîtens, il ne manqua" 
gucres de s'aveugler fiitr leurs dérej^lc- 
jnens , d'cxculcc leurs fuites , Sc de 
leur donner des Abfolutions dont ils 
jie font pas dignes. 

Enfin , puifque les ConfclTeuts fone ' 
ieablis pour retirer les Pécheurs de 
tous les vices, U pour conduuc les 
fidèles dans k voyc de la vertu , il eft 
bien clair qu'un bon Confelfcur doit ; 
ainJÎ que fatnt Charles rcnlèigne ,{a\ 

(a) Quiver6firvidi animi Canfif^us ejf, 
maimarutnque fidm fludia tcitetnr , m eas ai 
virtmts indKÇfft, divmf^rtnttAfû tutjnvan 
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travailler de toutes fcs forces à fe puf2 
ger des moindres vices , & i fc per; 
leélionner dans toutes les vertus. Car 
s'il eft (ùjet aux vices , comment pour- 
ra-t-il haïr & reprendre dans les autres 
ce qu*il aime & approuve dans lui-mê- 
me ? S'il n'a pas marché dans la voye de 
ïa perfeftion , comment y conduira-t-il 
«eux qui ne la connoiffent pas ? Pourra- 
t-il fortement exhorter les autres à fat-; 
ïc ce qu'il ne veut pas pratiquer ? 

Mais s'il faut une lî grande perfedion 
dans les Confcffcurs , ceux qui veulent 
le bien acquitter de leur devoir, trou- 
vent en le faifant plufieurs moyens de 
fc perfectionner .eux-mêmes. Car en 
étudiant ce qu'il faut fçavoir pour bien 
conduire les autres , ils apprennent ce 
qu'ils doivent pratiquer pour eux-mê- 
mes. En exhortant les autres à fuir le 
péché , ils en impriment une plus gran- 
de horreur dans leur propre cœur. En 
portant leurs Pénitens à la vertu , ils 
s'animent eux -mêmes à la pratiquer, & 
à fbutenir leurs paroles par une con- 

fionfatis id hahere débet , fi nuîlo peccafo obno- 
^ins S:acramentum fœmtentia minijlret ;fed.J 
ferfeCitonis fui totus amore ferveat nece^e efl^ 
atque iis in virtutihus acquirendis operam diH^ 
gentem fonat , quitus iffaferfs^tiQr^quiritHfi 
5» Caxol. inftr^ çhaf, z^ 
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Milite bien réglée. Enfin , en voyant le 
frutt qu'un chacun retire de l'oraifon 
iHcntale , de la retraite , de la ledlurc 
des Livres de piété , & des autres exer- 
cices de la vie fpirituelle , ils font puit 
fammcnt excités à s'en lèivir pour ieuK 
utilité particulière. 

De plus , l'adminiftration de la pé- 
nitence fournit aux Confeflèurs de 
prcir^ns motifs pour les porter à la 
vertu. Csi elle Icnr fait connoî- 
tie tout ce qui fe pratique de plus 
parfait dans la vie chrétienne. Elleleur 
îait voir dans les uns une chaftetc An- 
gélique , dans les autres une patience à 
i'cpreuve des plus grands maux ; dans 
ceux-ci une humilité profonde , dans 
ceux-là un détachement entier de tou- 
tes chofcs. Elle découvre dans des Pc- 
nitens un zelc infatiablc pour les plus 
grandes aiiftéritcs , dans d'autres une 
union continuelle avec Dieu par U 
pcnfée de fà prélênce , & par l'exercice 
intérieur de fon amour. C'eft quelque- 
fois dansl'eblcurité des Villages , & des 
conditions les plus baffes , que les Co!^ 
felfeurs découvre;!! les plus grands tré- 
iors de grâce & de vertu. La vue de tant 
de chofes fi édifiantes pcut-tUc man- 
^^ei de pioduùc daiis le ccem à'tm 
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Cbnfc/ïcur une honte falutairc , lôffc 
que fà vie eft moins parfaire que cet 
le ^des perfonnes qu-'il confeflc ? Peut- 
elle ne lui pas>-.infpiret le^cfir de traw 
vaille à (à perfeAion 1 

Si donc les périls qui fe trouvent 
dans radminiftration de la pénitence, 
doivent empêcher ceux qui ne veulent 
pfs fe perdre de fe charger de cet em- 
ploi fans avoir le degré de fcience& d& 
vertu qui, eft xiéccflaire, les avantages 
<jue les bor» Confcfleurs trouvent dans 
l'exercice de leur miniftcrc pour lear 
avancement dans la vertu, doivent en^ 
hardir à réntrcprcndre tous • ceux qui - 
£»it capables de^^'eil^bien acquitter. 

Mais comme il ne convient à perfbn- 
ne de porter un jugement fî avantageux 
de foi-même , les Prêtres qui font ap- 
pelles parieurs Supérieurs , ou qui fo 
lèntent intérieurement attirés à fe char- 
ger du miniftere de la Confcffion , ne 
peuvent fe conduire avec plus de pru- 
dence que de fuivre le confeii d'une 
pçrfonne fige & expérimentée , à la- 
quelle ils auront fait parfaitement con- 
naître le degré de capacité ,& les au- 
tres difpofîtions qui fe trouvent en eux, 
&;qui fera auili attention à la qualité.. 
i» perfonocs qu'U ^'agic de confcûer j,. , 



r RE P yi C E: ixiij - 

car il y en a poiii lefquelles il faut ■ 
beaucoup plus de capacité que pour 
d'autres. Il en faut plu^ poui confcC- 
ièr des pcrfonncs de tout âge , que . 
pour confclTer des cnfans. Il en faut - 
plus pour confcffcr dans une grande - 
Viile , où il fe trouve des perlônnes 
de tous les états , que pour confeflcr 
dans un Villjgc , où il n'y a que des 
^rtifans , des Laboureurs , & d'autres . 
perloniicsdc baf/c condirJon. Aintiun 
Prccrc qui n'eft pas capable d'être ap- 
prouvé pour- un lieu , peu: ccrefufli», , 
lainmcnt capable pour un autre. 

Il ne, fout donc pas demander une 
capacité conlooimée daijs ceux que l'on 
veut faire commencer. 1] fulfi: qu'ils 
pui/Tcm ijs bien conduire dan' les cas . 
otdinaircs , & appercevoir hs difficul- 
tés ,pour pouvoir prendre le tenis de 
s'inflruire par la leéturc Se parles avis 
d'autres ContelTeurs plus éclairés. Mais , 
ilcft nécciraire que ceux qui ne font pas 
parfaitcmcnr inftiuits , loient daiis la. 
diipofition d'étudier continuellement , 
tant ce qui regarde la décifîon des cas 
de confcicnce , que la conduite qu'il 
feut tenir pour corriger les vices , &r 
conduire les Pénitcns dans la pratique 
des venus.. Il &ut qu'ils foicn: d'upç. 
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ïagcs où la pratique de la McdirarKta^ 
écoit bien dÈfcrvéc. Tout ce bien ve-. 
nok des Coiiteffcurs , qui étant affcc- 
rionnés aux exercices de pieté , & rem- 

Elis de zelc , communiquoiciic à tous 
;s Fidèles l'cTprit dont ils ctoîenr ani- 
més. La piété qu'ils puilbicnt dans les 
■retraites annuelles, leur faifoit oblèr- 
Vcr cxaâ:emcnt la difciplinc. Tous les 
Prêtres , même dans les Villages , poï^ 
Toien: toujours la (butane i on n'en 
voyoic aucun avec un habit d'autre 
couleur' que la noire ; leui: extérieuc 
étoit 11 grave & fi modcfte , que le 
^ Succeileur du grand Prélat qui avoir fi 
bien réglé (on Dioccfc , dit un ;our ,' 
en parlant des Curés de la campagne 
qui l'étoient venus (àluct après fon âr- 
ïivéc , qu'il t'imuginoït , à IsHr air , -voir 
autant *f Snpérteurs de Séminaires. Jai 
écrit ceci; afin que la choie qui m'a le 
plus édifie dans ma vie , ne tombe pas 
iitôt dans l'oubli. 

Comme il cft plus facile d'éviter les 

■ traits que l'on a prévus , il eft d'une 
grande confcquencc que les nouveaux 

■ ConfefTcurs foicnc avertis des difFeren- 
" les tentations dont ils pourront être 

attaques dans l'exercice de leur tiinc- 
' tiou. La.ptcinicre , eft la curiolùé ,qati: 
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;■ pottc à vouloir apprendre des chofts 
qui ne Ibnc point néccflaircs i cette 
tentation cft acs plus dangerculès , car 
. les ConfelTeuts qui s'y laiiTcnt aller 
font tomber les Péaitcns dans la mé- 
dilàncc , tombent eux - mêmes dans 
des jugcmens contraires à la charité. ,- 
■. & dans mille mauvaifcs pcnlces. 

La (cconde tentation , cft celle qui 
*follicite à commettre les mêmes péchés 
■ dont les Pcnitens s'accufènti car quoi- 
qu'on le propofe uniquement de dc- 

- truirc le péché , cela n'empêche pas que 
la nature corrompue ne falTc (ënrirune 
ccrtaiflE sompkiftncc pour le péché 
dont on entendle récit , & un penchanc 
(ccret à le commettre. D'oii il arrive 
que fi un ConfclTeur n'cft bien fur fcs 
gardes , il fc fotiille intérieurement du 

.-péché dont il purifie les autres , & il 

- trouve danslbn/ainrMiniftere unécueil 

- qu'il n'a pas trouve dans le commerce du 
-monde ; c'cftprincipaicmcnt contre CCt- 
■Tc tentation qu'il faut s'armer de la prie- 
■ rcavant que d'entendre les confeflions. 

La troifiéme tcntarton cft le refpedl 
'- humain , qui porte à donner , pour des 
confidcrations particulières , ' l'abfb- 
lution à des perfomics qui n'en font 
pas .dignes , 'à les Ibuffrir dans ds* 



\ 
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pratiques qu'elles devroient quitter; 
& à ne les pa« obliger à des chofcs 
n^ceiïaires à leur lalur. Cette dange- 
reulè tentation attaque principalement 
ceux qui confeffent des perfonnes dont 
ils dépendent en quelque chofè , ou 
qu'ils connoiflent familièrement. Pour 
la furmonter, un Confeffeur doit fc 
ibuvenir qu'il exerce le jugement d'un 
Dieu , qui n'a point d'acception des 
perfonnes ^ & qui rend à chacun ièlon 
rcs oeuvres, &: que s'il agit autrement 
il mérite d'ctre condamné par le fou- 
verain Juge , & il s'attire le mépris de 
ceux qu'il ménagé au préjudice de fon 
devoir-, car la paflîon qui porte les Pé- 
cheurs d'habitude à chercher des Con- 
feffeurs faciles , ne les enipêche pas da 
méprifer ceux qui les fbufircnt dans le 
4éfordre. 

La quatrième tentation , eft celle qui 
porte a confefler certaines perfonnes 
plutôt que d'autres ; d'où il arrive qu'- 
un Confeffeur paffe beaucoup de tems 
avec celles qu'il affeâ:ionne , & qu'à pei- 
ne il veut écouter les autres. Cette ten- 
tation n'eft jamais plus dangereufe que 
quand elle porte à confeffer des femmes 
plutôt que des hommes 5 c'eft pour- 
j|uoi ^eux qui eti font attaqués doivent 

u 
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k combattre de toutes leurs forces. Car 
s'ils s'en laifTcnt vaincre , elle tcra qu'ils 
n'agiront point par un principe de cha- 
rité, mai5 par amour propre, ou pat 
le motif de quelqu'autre paflîon dan- 
gereuic. La charité d'un bon Confelfcuc 
cft générale, & il ne la borne à certaî- 
nesperfonnes que quand il cftdansl'imr 
paiflànce de l'cteiiare à tout le monde- 
La cinquième tentation , eft im trop 
grand attachement au ConfèlîîonnaJ; 
qui fait négliger des devoirs réels pour 
confellêr des perfonnes dont on n'eft 
pas chargé , ou pour employer beaiP- 
coup de cems à diriger des perfonnes 
dévotes. Il n'eftpas rare de voir des Prê- 
tres qui fîiccombant à cette tentation 
dérangent l'ordïe des Communautés , 
s'acquittent m al des offices dont ils ibnC 
chargés , Se rendent inutUes les bens t^- 
fcns que Dieu leur a donnés pour iôrï 
ièrvicc & celui de l'Eglilc. Us doivenc 
fk fcuvenir que d'agir de la forte , c'efE: 
fe donner bien de la peine Êns rien mé- 
riter devant Dieu , puilqii'on ne peut 
rien mériter dans ce qu'on fait au prc^ 
judice de Ces obligations. On peut leur 
«Tire par rapport aux Contenions qu'ili- 
entendenr.ce que Samiiel dit à Saiil quj 
jF^oic ofTdr djpt fàcriiiccs, aui Mev 
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r<l'cxccuter l'ordre de Dieu. Num^uut 
I JDtHs vult halacaufi* , & viUimas , & non 
mugis m ohediatkr et , melior efl obedien- 
ÙA tfuam vtiiims , & aufcultarc magis , 
^Hum offerre adipcm arieinm. Un Don , 
Prêtre doic avoir du zelc pour entendre 
les contenions; mais quand Ion état lui -, 
impofè d'jutres obligations , il doit les 
préférer à là dévotion particulietc. 

La fixiéme tentation, eft celle qui . 
fait naître dans le cceur des mouvemEas , 
^'intérêt j de vanité , de jalouiie , ou de ■ 
^quelqu'autre icmblabJe paffion ; car 
comme elles ont leur racine dans ia cor- . 
ruptioii de notre coeut , la faiuteté du 
minifterc ne les empêche pas de fe faire . 
icndr-CrÔE que leur objet Ièprclcnte.^_- 
Malheur au Confeffcuir qui fe lailÏEra 
emporter par quelqu'une de ces tenta- 
l^ons , parce qu'il n'y a point de profa- 
' Bâtions & de fàcrileges qu'elle ne lui , 
faffc coïnmetcre. CSeft ce qu'on pue 
tirar de ces paroles de faint Paul : ^«■■ 
dix omnium malaritm cjî cHpiditas , qitam . 
quidam appeterttei errtiverunt iifide , & r 
infiruerHni fedaloribus miltis. 

La ftpticmc tentation, eft cclled'en- 
nui, de dcgoiit & d'impatience. Elle • 
vient quelquefois de la peine qui It . 
Cc^.VCiians l'cxeicicc de ce pénible Oi^ .. 
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niftcre ; mais elle vient plus ordinaire- 
ment du défaut de zclc , ou de l'atra- 
chement trop grand qu'un ConfciTcur 
a pour d'autres occupations, ic remè- 
de' qu'on peur apporter à cette tenta- 
tion, eft de confidércr fbuvent l'excel- 
lence , le mérite & Tutilité de cette di- 
.vinc foqiflion , Se de (cbicn perfuadcr 
qu'en négligeant de la faire autant qu'on 
le doitj on s'attire la même malédiâdon 
queJfaintPaul craignoit pour lui , s'il 
ne préchoit pas l'Evangile. Sievangeli- 
^vero , «0» ej{ mihi gloria : nectjfltas 
tnim mihi i/tcumiit , vit enim mihi eft ,Jî 
non tvangditavera. 

La huitième tentation , eft d'agir par ' 
humeur Se par caprice, {è faifant des 
règles à là fantsiuc , fcus prétexte que 
l'onn'eft obligé détendre compte- qu'à 
Dieu icul , de ce que l'on fait dans Ion 
ininiAere. Il fè trouve des Confcfleurs 
que cette tentation av«uglc tcltemenr, 
m'ils décident des cas importans félon- 
fcur propre cfprit , fans avoir aucun 
égard au fenrimcnt commun des meil- - 
leurs Cafuitcs, Ilg donnent rabfolu- 
tion & la refufenr, contre l'avis des per • 
fortnes les plus fages , pour fuivre les 
legles qu'ils (c font ptefcritcs à eux -mê- - 
inei. li y en a-mêmcquiont la témé* - 
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rite d' abfbudrc des cas réfervés , fè pci?^ 
fuâd ant par un effet de kur humeur ca*- 
pricieufè , que la rélèrvation des cas 
n'cft d'^cun effet , ou ne les regarde 
pas. Ces fortes de Confieffeurs fe fba-*- 
cient peu d'étudier, parce qu'ils s'ima- 

finent pouvoir tout décider par le 
on fèns. On eft bien à plaindre quand 
on tombe entre leurs mains ^ car s'ils 
prennent le parti de la fevcrité., ils font 
mal - à - propos de la peine à bien du 
monde i & n le relâchement leur plaît ^ 
ils laiffent leurs Pénitens dans l'état oii 
ils les trouvent. Pour remédier à cet 
inconvénient , il faudroit qu'ils fè rca- 
diffent dociles aiu avis des perfonncs fa- 
ges. Mais comme ils mépnfent tout ce 
qui ne vient pas à leur fens , leur, mal 
eft en quelque façon incurable y c'eft 
pourquoi les. nouveaux Confefleurs 
doivent bien fc donner de garde de n'a^ 
gir jamais pat humeur ,,& de ne pré- 
férer jamais ieur (èns particulier à ce- 
lui de ceux qui ont plus de lumieresL>ôc 
d'expérience qu'eux. 

La neuvième tentation, eft celle qui 
excite à fiiivrc des conduites particu- 
lières & différentes de l'ordinaire , qui 
eft expliquée fî elairemenrdans l'Iiitror* 

^dioa Ikyia dévote, de faiut Etaja^ 
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çoisiJe Sales. Là on trouve les degrés 
par leftuels il Cuit conduire les Pé- 
cheurs à la parfaire purert- de cccur. Se 
àla pratique de toutes les vettus. Orx 
y trouve auffi ce qui regarde la fré- 
quentation des S.icrcmcnSj &c tous les 
autres exercices de pieté. La doiflrinc 
de ce grand Saint ell fondée (ûr k làintc 
Ecriture, &U doiilrine des SS. PercsJ 
Elle eft conforme à ce qu'ont cnicigné 
les Auteurs les plus approuvés , qut 
ont traité de la vie fpirirueile ; aiiifi on 
peut 1,1 (uivrc en toute fureté. Il y a 
néanmoins des Confefleiirs qui fuivent 
d'autres conduites contraires ; niais 
tcxpérience feule CifEt pour ap- 
prendre le peu de profit que Ton en rc-, 
tire. C'eft pourquoi on ne craint point 
de dire que le penchant qu'un Confef^ 
feur fent à les lîiivre , cftl'effct d'une vé- 
litable tentatiorL 

La dixième tentation , c(ï un mou* 
vemcnt de crainte, qui faifit certains 
Prêtres à la. vîie des périlsSi des difE-r 
cultes qui fc rencontrent dans l'admi-i. 
niftration de la Pénitence. Il ne faut 
qu'un peu de bon fenspour/entir cette 
crainte^ mais il eftconrrela iiifon de* 
s'y Iflillcr aller jufqu'au point de ne: 
srâulou: gas coofelTei ^ ioriqu'oncit t^ 
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pelle à ce faine minillcrp pat fes Supf^^- 
rieurs, ou que l'on voit le Ptochain - 
dans le bcloin de Coafcffcurs. La . 
crainte du péril doit nous porter à - 
recourir à Dieu pour obtenir f»n fc- 
cours ; elie doit nous tenir fur nos gar- - 
des , & nous faire étudier avec foin ce ■ 
qui regarde notre fon(îlion , pour nous 
mettre en crat de nous en bien acquit- 
ter. Mais c'eil une iUu(ion de croire - 
qu'elle doive nous empêcher de lafiirc. ' 
Ceux à qui Dieu adonné les talcnsn;- 
ccITaircs pour la bien rcnxpiir , & ne 
le Jveulcntpas fsire par l'apprchenfio n 
du péril , rcfTcmbk'nt parfaitement au 
Serviteur qui cachi en terre le talent 
que fon Maître lui avoir donné , par la . 
crainte qu'il avoit de le perdre. Us doi- 
Tent cramdte la même punition , puif- - 
qu'ils agilTent également contre la vo- 
lonté du Souverain Maître , qui ne leur 
a pas donné la fcience & les autres bon- 
nes difpofitions pour demeurer inuti- 
les. Si le péri! efi grand , les fecoun 
font audi très-grands pour ceux qui ne 
négligent pas de s'en fetvir. Si le travail ' 
cft-jude , le profit eft abondant , & peuc - 
«galet en peu de rems la valeur des ta-- ■ 
km reçus; Un chacun doit donc s'ani- ^ 
Àiiumonieilaciûnte, i!<âcuvïtî»^ 
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Ct^Boar mériter d'entendre à U fin ces 
agréables paroles de U bouche du Sou- 
verain Juge: Engi ^fervehane&fidelff^ 
ijHta fitper pauca fHifi't fidelis ; fitpra 
niHlta te cûfiflituam, inirain fAmtHm .. 
D^ini tui. 







AVERTISSEMENT:. 

LE ^HttpCcn 5*efiprDpêfi encùntpâ>^ 
fan$ ee Lhtre , n'efi pas fsHlement 
de mettre entre les mains det mHveanyc 
Prêtres un Ouvrage dont ils puiffent re^ 
tirer cpielepi milite jnaïs aujfi de donner k 
ieux qui font chargés de leur infiruSlion ^ 
nn moyen facile de les rendre en peu der 
tems capables d entendre les Confejfions^- 
tour cet efet ^ ona poft des principes^ 
4jui donnent moyen de propofir'XÈr de re- 
foudre une mfinité de cas de confcience^ de 
trouver des exemptes de toutes fortes de- 
Confefpons^y & de Hien conduire Us di- 
verfesforterde Pinitens cfue Ion peut con^- 
fejfer. CefUa meilleure Méthode dont on? 
fepuijfe fervirpour mettre promptement 
un Prêtre qui a quelque dtfpofition , ew 
itat de tien remplir fon Mi'niftercdanf 

k Tritund dç laf^tçnç^r 
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CONDUITE 

DES 

CONFESSEURS. 

PREMIERE PARTIE. 

Touchant la Sciîkce nccelTaiie 
aux ConftfTeurs. 



CHAPITRE PREMIER. 

\t la Science efl nécejfaire aux Cottfelfenrt , 

& truelles font m général les chofts 

qu'Ut doivent fçavair. 

1E Conlcffcur étant chargé de fai- 
re i l'égard de fcs Péniiens l'of- 
fice de Juge , de Midecîr & de 
juide , il cil facile de rcconnot- 
rc cjii'il a bcfoin d'une grande é- 
tendue de connoiflance pour fe bicnaequitier 
d'un minifterc (\ divin. Si Dien s'cfl engage 
de ratifier !cï fcntences que les Confcfleurt 
prononcent dins le Tribunal de laPéniten- 
«e , ce n'eft (^uc celles qui foui conformw 
1. fsn. A 



au»Tt^e$ qii^il a établies} & s'Us s'en écaitH^ 
par leur ignorance , il tient liez ceux qu*iif 
âéHcnt, iicondaninip ceux x]u*ils a!>rolvcnc 
§c il les çnv^lpppç dans la même condaiiu 
^cion. 
Tout le jimyndc ijpît , àjt ùm Grégoire ; 
* ^'îl fàujc oki^e facncc pour Tûtm&krc let 
maladies des anjies ^ que pour connohre cel-!» 
les qui font au-dcdans du ^orps. Si donc^ 
ajoute ce' faint Doreur, ceux qui ne fçavenç 
pas la force des remèdes, n'ofcntentrepren- 
dre la guérifon des corps , n'eft-ce pas Une 
.chofc honteufe que ceux qui n'ont aucunç 
CDflnoiïanccdçs règles de la vie fprituelle ^ 
. fe chargent de la guérifon & de la conduite 
ic$ ame$? Oui, pourfuit le même Pere^ \^ 
/conduite des âmes dans la route du Ciel , efl: 
véritablement Fajrt des arts i & quieonquç 
. s'en charge fans ^voir la fcicncc néce^aire ^ 
cft un téméraire, qui prend de lui-même , Sç 
contre l'prdre dP Djei^ , un fardeau qu'il ne 
peut porter. 

SainrChryfoftfeme remarque que le Fils de 
pieu donna le Saint-Efprit aux Apôtres, a^ 
yant que de leur donner !e pouvoir 4<rrcmet»» . 
tre & de retenir les péchés, Açcifhe Sfiri^ 
fum Sanàiutr, quorum remiferitù ^eccata, &c^ 
C'étofe , dit ce Pçrç , pour apprendre à touf» 
les Gon£efreurs , que pour faire un faint ufa^e 
.du pouvoir dont û ffkit revêtus , il faiit qu'ils 
ibient éclairés des lumières du Satnt-EÏprît, 
^ qu'une fcience toute célefte les conduiff 
^s leur fonâîon^ Ainfi quelque vertu , quel, ' 
/que bonne intçntion , quelque détachement 
/des chofes du monde , quelque ;tele pour I9 
filut des amçs', qu*un Prêtre puifTe avoir. 
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||ger de ceux qui font dignes Jablblution, 
ou ne le font pas , pour inftruire fcs PÉni- 
*ens de leurj devoirs , pour impofer des pé- 
nitences (jui conviennent à la qualité St. au 
«ombre des crimes , pour prefcrirc les remè- 
des oécellaires aux dii^ércnccs mabdies dcg 
âmes,& les pratiques de pieté propres à 
les conduire dans la voye du ialut Si. de Ix 
perfeûion , il ne peut fe charger de la fonc- 
tion de Confcffeur fans fe rendre cxiréme- 
«ncnt coupable ; car il tombera infaillible- 
ment dans des fautes très-nuilIUcs aui âmes 
qu'il conduira. Tantôt il refiifera i'Abfolution 
à des gens à qui il dcvroic la donner ; tantôt 
11 la donnera à des gens qui en feront indi- 
gnes : tantôt il obligera à la rcflriturion ceuK 
qui n'y feront pas tenus , & tantôt il en dé- 
diargera ceuT qui y feront obligez. Au lîeii 
de corriger les mauvaifes habituiles , de pro- 
curer la réconciliation des ennemis , de re- 
médier aux fcandalcs , de difpofcr les Pé- 
nitcns à la digne réception des S.icretnens i 
par Ton ignorance, il laiflera croître les dé- 
fordrcs , ïc fera caufc d'une infinité de facri- 
— leges. Enfin , au lieu de procurer le falut det 
atnes , il fera l'ioftrumcnt de leur perce , Bc fc 
pcrdia avec elles. 

J'avoue qu'il n'cft pas nécelTairc que ceuj( 
qui commencent à contcflër polledent la 
fciencc dans le fouverain degré i ic qu'il ne 
faut pas toujours une fcience égale pour con- 
feflcr toutes fortes de pcrfonnes. M.iis [% 
fcience de ceux qui fe font approuver , doit , , 
fcloB faint Antonin , être au moins médio- 
cre par rapport aux perfonnes qu'ils doivent 
conduire. Elle doit les rendre capables dé fe 
déj^mijiei fikca<:at 4é'^ '^^ C^> ordinvcci) 

I ^U 
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& de fçavoir douter dans ceux qui font diiG* • 
ciles & rares , afin de recourir dans çes.oc^ 
cailons à ^çeux qui ont des lumières Aipé« 
ripures , 8c qui joignent l'expcriçiice à Féru- 
dition. Il faut donc que celui qui veut être 
approuvé ppur .cohfcfrer , fe rcmpliffe au- 
paravant de la.fcicnce néceffaire par la lec* 
ture de l'Ecriture fainte , & principalement 
du Nouveau Teftamcnt , où font contenues 
les maximes de la perfe^ion chrétienne II 
faut qu'il étudie la iporale dans les meilleurs 
AJûteurs > comme dans la féconde Se la troi- 
fiéme partie de la Soiiime de Saint Thomas", 
dans l ex.cellent Ouvrage du Cardinal Tolet , 
dans quelques-unes des Théologies Morales 
qui ont été faites dan^ ces derniers tçms pour 
Tufagede certains JDiacèfes dePrance^&c. Il 
faut enfin qifillife adidûment les bons Livres 
de piété pour s'édifier lui-même , & apprcn- ■ 
dre la méthode dont il devra fc fervir pour 
conduire les âmes , de l'état du .péché à U 
pratique de la vertu. Tels font le, Livre du 
Combat fpiritucl, l'Imitation de Jcfus-Chrift, 
l'admirable ouvrage que Saint Grégoire le 
Grand a compofé .touci^ant les devoirs des 
Paftcurs , fur-tout la troifiéme pkrtic , l'In- 
troduAion à la vie dévote de Saint François 
de,Salca qui contient un excellent abrège de 
toute la conduite fpiritupUç , les œuvre^ du 
Pcrç Louis de Gtrenadc , de Rodriguex, &c. 
Saint Bernard dit admirablement qu'il vljt 
a rien de fi dangereux , que de fe répandre 
au dehors fans s être rempli auparavant > & 

Îlif il faut prendre garde de ne le pa^ rendre 
em^blable au canal qui jette l'eau au dehors 
en m^ ne tems qu'il la reçoit > mais plutôt z\l \ 
ba^m de la fon^tainc , ,^ui ne fç:cépand qu^ ' 
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tiùànd iî cft pleiti; C'cft- donc une charité in- 
difcrctc ; continue ce faint D odeur ^ que de 
fe porter à enfeigner ce qu'on n'a pa$ encofc 
,bien appris , & de vouloir conduire' les au- 
tres , lorfqu'on ne fçait pas ce qui eft nécet- 
faire pour fe bien conduire foi-mcme. 

S'il faut s'être rendu capable avant que de 

commencer à confefl'er , il n*eft pas moins hé- 

-cefTaire qu'un Confcflçur étudie tous les )outs 

de fa vie , & qu'il confère avec des pcrfonnes 

habiles ; car la fcience de la conduite des 

• âmes , eft d'une grande étendue , & il s?v 
rencontre fouvent de nouvelles difficultcz.à 
réfoudre. C'eft ce que l'expérience apprend 

• à ceux qui veulent fe bien acquitter de leur 
devoir , lefquels ,• après avoir exercé des vingt 

. & trente années , avouent finccrement qu'ils 
font encore des fautes , & qu'ils ont toujours 
befoin d'apprendre. Ceci ne doit pas autcri- 
fer la parefl'e & la faufl'c humilité de certaii>s 
Prêtres , qui ^fous prétcxtetde n'avoir pas af- 
fez de capacité , demeurent dans l'inadion , 
& refufent de confeflcr. Au contraire ; c'eft 
ce qui doit exciter tous les Prêtres à travail - 
1er pour fe mettre en état de bien remplir une 
fonction fi utile au falut des âmes , Se fi pro- 
pre à leur acquérir de fi grands mérites dç^ 

- vant Dieii. Ceux qui fe défient 4c leur fuffi- 

• fance , doivent s'en rapporter au jugement 
. des Supérieurs , qui peuventjes approuver, , 

ou de quelque bon & fçavant Diredleur , qui 
les avant examinés , jugera s'ils font capa- 

• blés ae confefier les perfonnes pour Icfquelks 
on vent les approuver. 

•Vpici1e3 chqfes principales quç les.Con* 
fc ffeur doivent fçavoir. x 

; I. TlWt^lcç qui fcgardç le Sacremciit de 

A iij 
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Pénitence , Tur toutes les parties efltntietfi!» 
^ les conditions requifes à chaque parde 
pour h validité du Sacrement» 

II, Les cas qui font refervés tant au Pape ^. 
■ çi'à l'Evêque du lieu ou l'on doit confeflcr. 

III. Ce qui efl péché , ou ne Teft pas. Ce 
qui eft pécné mortel , & ce qui n'eft que vé- 



niel. Quelles font les circonftances qui chan^ 
geftt l'efpece du péché , & celles qui Fs 
veut ou le diminuent notablement. 



IV. Les pédiés qtù Te peuvent commettre 
lontre les Commandemensde Dieu Se de TE», 
glife , ceux qui font renfermés dans les fcpt 
péchés capitaux , comme auflî ceux quf fe 
commettem ordinairement dans les differen— ^ 
tes conditions des perfonnes qu'ils font char*- 

Eés de confefler > & enfin ceux qui régnent 
: plus dans le pays où ils confefTent. 

V. Les pécnés qui obligent à la reflicu-* 
tion du bien d'autrui , à la réparation de 
rhonneur du prochain ^ & à la icconciliatiosL ^ 
avec les ennemis. 

VI. Les effets des ccnfures & des irré^Ia-i 
/ités , & quels font ks péchés par lelquel» 
on les encourre. 

VII. Les empéchemensqui rendent Iema4 
liage nul & illicite. 

VIII. La manière de bien examiner les Pc* 
•siitens , afin qu'ils s'accufent de tout leur pé- 
chés , fans apprendre le mal qu'ils ne con-» 

-noi lient pas. 

IX Les marques par Icfquellcs on peut 
«connoitre fi les Pénitensfont dignes d'abfo« 
lution y ou ne le font pas. 
, X. Les cas dans lefquels 3 bxtt différer ci» 
jrefufer l'Âbfolution. 

XI.Cc^a'il hut dire «u PéaUeas pouc 
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iïilf [aifc connoltrc l'Énormité de leurs pè* 
chez , & les «citer à la contrition, 

XII. Lesfemedesgencfaiîïfc particulîeM 
, donc il feut fe fervir jour coriigtr les vicçS 
& les mauvaifes habitudes que Ion a con- 
tizâées , afin de les faire pratiquer auï Pc* 
niicna. 

XIII. Les devoirs de TétaE particulier de» 
-fèrfonncs que l'on doit confclTcr,. pour lei 
.en indruire dmis le befoîn ^ examiner fi eliel 
Ven acquîttenc, &i Icï obliger de lea bicil 

XIV. Les pimcenccs qu'il convient d'im- 
pDfcrpour les diffïrcntcs cfpcccs de péchez, 

XV. Quels font les aÛcs propres de cha- 

Îue vertu , St les conditions rei^uifes poux 
M rendre méritoires , afin d'en initruire les 
-téniiens. 

XVL Les exercices de piété propres à pré- 
venir la rechute , & 4 faire avancer les PéttH 
tcns dans la vertu. 

XVII. De quelle manière il faut agir avec 
CeuT qui font dans l'occafion procliainc da 

■péché mortel , ou qui en ont contradté l'ha-; 

XVIII. La manière de conduire ceux qiil 
font cmbaralfez de fcrupules , ou d'autres 
peines d'efprit , 3c ceux qui font tombez daiiB 

Sue iqn'ir régularité , ou dans des ccnfuret ré- 
rrvées i comme auflï eeuï qui font liez pac 
quelque vceu , ou empêchement de mariage ; 
dont ils ont bcfoin d'obtenir difpcnfc. 
■ Fluficurs de ces chofes fe trouvent erplî- 

3Qéeï dans la féconde & la troifiéme Partis 
ecc Livre; nous allons en expliquer quel-, 
qucs-uncs aai peuvent fe renfermer dans uic 

Aiiij 
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CHAPITRE II. 

Oe qu^un Con^ejfeur doit fç avoir touchant les 
f orties ejpttutelles du Sacrement de Fénitence. 

LA Pénitence requien effentiellcmcnt 
trois chofcs du ' côté du Pénhent , qui 
font la Contrition, la ConfciGon , & la^Sa- 
tisfadlion» & une du coté du Confèileur, 
fçavoir l'Abfolution. 

La Contrition eft fi eflcnticlîc au Sacre- 
•tnent , qu'elle ne peut être fupplcéc par au- 
cune autre chofe. Au contraire dans la né- 
ccflité , le dcfir de fe confcfler & de fatisfairc 
peut fuppléer à la Confeflîon & à la Satif- 
.iaétion aduelle. 

La Confeflîon pour être fuffîfantc doit s'é- 

.tcndrc à tous les péchez mortels dont le 

.Pénitent fe trouve coupable , après avoir 

bien examiné fa confcience : aux circenf-, 

tances qui ajoutent au péché commis une 

nouvelle efpccc de péché mortel , Se à celles 

.qui en ont augmenté ou diminué con(idé«> 

rablemcnt l'énormité , c'cft-à-dirc oui l'ont 

' augmenté fufHfamment pour le rendre mor- 

.tcl , ou qui ont rendu véniel ce qui fans 

; elles auroit été mortel j comme auiE a celles 

.qui font que le péché eft réfervé , ou puni dr 

quelque cenfure réfervée. 

Il ne fuffiroit donc pas de s'accufer en gé-< 
néral d'avoir péché mortellement , ou de oirc 
. confufément qu'on a commis un cenain 
. nombre de péchez monels j mais il ùlux ex-> 
. pliquer diftin^ement les différentes fortes 
jde péchez monels dans lefquels on eft tom-> 
bé, & k nombre de fois qù'oH les. a coni» 
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tnU , fi on peuE s'en fouvenir i Sf 11 on i 
peut pas , il faut dire le nombre de fois q 
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mois , OH du moins le tems cjue l'on a pafté 
dans l'habiinde de les commettre en toute 

. Comrae chaîne Confcflion , pour Être 
bonne , doit être entière, ccm qui ont ccli 
iiLielque péchÉ mortel, ou qui ont omis de 
s en accufer pat négligence , doiveai recom- 
mencer leur ConfelTion , & celles qu'ils ont 
Élites depuis, à moi 
au même Confeffeu 
s'aceufcr à lui d'avo 
:ce (i^clié , fans ri 
qu'on lui 3 faites. 

Quoiqu'il ne foie pas néceffaire de con- 
fcffer les péchez véniels , ni les circonftaneca 
.vénielles du pHbé mortel i iiéatiinoins celui 
qui en auroii celé quelqu'une , croyant qtte 
ce fût lin péché mortel , ou qu'il y eût ixa 
facrilegc à la celer , feroic obligé de tecom- 
.incncer fa ConfclTiori , s'il s'y étoit accufé 
de quelque péché mortel , & de fe confelTer 
du lacrilege ■■■ ■ ■ ■ 

cette Taure vi 

Le ConfeiTeur n'érajit pas moins obligéquc 
le Pénitent de rendre la Confeflîon entière , 
doit apprendre à ccuï qui en ont befoin , 
h manière de bien examiner leur confcicn- 
ee -, & s'il a fieu de croire qu'en fe confeiihnt 
ils peuvent omettre quelque chofe de néccf- 
faire , il eft obligé de les interroger. 

La Contiiiion , qui cft indifpenfablement 
néceflaire pour obtenir k rémilTion des pé- 
chn , doit £tre intérieure , univerfellc , fur- 
sacurcKc, Se fouvuainc, Le défait d'un* 
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*1€> C O M D t? f f F 

feule de tels quatre ccmditidns dft caps{>le dt 
h rendre infuttifantc. 

I «. Elle doit être intérieitfc,<i'efî-i-dirc ; 
qu'il ne fuffit pas que les Pénkens proteftent 
de parole ou d'adion qu'ik fc repentent do 
leurs péchez , & qu'ils font dans la réfoludo» 
de ne les plus commettre y mais qu'il feut 
que ce repentir & cette réfohuiôn fdient 
téritablcmcnt dans le cœur. 

2*. EUc doit être univerfeire.c'eft-à-dîrc ; 
qu'elle doi^c s- étendre à totis les péchez mortel» 
fans en excepter auctm , & qu^âutremenc la 
Confelïîonferoitfacrrlcge. llhm auflG qu'elle 
«'étendent aux véniels pour les effacer ^ maSi 
fi elle en exceptoir quelques-uns ,1a Cbnftffioiï 
ïiè laifleroit pas aêtre bofine ^ pourvu qutf 
f on eût \me vraie contrition de quclqu'autr«f 
péché. 

3 ® . Elle doit être farnaturelle , c'eft-d-dire, 
que la contrition naturelle que Ton peut avoir 
par fe^ fbrceis de la nature , & par laquellitf 
on détefte le péché feulement à cauie des 
peines temporelles dont il peut hrc puni ^ 
ou à caïufê de ToppoSâon q[u'il a avec la 
raifon naturelle, ne fuiliroit pas dans les^ 
Sacrement pour ctfacer le péché j msûs qu'il 
faut une conttition excitée dans le cœur deap 
I^éniteris pat la grâce du Saint-Efprit , 8C 
far les motifs que la foi nous fournit pour 
nous' y exciter y êc qui feront expliquez ea« 
Hiite* 

QucHque les motifs naturels nepuittetit 
pste difpofer à recevoir la g)race , on peut 
tiéahmoins les propofer aux Pénitctis pout 
conunencer à détacher leurs cœurs du péw 
ché , & les préparer à recevoir l'iiiif reiliofli 
(bs motif» luraatttKlsè 
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Comme la toi nous enfeigne rjue la craînce 

des peines éternelles dirpofe à recevoir la 

Ërïce , préparc l'arac à l'amour de Dieu , & 
:n mervcilleufement à prefeirer de la re- 
.'chuEC , les ConfcfTeurs doivent la propofcr 
aux Péniccns ,auiri'l)icn c])ie les motifs d'cf- 
pérance ; mais il ne faut jamais manquer de 
leur repréfenter enfuiie les motifs de charité 
qutfc tirent du côté de l'injure cjuelepécbé 
fait àDieii , parce qu'un comm^cemencd'a« 
I mourell nécelTaire, félon le plus commun 
feniimcnt des Théologicris pour recevoir 1» 
grâce dans le Sacrement. 

i).«. La Contrkton doîc Être fouveraine , 
e'eft-i-dire , qu'il ftiui qu'en vue des modfi 
que la foi nous fournit pour haïr le péché 
mortel , nous en avions une telle averfion , 
que nous foyions difpofez à n'en plus jamais 
commettre pour quelque fujet que ce puifle 
être, & p^rticulicrcment pour aucun des re- 
jets qui nous v ont fait tomber. 

Un Confcflcur doit fc réjouir quand il 
trouve des Pénitc^ qui lui oroteftcnt qoe 
s'il leur falloit fouinir la mort la pku ctucUe , 
& perdre leurs biens Si leur hoimeur , ils le 
fouffiriroient plutôt que d'ofFcnfcr Dieu. Mais 
ft n'cft pas de la prudence de propofcr ces 
fortes d'épreuves à tous les Pénitens ; pSKc 
qu'il y a des efprits groHiers Se foibles for, 
{rfquels les maux temporels font plus dlm- 
prclfion que les fpiritueb ,Bc que cela pour- 
ïoit les jencr dans l'embarras , ou le.défcf- 
poit. Dn peut donc feulement propofcr aox 
Fénitens acs occafions femblabics à celks- 
jdana Icfquelles ils font tombez , ou d'aawe» 
qu'ils pcuventprobablcniencienconireiéaiH 
leur éiact 
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Ca Satisfadlion eft une peine temporelle 
^ui refte à foufFrir après que le péché a été 
effacé par la pénitence. Les pécheurs peu- 
yent fubir cette peine tant par les péniten- 
ces qu'ils font d'eux-mêmes , que par celles 
que les ConfciTeurs leur ordonnent , & par 
toutes les afBidions & les peines qui leur ar- 
rivent dans b vicv. 

Il n'eft point nécefiaire pour la validité 
du Sacrement , que la pénitence ou fatis- 
fadtion ait été accomplie , ni même corn- 

• mencée avant rAbfolution. La volonté de 
l'accomplir fuffit 

Les Confeffcurs doivent ordonner une pé- 
nitence à tous ceux qu'ils confeffcnt , s'il» 
ne fbnt tout-à-fait hors d'état d'en faire } 
car cela eft néceffaire pour rendre le Sa- 
crement entier. Ainfî on doit ordonner aux 
malades mêmes une pénitence convenable 
à leur état , ne fût-ce que de prononcer 
quelques paroles , & on ne doit pas manquer 
de leur faire offrir à Dieu , du moins de 
cœur , leurs feuffranccs & leur vie pour 
leurs péchez. Lorfqu'il y a apparence qu'ils 
pourront revenir en famé , il faut leur pref- 
crirc la pénitence qu'ils devront faire après 
leur guéri fon , à moins qu'on ne les oblige 
de revenir fe confefTer avec plus d'cxaditude 
' pour recevoir la pénitence & les autres 

• avis dont ils ont bcfoin , "& qu'on ne peut 

• leur donner commmodément dans la mala- 
die. 

Toutes les œuvres fatisfàâoires que- l'on 

|)eut faire , fe réduifcnt à trois principales , 
a prière , l'aumône , & .le jeûne. Par la 
-prière on entend tous les exercices de piéié 
<c de religion , comme Paillftiuice à. la 



■^O H f F ÏSBir s s. ïî 

f»h«Meirc, ouil'Officc divin, le5 prières 
vocale) & mentale* , Jes leâurcs de piicé , 
la. mÉditation, les pèlerinage;, les dons faits 
à l'Eglifc , Sec. Le jefme renferme touK» 
foriei de peines corporelles & rpiricuelles , 
comme l'abdinence ^ la pauvreté , le travail , 
les veilles , les macérations du corps , U 
mortification des fcns & des palTions , l'éloi-"" 
gnemeni du jeu , des diverti ffcme us , des 
compagnies , flic. L'aumône comprend tous 
les bons offices rendus au prochain dans fcs 
néceiËtcz corporelles ou fpirituelles. 

Ontre ce qu'on peut faire librement pour 
fcs péchez , on pçut encore fatisfâire par 
les maux 8c les peines inévitables de cette 
vie , tant du corps que de l'ame , en les 
fouffrani patiemment & ea cfprit de pé- 
nitence , comme pat les maladies , les pcr- 
tesde biens , les injures , les travaux, le froid , 
le chaud , & toutes les calamkci publiques 
fit particulières , les tentations importunes , 
les fcrupujes , &c. C'cft pourquoi les Con- 
felTeurs doivent avertir leurs Pénîtens de les 
fouffrir avec réfignation, & de les offrir fou- 
vent à Dieu pour obtenir la rcmiUîon de 
Iciirs péciiez 
" I. < 

t fuivre dans l'impofition de la pé- 
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faut, fuivre dans l'impofition de la _ 
njjence les crois régies que le faint Concile 



de Trente "a prefcrites.La première eft d'iir 
pofcr des pénitences qui conviennent à la 
qualité des péchei , autant que la pruden- 
ce le permcttra.cu égard au potivoir& aux au- 
tres circonftances préfentes des Pénitcns.dc 
p«ui qu'en donnant de trop légères péniten- 
ces ,on ne fc rende participant des péchez 
d'ijutrui. La fecçndc cft de faire rofortc ciw ■ 
tStff. 14. c.%. 




\4 .^OinJTTîTH 

les ^tnitttiCtt qu'on impQfe fervent cit in9« 
«ne tems à punir les coupables , à les préfer*» 
irer de la rechute , à les con iger de leurs maii« 
▼aifes inclinations , & à les entretenir dans 
la nouvelle rie qtfils fefont propoO^de me- 
ner. La troifîéme eft d'impoier aux pécheurf 
•publics & fcandaleux des pénitences qui puif- 
dent , en faifant connoître leur repentir 4 
Téparcr le fcandale qu'ils ont donné. 

Cette dodrine du Concile de Trente a 
poné faint Charles Borromée à avertir les 
ConfefTcurs de prendre bien garde de n'im* 
pofer pas des pénitences trop légères & £&« 
riles y ou trop longues 8c difficiles i car ^ 
a)oûte-c-il , les trop faciles pourroient £iire 
xnéprifer la puilTanc-c des defs , & rendre 
les Confc/Teurs panicipans des péchez de 
Jcurs pénitcns 5 & d'un autre cote , les trop 
longues & difficiles portcroicnt les Pénitent 
à les refufcr ou à les -omettre après les avoir 
acceptées. 

Enfuite faint Charles entrant dans le d& 
tsàl des pénitences qui conviennent à di« 
^erfcs fortes de péchez , il enfeigne qu'il faut 
t>rdonner aux incontincns des vdlles , des 
pèlerinages , des cilices , & autres macéra- 
tions 3 aux avares , outre les reftitutions qu'il 
feront obligez de faire pour les injufticet 
4lont ils font coupables , des aumônes félon 
leurs facultés 5 aux orgueilleux , l'exercice de 
Ja prière 5 à ceux qui négligent d'apprendre 
ce qu'ils doivent fcavoir , d aflîfler aux Ser- 
mons & aux Catechiiines : à ceux .qui font 
pareffeux 8c tiedes à l'égard de leur falut ^ 
<lç fréquenter les EgUfes & les divins Offi- 
ces > aux blafphémateurs , des pénîtencca 
xi|dp M diffoles cotéomémeot à ce ^uq 
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?aocs 3: les Conciles en ont ordonné i 
aux pecbeurs publics & rcaji4aleux , des cho- 
ies capables de iép?rer le mauvais exemple 
gu'ils ont donné. Enfuirc il avertie d'avoir 
égard i l'écat des Pénitens , pour ne les 
«oint charger de ces pénitences s'il» ne 
font capabfeï de s'en actjuitter. Car G les 
avares font pauvres , on ne peut leur impo» 
fer des aumônes abondances : 11 les impudi- 
ques gagnent leur vie par leur travail , on ne 
fourra pas les obliger de pradquer des jeîuic» 
rigoureux , &c, 

Le fajnt ArchevÉïjue arenii encore ly 
Confefleurs d'apprendre les Canons Péni. 
ïentiauï ; parce que , quoiqu'ils n.c foicne 
pas obligez de les fuivrc , ils peuvent néan. 
moins en cirer beaucoup de lumières fiour fe 
conduire avec prudence dans l'impoficion de 
la pénicence , pour connoîtrc la différente 
énnrmité des péchez , exciter les pénircn$ 
àlacomridon , & les engager à fe foumetcrc 
aux pénitences qu'il leur enjoindra. 

En donnanc l'Abfolution , il faut fc fervîr 
de la formule marquée dans le Rituel , fan» 
y rien ajouter . ni diminuer , ni changer. 
Cependant quand il y a buaueoup de inon- 
de à confcfler , on peut omettre fc Miferea-^' 
tkr K Clnduigenîiiim, auffi-bien que fajjia Co- 
iB/M , &c. Et dans des cas fort preflans on 
peut dire feulemett , Abfolvo te ab omnibut 
tevfxris & feciatit , in nomine &c. 

Si un Prêtre ne fe fouvcnoic pas d'avoip 
proféré les p.T/oles eflênticlles de l'Abfolu^ 
«on , il pourroit les répéter foui condition 
.en difani ,SiHOR » a£^o/mi>i , ego le abfiU-o^ 
d^e- Dans un cas ou il y auroit à doiue» 
AuclapBrf»nccloic encore en vie^oppoum 
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roit rabfoudre en difant ,yî tu ts eofxx , egm 
te abfolvo , &c, C'eft de cette manière cm'on ^ 
dit que le Pape Clément V 1 1 L donna, l Ab- 
folution à un Ouvrier qu'il Tic tomber du 
haut du dôme de S. Pierre de Rome. 

Quoiqu'on doute fouvent de.la difpofition 
de cenains malades à qui on ne |>eu€ difi» 
rer les Sacremens à caule du danger où ils 
(ont , on doit çependanç , apr-ès avoir dît fon 
pofïîble pour les difpofer , leur donner l'ab^ 
folution. dans les termes ordinaires fans ajou- 
ter aucune condition. Il èft. encore moins' 
^rmis .d'abfoudre-fQus condition les Péni- 
tens à (^i on peut di&rer TAUblution pou^ 
^'aâûcer de. leurs difpo^tions. 

Pour lever le* ceiàîtres dans le fecret de 
la Pénkenee , il n'çft pas néceffàire de fe fervir 
d'autres paroles ;que de celles qui font 
dans la formule générale de PAbfoIution , . 
{bit qu'on donne en même tems llAbfolii- 
tion des péchez , ou non s mais. pour les le- 
ver publiquement , il fautfuivre i^- formule, 
marquée dans le Rituel , ou celle que le 
Supérieur aura prefcrite. Caç il en peut pref^. 
çrire une tdlc qu'il jugera à propos , pourvu 

2u'ellç fignifie que fon intention eft d'abfotu 
re de la cenfure dont il s'agit. 

Les Confeffeurs peuvent s'il le iueent 
à propos , inférer dans la forme de 1 A so- 
lution les cenfures réfcryécs dont ils- veulent 
abfoudre ,en cette manière « Dominus nofter.. 
JefuS'Chrifliis teabfolvat t& ego autoritate 
illius y &. amorit4te tnihi/pteiaUuf dilegatd , 
0hfolvQ te in frimis ab exçoinmimicati<me^{Q\x 
^ c'eft unefupeofe, à fuffenjiwe quant in* 
iurrifti okpeccofum jquod c<mfejpises ^ty,eâ» 
çffmi pincuh. cxçnnmunitafioitif j &c. 

Qm 
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un ne pcuc , même k l'article de la mort , 
donner salidemcni rAbfol-.irion aux exeom- 
muniei lins les avoir auparavant abfoii5 dfc 
l'eicommunication. Il en cft de mfme de 
ceux qui fqni nommément interdits , ou qui 
ont commis le crime c]ui a attiré l'interdit gé- 
néral , ou ont contribué à ce crime par ton- 
feil , aide , faveur , ou autrement. Dans le 
temps d'un interdit général on peut abfoudre 
non-feulement les moribonds , mais aufli 
eeui qui font en Tante toutes les fois qu'il» 
le fouhaiieni , quand ils ne font point par- 
ticipans du crime qui 3 été caiifc de l'inrerdit , 
parce que l'interdit général ne prive de la ré- 
ception du Sacrement de Pénitence que les 
auteurs du crime , Se ceux (jiii y ont con- 
tribué. On pcDt abfoudre cciiï qui oot en- 
cour» quelque fufpenfe , fans les relever de 
la fufpenfe , pourvu qu'ils foient bien difpo* 
fei & réfolus Jobéfr à l'Eglife. 

Tout le monde convietjt qu'on p«it doat 
Ser i'AbfoIution à tous les moribonds qtiï 
ne peuvent donner de mnrques de contri- 
tion au ConfefTeur , quelque mauvaife rie 
<]n'ils aycnt menée, pourv'ù qiiil fe trouve 
quelqu'un qni attcfte qu'ils ont demandé un 
Prêtre , ou donné quel qu'autre marque de 
pénitence. Mais quand les moribond» n'ont 
point fait oaroitrc de marque de contri- 
tion qui ait éré apperçile da" ConfefTeur , 
ou de quelqu'autre ferfqnne , [es feniimenî 
font panagei : car il y a des Tbéologieni 
i' qui croient qu'il n'efl pas permis dc'lenr 



flonncr fAbfulution -, d'antres ci 
1 donner feulemen 



doit pas la refufci à ceux qui a 
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pourvu néanmoius qu'ils foicnt Cacholiquef J. 
& que depuis le dernier péché qu'ils ont 
momnds ils avenc eu afTez de temps pour fc 
convercii- à Dieu par la contrition , ainfi 
qu'on le dira en parlant de la Confefliondes 
snalades. 

Dans le péril évident de la mort , la moin-tf 
^re toarque de contrition fufïtt pour pou<^ 
voir donner rAbfolution à ceux , qui etanc 
réduits à cette extrémité y ne pcovent don^ 
jier des marquer plus certaines : mais il n'eft 
.pas permis de la donner à ceux qui ne 
font pas en péril , fans avoir des marques 
^or^ement ccnainet de lejir difpofînoiu' 
iQuand donc il y a un fondement raifon-» 
.jiable de douter qu'un Pénitent manque de 
auelou'une des difpofîtions néceffaires , il 
faut lui différer rAbfolution jufqu'à ce qu'on 
Je voye bien difpofé » ^ s'il ne veut pas faire 
ce qu'il doit pour fc mettre en état de la re-» 
jcevoir., il faut la tui refufér» 

J. 1 1. MQyens qui peuvent fervir aux Pénhen» 
four éviter la resbute & avancer dans la vertUé 

D£ux{fort€S de moyens peuvent préfer- 
s er les Pénitcns de la rechute , & lef 
faire avancer dans la vertu. Les premiers fonc 
«eux que les Confeficurs peuvent mettre ent 
ufagc , 8t les féconds font ceux dont les Pi-» 
fiitens doivent (e fervir par eux-mêmes. 

Les moyens que Jes ConfcfTeurs peuvent 
mettre en ufage pour procurer à leurs Pé« 
Âitens les avantages dont nous parbns , font 
quatre principaux. Le premier ,eff de beau- 
coup prier pcHir cu^ : car c'en la prière 
qui attire les grâces fans iefquelles tous le» 
myauz extiUicHfS kffw^ 4e peu dt fboft* 



le fécond, eft de leur donner l'exemple d'une 
vie bien réglée. Le croifiénic , de leur pref- 
crire les pratiques qu'ils doivent obferver , 
it tontes les cnofes qu'ils doivent faire & 
éviter dans les différentes conjonftutcs oïl 
ils fe trouvent. Le quatrième , de les faire 
fcTenir de lems en lems pour les fortifier 
& leur donner les nouvcauï avis dont ils 
auront befoin. 

Les rtioycn» donc les Pénitens doivent fc 
fervir par eux-mêmes , font , i . d'éviter les 
occalïons de péché , principalement celle» 
<lans lefqucllcs ils ont déjà (uccombé. 

1 . De mortifier généreuferacnt les palHons 
«jui les ont portez au péché , & celles qui 
tes pourroieni faire tomber dans le mal. Tel- 
les font en quelques-uns, l'orgueil, l'ava- 
rice , l'impureté , & femblables.' Pour les 
mortifier , il faut réfifter à tous les mouve- 
mcns déréglez que l'on reffcnt , & faire mê- 
me, autant qn'on le peut , deî aâcs con- 
traires'} Par l'etemple , des aiftcs d'humilitc 
contre les fentiraens d'orgueil dont on effc 
attaqué i des a£lcs de libéralité & de chari- 
té contre la paflion d'avarice , qui porte à 
ae rien donner. Il faut mortifier de b même 
manière les mauvaifes habitudes de jouer ,' 
de médire , de fréquenter les lieui de dé- 
bauche, & autres ftmblabies, en s'abfte- 
nant de faire les chofes aufquelles elles por- 
tent. Cette réfiftanee les affaiblit peu i peu. 
Se met les Pénitens en état de vivre , faos 
retomber dans leurs péchez. 

3*. îsire du «rtoins les Fêtes & Dimanches 
quelques leûures de piété , & aflifter â touKS 
■le) înftruftions que 1 Cf. pourra entendre. 

4.RcaDuvellcr[ous les jours les réfoluufiu 
Eii 
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que Vot a faites d'éyhor les péchez aufqu^b 
on étoit fujec , & demander inftaramenc à 
Dieu le fecours donc on a befoin pour €ela. 
5. Se confefler fouvenc , & communier 
félon Tavis de fon Direâeur. Entrer dans 
quelque pieufe Confrérie. 

6. Quand on ne fe confefTe pas tous les 
huit jours , faire tous les Dimanches l'exa* 
men des péchez de la femaine , en (aire ùa 
Confeflion à Dieu , & lui en demander par* 
don dans le faint Sacrifice de la Mefle , avec 
la grâce denV plus, retomber. 

7. Etre vigilant à fe lever matin pour &iffe 
fes prières , fe fouvenant d'of&ir à Dieu le 
travail de la journée ^ & d'accepter avec 
foumiifîon les maux qui pourront arriver » 
& enfin de demander à Dieu b grâce de ne 
le point oftcnfcr. 

8. Prévoir autant qu'on le pourra les occa- 
£ons de péché qui le pourront rencontrer 
durant la journée à caufe des pe^fonnes avec 
kfquelles onfe trouvera ^. &l des affaires que 
Ton aura à traiter ^ afin de prendre les me« 

\ fures nécefiaires pour les éviter. 

^. S'occuper continuellement à quelque 
chofe d'utile fdonjfa condition. 

10. Se rappçUeide tçms en tjcms le foi^« 
' Venir de la préfence de Dieu. 

1 1 . Réflécnir fouvent fur la fin pour l»-; 
uelle Dieu nous a créez & mis au monde , 
ur la vanité des biens de ce monde » & fur 
nos quatres fins dernières. 

12. Aller tous les jours à la Meffe » Bc 

lorfqu'on ne peut y aller , dire quelques 

prières en union des Meffes que l'on entend 

' ibnner , on qui fe diront dans la jpurnéç. 

2 j. Se propofer fcrmexxvent de ne cci|m*> 



il 
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flicttre aucun péché avec conaDifTiiicé , 
de propos (léiib£ré, 

14. Aulll-tô[ que Ton s'ap perçoit (^u'ona 
£ah une &ute , en denunder pardon à Dieu 
du fond de Ton cœur. 

15, Faire tous les jocrs un ciamcn parti* 
Culier fur le vice auquel on e(l le plus fujet, 
& faire quelque pénitence toutci les fois 
qu'on efl tombé. 

16. Faire tous tes foirs l'eiaraen généra! 
des péchez de la journée , deinandcr pardon 
À Dieu de ceuï que l'on a commis , & Ici 
remarquer avec foin pour s'en tonfcficr. 

17, Faire tous les ans une reviîe des pé- 
chez de toute l'année , d^ins le Carême , où 
le jour de fon Batéine. 

18. Affiftcr à la Meflc de ParoiiTe Se auS 
Vêpres amant qu'on le peut , de même 
au'auï Sermons , & aui Saints du Heu où 
1 on ell , évitant les jeux , les danfcs , les 
cabarets , & toutes les autres cbofes fem- 
biabies , qui ne fervent qu'à pro&ner la 
faiateté des jours de Fêtes. 

i(). Allifler le prochain dans tousfcsbe- 
foias félon fon pouvoir, 

10. Mettre le principal de fa dévotion, noa 
dans de vaincs pratiques de piété , mais dans 
la fuite du péché , la mottiâcation de fef 
paflïons , le détachement dr chofes du mon- 
ûc , i'accompliffemcnt des devoirs de fa con- 
dition, & la pure intention de fcrvirDicu, 
fit de mériter le Cici. 

Toute» ces pr3tit]ues conviennent i toutes 
fortes de perfonncs de quelque condition 
qu'elles foieni ; mais c'eft aui CoiifelTeurs de 
les en inftruirc , & â les j accoutumer peu à 
{eu, YoiEi ^clq^ues aaucs frati^ues pqar 



les pcHonfies qui veulent fe dofliftâr pfcâf 
|>articulieremeiit à la dévotion , & s*avanceff 
dans la connoiflance 8c Tamour de Dieu. 

1. Faire tous Icfs matin» une demi-heurej 
ou une heure de méditation. 

2. Faife tous les jours un etamen pafti« 
Cu)iet fur un défaut que l'on voudra éviter 
ou fur une pratique de tcwi à laquelle oif 
voudra s'accoutumer. 

i* FaifeJ'aprés micfi aifeledurè de pieté^^ 
êc la vifîte du Saint Sacrement. Et G on n'a 
^as la commodité d'aller à l'Egtife ,fe retirer 
on fon particulier pour donner ^elque tcms 
â la prière. 

4« Réciter le petit Office de la Sainttf 
Vierge , & le Chapelet : mais il ne faut faire 
toutes ces prières vocales que quand oïl a 
du tcms de reftc, après avoir donné ce qu'il . 
faut à la méditation &aut leéhires fpirituel* 
les. Car la fainte Me (Te entendue le matin 
tlPfcc piété , & le Chapelet ou les Vêpres 
de Notre-Dame récitées faprès midi , fufE-« 
fent d'ordinaire aux perfonnes du monde. 

5. Se confeffer tous les huit jours , Çc 
communier plus ou moins fôuveht , feloà 
l'avis de fon Directeur. 

6. Faife tous les m<^ un jour de retr^te^ 
9c une revue de tout le mois. 

^ 7. Faire par femaine quelque fnortifica^ 
tîon de furerogation , obferver fidelemeût 
en efprit de mortificatipn , les jeûnes S: 
irà>ftinences ordonnez par l'Eglife, & fouffirir 
«vec foamfiifion les peines êc afmâions que 
la divine Providence nous envoyé. 

8. Se nourrir & s'haWllcr de la maniéré 

la plu^ fimple q«e l'on peut félon fon étac 

9« Qaand on n'a pas d'afFaires fufBfaatci 
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pour s'occuper , entreprendre qucl(]ne bon 
travail pour le fcrvicc de Dieu, ou du pro- 

lo. Régler les aumônes tjue l'on peut 
faire chaijuc aaoh , outre ce que Ton donne 
AMx pauvres mandîans , Se mctrre à parc à Ix 
fin du mois ce que Ton peur donner , alm 
de le trouver pour l'employer dans l'occafioB 
à alTiIler quelques pauvres bonicux , à faire 
apprendre un métier i quelque pauvre e«- 
fani.ouà quelqu'autre bonne œuvre. 

1 1 , Faire tous les ans une reu'airc de pl«- 
fieurs jours Telon l'avis de fon Direâeiir,*C 
une revue de toute l'annfe. 

11. Se faite régler fon tems * fcs excrei- 
ces par fon Dirciteur. 

§. 1 1 1. gui font ceux à qui il fmut rejùfiv 
o» différer rAhfolulion. 

LEs Confeffburj doivent , fous peine ie 
péciié , refijfer l'Abfolutîon : 
I. A ceui qui ne f^avent pas les choies 
néccffaircs au lalui , & ne veulent pas les 
apprendre, 

a. A ccui , qui étant chargez du falui des 
autres , ne veulent pas les inilruire , ou fàir-c 
înftruire de ce quils doivent fçavoir pour 
fe fauver i ou les empêchent de s'acquitter 
des devoirs communs du Chrétien i ou 
enfin ne veulent pas faire ce qui dépcod 
ri'cuï pour les corriger des dcfordres dans 
kfqucls ils les voyent tomber, 

3, À ceux qui vivent dans la diUentionA; 
rinimitié avec le prochain , Se refufcnt de 
faire de teur côté ce qu'ils font obligez de 
faire pour rentrer dans la paiï Se la bonne 

4. A ceux, qui ayant reja qoclqn'infulie 
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ou autre injure de la partdu prochain , vcRi* 
fenc la fatisifadlion qu*oii leur offre -^ oaoe 
veulent pas pardonner. 

5 . A ceux c^tii ont fait xfn tort co&fIdêra-« 
ble au prochain dans Tes biens , fa réputa- 
tion , ou fa perfonne , & ne .veulent p;fô le 
réparer autant qu'il leur eft poflible. 

6. A ceux qui ont contracté de mauvaijfes 
habitudes de péché mortel , comme de blaf- 
phéme , d'yvrogncric > d*impurcté , &c» fie 
ne veulent pas s en corriger. 

7. A ceux qui font dans queîqu'occadoA 
• prochaine de péché mortel , & ne veulent 

pas la quitter iorfqu'its le peuvent > ou s^ib 
ne peuvent la quitter , refufent de prendre 
les moyens néceffaires pour j réfiftcr. 

8. Aux pères prodigues qui confiunent cû 
débauches ce qui eC^néccflaire à la fubfîf^an* 
ce de leur famille , & . aux mcrcs qui négU-» 
gent le foin de leurs enfans , ou qui cnni- 
ployent leur tems au jeu ^ â des vifites inu« 
tilcs , &c. au préjudice de leurs devoirs r 
ou qui par une conduite irréguliere donnent 
mauvais exemple â leurs familles , ou eau- 
fent des emportemens à leurs maris , & ne 
veulent pas changer de vie. 

p. A ceux & celles qui entretiennent des 
«mitiez & des commerces avec des pcrfon- 
nes de fcxe différent contre le gré de Içurs 
parcns , ou au fcandale des voifins , de ne 
veulent pas rompre ces amkicz fous pxé*. 
texte de quelque néccffité , ou de ce qu'ils 
ne commettent pas de defordres enfemblc. 

10. Aux Eccléfiaftiques Rénefîciers, otr qui 
font dans les Ordres lacrcz , qui ne veulent 
pas porter Thabit clérical , la tonfure 8t les 
<heveu}( courts , conformément aux faints 

Caaoaq^ 
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Cinons, & 4kx Statuts de leurs Diocèfes. 

1 1 . Aui Curez qiù manquent ordinaire- 
ment de faire les Prônes , ou les Catéchif- 
mesi & aux Ciianoiaes (jui fe difpenfent fou- 
vent des Heures Canoniales fans caufe légi- 
time , & ne veulent pas agir autrement. 

II. Aux Ecclélîaftifjucs, qui veulent avan- 
cer àaas Ici Ordres , & ne travaillent pas à 
s'y éifpofer dignement par la piété & par 
l'étude , mais padeni leur lems dans l'oifi- 
veié , au fc Uilknt aller à d'autres habitudes 
contraires à leur profeflîon , Si ne veulent 
pasmeneruHC vie plus conforme à leur état. 

1 j. AuKgcns mariez , qui vivent fiparci 
l'ua de l'autre avec fcanaale , ou lorfquc 
leur réparation n'a pas de fondement légiti- 
me , & qui rcfufent de fe réunir. 

1 4. A ceux qui font engigei dans des pro- 
fcilions qu'ils fçaveni par expérience ne pou- 
voir exercer fans péché mortel , & qui ne 
veulent pas les quitter. 

I J. A ceux qui donnent aux autres occa- 
fioa de péché > tels font ceux qui compofent , 
impriment , débitent , ou prêtent de mau- 
vais livres , ou des écrits contre ia foi ou 
les bonnes mcc.irs. Ceux qui tournilTenc 
leurs maifons , jardins , ou-autrcs lieux pour 
y faire des affemblées , ou des jeux dans lef- 
queU Dieueft beaucoup o&café. Les perci 
. Bc mères qui mettent coucher enfembic 
leurs cnfans de feiediiFérem.après qu'ils ont 
atteint l'âge de Gx ou fept ans. Ceux qui 
chantent de/ant de jeunes geas des chanfons 
deshonnétes , profèrent des paroles fales ou 
de gros jureinens. Les Caba/etiers qui ven- 
dent du via i des peifonnes qu'ils voycnt 
s'enyvrer i les joueurs d'inftrumens qui vont 

1. Fart. C 



26 CojîDtTlTE 

en jouer dans des affcmblccs fou ils fça,rett 
qu'il fc commet ordinairement des péchez à 
Toccafion de la danfe , &c. 

1 6, On doit auffi la refiifcr à ceux qui fans 
raifon ne veulent pas accommoder à Tamia- 
ble les procès qu'ils ont avec d'autres pcr* 
fonnes qui offrent de bonne foi raccommo- 
dement ; & à ceux qui refufent de payer 
leurs dettes , ou de cener les chicanes dont ils 
fc fervent pour s*en difpcnfer. 

1 7 . Enfin , à tous ceux qu*on voit claire- 
jncnt n'être pas difpofez à recevoir l'Abfolu-. 
tion , & qui refufent de s'y difpofer. 

Il faut différer pour quelque tcms TAbfof 
lution, 

1 . A ceux qui fe font examinez avec fi pèa 
de foin , qu'il y a lieu de craindre qu'ils n'o- 
mettent quelque péché confidérable , afin 
qu'ils s'examinent avec plus d'cxaétitude. 

2. A ceux qui par leur faute n'ont pas 
lait ce qu'on leur avoir ordonné dans Icu^ 
dernière Confcffion. Par exemple , ceux qui 
ont négligé d'accomplir leur pénitence ; ceux 
qui n'ont pas reftitue ce qu'ils dévoient , ceux 
qui font retombez dans leurs péchez d'ha*- 
bitudc y ceux qui ne fe font pas imlruits de ce 
qu'ils doivent fçavoir , afin de les obliger à 
faire ce qui cft néccffaire. 

3. A ceux qui paflent la plus grande par-^ 
tic de l'année dans l'habitude du péché mori» • 
tel , & s^cn abftienncnt feulement pendant 
le Carême , afin de faire croire aux Con» 
fcflcurs qui les entendront , qu'ils ont re- 
noncé à leurs mauraifes habitudes , quoi^ 
qu'ils confervent toujours dans leur cœur Iq 
deffein de reprendre leur mauvaife vie après 
f ^ues ^aixiU çja'QH le |>e;it connoit^e f9xi^ 
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«trarume où ils font de retomber toujours 
dans les diJfotLitcs dont ih s'&oitnr abfteous 
pendani le Carême. En effet, il ^ a tout lica 
de jpgcr lue ces fortes de perfonnes ne font 
point en état de recevoir l'AUfolution , & 
tju'iU ont bcfoin d'être iprouvfa&înllruits dii 
la néceilité de retioncer au péché , non pour 
un temps feulement a&n d'avoir l'A bfo lut ion, 

. injûspour tout le rcftede la vie, àl'escmplc 
de la Madeleine, & de tous ceui qui fe fonc 
fftHvÉs après avoir été llabitués au péclié. 

4. A ceux qui ayant cofitraÛc depuis peu 
de mauvaifes habitudes , n'ont encore pris 
aucuns moyens pour s'en corriger , & pro- 
mettent defe fervir de ceux cju'onlcur enfci- 
gne, afin de voir s'ils feront fidèles i s'en fer- 
vir , ic s'ils s'en corrigeront : car une jnauTai- 
fc HpbiBide cft bien plus difSci^ àdétriûrc 
i]u'à contrarier i &ii onncla.déthût, elteco. , 
Hianquepas de carifer de nouvelles ïtth&es. 
5. A ceux qui font, depuis leur dernier 
Confertion , dans queltju occalion de péché 

- morcel, àlaqucUeils ont déjà fuccorobgqucl- 
«[uefois , ecqu'ilspromcttenidcquittcr , pour 
T<Mr s'ils la quitteront ;. car ne l'ayam ^s 
(jUittéc avant que de venir à,coa&(ic , il.j' % 
lieu de craindre qu'ils ne la quittent pas- ,. fî 
c les obligedc la quittcravantrÂb&ki» 



1. Il eft donc à 
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! delà leur différer. 



auilî-bien qu'àceuiqui ont connradé de ni 
veau de mauvaifes nabitudes à moins qu'il 
n'y ait quelque néceffiié prcilântc de les ab- 
foûdrc , & qu'on n'ait de bonnes preuves de 
la rcfoluiion finccre où ils font de faire ce 
qu'il» promettent. 

6, A ceux qui étant dans les habitudes an- 
ciennes de pédiÉ, ou dans. des. occasions po- 

Ci) 



^ 



1 



chaînes qu'ils ne peuveni cjuittcr , travaillent 
ifccorngcr, cnrcfiftancà leurs miuwaifc* 
inclinations , 8e aux occafion? , (]i.rils rcn- 
eoncrcnr , jiifoH'à ce tju'on ait lieu de croire 
qu'ils font enciar de n'y pkisfuccomber.Ceiijt 
qui font retombas pliificurs (bis aprcs avoir 
refù l'Abrolution , foii par t'occaJïon , oh par 
lafercc de l'habitude, doircni être différés 
& éprouvés plus long temps que ccuï qui ne 
font pas retombés f> fouveni. 

7, A certain i PÉnitens qui font tombés feu- 
lement dans un ou deux pèches martels dans 
des occaiîans qu'ils ont rencontrées , & qui 
ne leur font pai ordinaire» , lorfqu'on remar- 
que en eux peu d'horreur du péché , & qu'on 
efpere que le délai de rAbfolutior fcrvira; i 
les. exciter k la contrition , 2c les empêchera 
d'jr retomber fans les Éloigner loui-a foit de 
ta Confeffion. 

8. Aux pcrfonnC! qui fréquentent les Sa. 
cremcns , telles que font celles qui font dans 
la pratique de communier toutes les femai- 
nes , lorqu'on remarque qu'elles ont de l'af- 
feiftion pour certains péchci véniels , qu'elles 

. fe laiHent aller cïtraordinairement à l'amoiir 
. propre , Se à quclqu'autre pafTion déréglée , 
fans fe faire de violence pour y reiiilcr ; oa ' 
qu'elles omettent , ou font avec trop de né- 
gljgenceleurs exercices de pieté. Après avoir 
employé l'exhortation pour les tirer de cet é- 
tat de tiédeur , fi on ne réuflit pas, il cft à 
propos de leurdiftcrcr l'Abfolution SdaCon». 
iminion , pour les obUgcr de reprendre leur 
prcmicrc ferveur. 

g. A ceux i]ui ayant fait de mauvaifc» 
ConfclUons , font dans la néceiriié de les 
■ f ecoouuc&ccr , si£n qu'ils piiflcnt iaaaà- 
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tier-, à moins qu'ils ne Te fbient examinez 

10. Tnlin , à cous ceux qui donnent lieu 
de croire qu'ils ne font pas bien difpofcz , 
afin de pouvoir s'alTîtrer de leut dîfpcriïtion, 
La raifon efl: i^uc les ConfelTcijr! ne (ont pas 
fîmplcment Miniilres de rAbfolution ; mais 
ils en font aulTi les difpenfateiirs , £c par 
conféquent il doîvcni agir avec prudence 8c 
te circonfpcâion , pour ne la pas cxporer à 
la profanation , en la donnant à des pcrfon- . 
nés qui ne paroiQênt pas dïfpofécs comme 
il Élut, On doit excepter l'article de la mon , 
dans lequel il eft permis de donner l'Atfo- 
luiion à un monoon dont les dilpolîtioni 
font douteufes , parce qu'on n'a pas le tems 
d'en avoir de ceriaines , & qu'il vaut mieun 
hazarder le Sacrement que le faluc ^rncl 

S. IV'. Du Secret de la ConfiJJiaa. 

LE s Confélïcurs doivent fçavoir- qu'ils 
font obligez l! ttroitcment de garder Le 
fccrei fur tous les péchez, qu'ils ont entendu 
enConfelEon , qu'il n'y a nulle nécelTicé 
publique ou particulière , temporelle ou fpi- 
rituclfe , ni aucun commandement humain, 
qOi puille les en dîfpenfer, 

L Obligation de ce fccret ne renferme pas 
feulement les pécher du Pénitent , mais auflî 
ceuï des pcrfonnes qui ont Été complice» 
«u occaiîon de péchez dont il s'eft accufé- 
Elle s'étend même aux défauts , imperfec- 
tions , & vices que le Pi-nitenc a faicconnoî- 
trc s'accufant de fes péchez. 

Le violcment du fceau de la Confcniotï 
eft d'une fi grande conféquence , qu'il a mé- 
ïilÉ (féire puni de la pcmc du feu, & qu'os 
Ciij 
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peut dire que quand on ne le vîoîcroît mi'cft 
révélant un péché véniel , on ne lameroic * 
p^ de commettre un facrilege trcs-énofmc. . 
C'eft pourquoi tous les" Conjeffcurs doivent 
non- feulement prendre earde de ne le pai 
Tioler , mais aulfi s'abftenir des chofes qui 
les metcroient en péril d'y donner la moinj-, 
dre atteinte. 

Le fecret de la Confeffion n'oblige pas feu- 
lement les Confefl'eurs qui ont entendu la ^ 
Confe/Tion entierç , & donné l'Abfolution , ;j 
mais aufli ceux qui n'en ont eStendu qu'une' 
partie , & n'ont point abfous les Pénitens. Il . 
oblige aulTî les Supérieurs aufquels un Péni- 
lent s'eft adreffé pour avoir permiffion de 
faire abfoudre par fon Confeflcur ordinaire 
<ie quelque cas ou cenfurc réfervée ; car la dé- 
claration qu'il leur fait de ces fautes ayant rap- 
port à l'Abfolution , appartient à la Confcf- 
îîon faeramentcUe. Les Supérieurs pèche- . 
roicnt donc contre le fceau de la Confeffion . 
s'ils révéloit le cas réfervé , ou s'ils difoient 
que telle perfonnc leur eft venu demander pcr* 
miffion de fe faire abfoudre d'un cas réfervé. 
Ce ne font pas feulement les Confeflcuï» 
q«r font oblicrez au fecret de la Confeffion ; 
mais aulli tous ceux qui ont appns ce qui 
vient de la Confeffion , de quelque manière 
qu'ils l'ayent appris , foit pour avoir ouï , ou 
pour avoir la la Confeffion , foitpour l'avoir 
c i.crdu du Confcfleur, ou de [quelqu'autrc 
p:rfornc que ce foit. 

On peut violer en deux manières le fecret 
cle la Confeffion , fçavoïr directement , & ' 
indiredemeht, On le viole directement. 

I . En difant qu*un ccnain Pénitent s'eft '. 
cônfefifé de tel péché ', ou en général qu'il 
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(ftvoit un cas réfenré , qu'il étoic tombé dans 
une cenfore , qu'il s'cft confe/Té d'un pé«' 
ché mortel , ou même d'un péché véniel , 
qu'il eft fujet à quelque vice s par exemple 
à la colère , à l'ajrarice , ou^il n'eft pas digne 
de communier , qu'il eft baurd , qu'il tombe, 
du mal caduc ^ qu'il eft d'une humeur fa« 
cheufe , qu'il n'eft pas propre à certains 
ofiSces dans FEglife , ou dans le monde , 
qu'il ne faut pas lui conférer les Ordres ^ 
1 admettre à la Profeffion Religicufe , &c. 
Car quoique celui qui dit ces fortes de cko- 
fes ne fafle pas connoitre qu'il les fçait par la 
Confeflion , cependant s'il ne les connoîc 
que par cette voye , il viole le fceau da 
Sacrement toutes lés fois q«'il les dit à 
«|uelqu'un. 

2 . £n s'entretenant avec un autre Coflu- 
fc/Tcur des péchez d'un Pénitent qui s'eft 
confefTé à l'un 8c à l'autre , à moins que ce 
Pénitent n'eût prié l'un des Confcffcurs de 
conférer avec l'autre de l'état de fa con- 
fcience. 

3 . En parlant à fon Pénitent hors de la 
Confeffion des péchez dont il s'eft con- 
fe/Té , à moins que le Pénitent ne defirât 
s'en entretenir avec fon ConfeiTeur. 

4. En difant d'une Communauté , d'une 
Paroiffe , d'une Ville , ou autre lieu dan« 
lequel on a confeffé , qu'il s'y commet 
certains péchez dont on n'a connoiâancc 
que par la Confefllon. 

$• En avertiffant un Evéque , on Gou- 
verneur , ou autre Supérieur , qu'il y a des 
fcandales dans la ville , qu'il s'y forme des 
complots , ou qu'il y a d'autres défordref 
^uc l'on n'a appris que par la Confeilîoa. 

C iiij 
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6. En difant dans un Prône , on 'antre 
ififtrudion , qu'il fe commet dans la Paroi/Ie 
cenains crimes que la feule Confei&on an- 
roit £ait connohre. 

On peut auffi violer le foeret de la Cou- 
(eflion indirectement en pluiieurs manières : 

1 . En difant d*un Pémtenf qu'on lui a rc^ 
fufé ou différé rAbfolution , ou qu'on lui a 
impofé une rude pénitence. Car c'eft faire 
entendre qu'il $'cA confcffé de péchez con- 
fiderables. 

2. £n£iifant comparaifon d'un Pénitent 
avec un autre , Se (ufant de Tun qu^il ne 
tombe jamais dans le péché mortel , qulf 
n'eft point finct à la colère , ou d'autres 
chofes y qui donnent lieu de connoitre que 
l'autre eft fujet à ces défauts. 

•3. En faifant dans le Confeflional certains 
mouvemens , ou faifant entendre certains 
fons de voix qui font conjecturer à ceux 
qui font préfens , que le Pénitent fe confefTe 
de quelques grands péchez. 

4» En agiilant à 1 extérieur d'une manière 
extraordinaire , qui mortifie le Pénitent , Se 
lui eft un reproche tacite de fon péché. 

ç. En refufant l'Abfolution à un Pénitent 
pour des péchez qu'il ne veut pas avouer , 
& qu'on ne connoît que par la Confeifioa, 
du complice. 

Lprfque les ConfefTeurs pour s'éclaircîr 8c 
s'inftruire font obligez de conférer enfemble , 
fur ce qu'ilç ont entendu en confeflion , iU 
doivent le faire avec une grande précaution , 
8c jamais en préfence des Laïques > car il ar- 
rive d'ordinaire que ces difcours leur font un 
grand fujet de fcandale. Lorfqu'un Confef- 
leur confulce quelqu'un fur des difficultez g 
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H ne doit jamais dire ccl jour , à telle heure , 
en tel lieu on s'eft confetTé à moi de IcUc 
chofe ; car l'txprelfion de ces (irconftanecs 
nepcutfcrvircîcrienpour laclécifiondescas, 
& il peut arriver c[n elle farté connoître les 
Pénicens. Il doit donc dire en général , qu'il 
defire fçaToir la refolution d'un cas où il 
trouve quelque difficulté , fans dire qu'on 
s'en eft confeffé à lui. - 

Dans les petits endroits on i! y a peu de 
perfonnes à conféffer , & oii tout ic monde 
le coiuioit, il faut s'abftenir , autant qu'on le 
peut , deconfulter furies difficultés qucroti 
trouve dans le Confeflîonal , les Prêtres du 
même lieu , qui coTyioiflcni les mêmes per- 
fonnes i car il eft difficile de ne leur pas (aire 
connoître les perfonnes au fiijet dcfquelleï 
on les confuke i & fi on eft obligé de le» 
confulter, il faut y apporter tant de préca 
rion. qu'il n' ' ■ • 

noiffeat les Pi 



n'y iiic pas de danger qu'ils c 
Pénit 



CHAPITRE III. 

Ce qtte le Confijfeur doiifçavoir touthtait le 

fécbé. 

LE péché eft une aftîcin , ou une omif 
iîon librement faire contre la loi de 
Dieu ; en forte que deuï chofes font néceffai- 
res pour faire un péché. La première eft la 
défobéiirance i Dieu par le violeraent de 
qiiclqu'une de fes loir i la féconde „ <jue cetie 
dérobéiffanceaitété faite librement. 

Mais il faut remarquer prcmicrcmenc que 
la loi de Dieu eft toujaurs violée dans la 
défobélTanec i. ceux à qui Dieu ordonne d'o- 
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bcir.II n'cft donc pas nécciïairc pour le péché,* 
que la loi violée foit venue immédiatement dt 
Dieu j mais il fuffit qu'elle foit venue de quel- 
qu'un de ceux que Dieu nous a donné pour 
nous gouverner. Ainfi la dérobéilTancc à TE- 
glife , & à tout autre Supérieur légitime , qui 
commande félon l'ordre de Dieu , eft péché, 
comme la défobéilfance à la loix que Dieu 
nous a donné par lui-même. 

Il fa'ut remarquer en fécond lieu , qu'enco- 
re que la liberté vienne de la connoiffance 
comme de fa fourcc , & confîfte dans un 
pouvoir d'agir , ou de ne pas agir dégagé de 
tout empêchement infurmontable , il n'eft 
pas néanmoins néce/ïaire pour pécher de 
connoître ad:uellement que l'adion que l'oa 
fait eft contre la loi de Dieu , ni même d'en 
avoir aftuellcmcnt quelque doute , ou foup- 
çon 5 mais qu'il fufèt que l'onjdoive le fçavoir, 
& qu'on l'ignore par fa faiîtc. Autrement les 

f)écheurs aveuglés par leur malice & par 
eurs mauvaifcs habitudes , qui pèchent fans 
rcmors de confcience & fans croire pécher , 
ceux qui perfécutent la vérité qu'on leur 
ropofe clairement , à laquelle ils ferment 
es yeux , & qu'ils regardent comme une 
erreur , ne feroicnt en cela aucun péché , 
puifqu'ils n'ont aucune connoifTance actuel- 
le , lii doute , ni foupçon du mal qu'ils com^ 
mcttent.Ilfufïit donc qu'ils doivent le fçavoir, 
& que leur ignorance vienne de leur faute* 
Ccft ce qui nous cftenfejgné dans le premier 
chapitre de l'Epitre de (aint Paul aux Ro- 
mains , où l'Apôtre condamne à la mort éter- 
nelle pluiîeurs fortes de perfonncs qui par 
leur faute ignoroient la malice dts avions 
criminelles qu'ils faifoicnt. 
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Il n'cft point non plus néccfl'airc d'avoir 
aftuellcmcnt le pouvoir de s'abftenir d'une 
aftion mauv^iifc pour s'en rendre coupable y 
niais il fufïit de s'érre mis par fa faute dans 
l'impuifTancc de l'éviter. C'cft pour cela que 
jcs yvrognes ne font pas excuiez des crimes 
qu'us commettent dans ryvreffe , quoique 
pendant qu'ils font dans cet état ils ne pwif- 
îent s'en abftenir , & les éviter. En un mot , 
l'ignorance volontaire da péché , & l'im- 
paiffance de l'éviter dans laquelle on s'eft mis 
volontairement, n'excnfcnt pas du péché, 
& n'empêchent pas qu'il ne foit commis 
librement , jufqu à ce qu'on ait reconnu fa 
faute , & qu'on en ait fait pénitence , travail- 
lant à slnftruire de fcs devoirs , & à fortir 
des autres cmpéchcmens dans lefquels on 
s'eft jette. Mais ceci fera plus clair fî on 
divifc les péchez en trois fortes , qui font 
les péchez d'ignorance , les pécher de foi- 
bleffe , & les péchez de malice. 

Les péchez d'ignorance font ceux que l'on 
commet par une ignorance vincible , & que 
l'on ne commettroit pas, fî on les connoifïoit. 
Tel fiit le péché des Juifs lorfqu'ils liyrerent 
Jcfus-Chrifl à la mort : car faint Paul leur 
rend témoignage qu'ils ne l'auroient pas 
crucifié , s'ils Tavoient connu four le MefUc. 
Ces péchez font plus ou moinj grands , 
félon que l'ignorance vient plus ou moins 
de notre faute. Car fi l'ignorance efl aiïedtée 
Se voulue exprès pour ne pas s'abflenir du 
péché , elle h'fcxcufc nullement le coupa- 
ble 5 mais fî elle n'eft pas afFedlée , & qu'elle 
vienne feulement de la négligence de s'in- 
ftruire , ou de certaines préventions qui 
empêchent de coimokre la vérité , alors , 
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quoiqu'elle n*excufc pas tout-à-fait , clic ^-r 
minue néanmoins la malice du péché à pro- 
portion de la £aute qui eft caule de Tignc 
rance j en forte que plus elle vient de notre 
faute , moins elle excufe le péché. 

Les péchez de foiblefTe font ceux dans 
lefquels ou tombe par les mouvemens de 
quelque fone paffion , par le poids d'une 
mauvaife habitude , ou par la violence de 
quelque tentation. Tel fut le péché de faint 
Pierre-, lorfque la crainte dom il fut faifi le . 
porta à renier Notre Seigneur Jefus-Chrift, 
Tels font les péchez des perfonnes colères 
que leur paflîon fait tomber dans des excès 
qu'ils ne défirent point de commettre. 

Il y a peu de péchez ou la padion n'ait 
quelque part y mais quand elle y en a fi peu^ 
que fans elle on les commettroit également , 
ils ne font point appeliez péchez, de fbiblefic. 

Les péchez de malice font ceux qiie Ton 
sommet avec ' connoifTance , & comme de * 
£ing froid , fans y être ei^agé par la paffion , 
ni par l'habitude , ou la tentation > en forte 
que la volonté s'y porte & s'y détermine 
dé fon propre mouvement. Le péché qui 
efl comtnis de cette manière , eft plus gricF 
que s'il avoit été commis par ignorance ^ . 
ou par foiblefTe. 
§, I. Touchant le péché mortil , &Uvenieh 

TOut péché efl monel ou véniel. Oa 
appelle péché mortel celui qui rompant 
Tamitié avec Dieu , fait perdre la charité ha- 
bituelle , qui efl la vie fpirîtuelle de nos 
âmes , & le principe des adlions méritoires, 
de la vie éternelle. Le péché véniel efl ce- 
lui qtfi ne rompt point r amitié avec Dieu , 
ik ne fait point perdre la charité» D'où ^ 
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s'enfuit t^u'il lailTe dans l'amc ia vie fpiricuei- 
k , & un principe de botmcs œuvres , par ie 
moyen derquciles il yeiit être effacé devant 
Dieu, C'cft ce tnui lui fait donner le nom de 
YMiiel, c]ui lïgnifie pardonnable. 

Pour diftingucr lie peclié monel d'avec 
le fréniel , on peut dire en général que le pé- 
ché monel confiftc dans le violemcnt de la 
loi de Dieu en cliofe de conféquencc , & ([ue 
le péché véniel conJîfte dans un violcmenc 
- de la même loi en chofe îeçerc, & de peu 
de ebnfét]uence. Mais rien n'eft plus difficile 
que de connoître les eliofrs qui font d'une 
aflëi grande conféquence pour faire un pé- 
ché mortel , ou qui font aflei [egcrcs pour 
n'ftrc que péché-véniel. C'cft ici une vérité 
reconnue par S. Auguftin. * Quijlnt feccaia , 
dit ce faine Do Aeur,^Hc imfediuni ptrvemio- 
nttH ad regnitm Dei . . . àifficillimum invenire , 
fericidojijfimian defitiire, f^ua Jint levia , ix 
quir gravia fec cota , dîvino fattùi , quàni hn- 
mano fenfiutda fimt judicio. ** 

Quatre chofes nous aident à connoïtre , 
autant qu'il nous eft polTiblc , une chofe fi 
difficile. La première eft la parole de Dieu i 
car loffrju'on y trouve qu'un péché mérite 
l'enfer , la privation du Paradis , l'exclulion 
du Royaume de Dieu , la mort corporelle , 
ou qu'il cfl appelle exécrable ou abomina- 
ble , on juge qu'il eft mortel. La féconde , 
eft le jugement de l'Eglife dans plulïeurs 
points fur lefqueli elle s'eft expliquée dans 
les Conciles, ou dans l'ace cpiation des Dé- 
crets des Souverains Pantlfcs. La troifiéme , 
eft le commun fentime m des faims Pères, 
le des Théologiens , qui enfeigncnt ce que 

*Lib.ii.JeCivit.cap.i^.**Encliir.iap.7l> 
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nous dcTOfts pcnfer de Ténormicé de plu- 
(îcurs péchez fur lefqucls ni rEcriture , ni 
l'Eglife ne s'expliquent pas aflez clairement. 
La quatrième enfin , cit la raifon naturelle 
aidée de la foi , par laquelle après avoir fait 
une férieufe attention , tant à la matière du 
péché , qu'à fes circonftancçs , nous jugeons 
«'il viole grièvement la loi de Dieu , qui fc 
rapporte toute à l'amour de Dieu & du pr^ 
chain. 

Mais tout le monde n'cft pas capable d'étu- 
dier par lui-même la morale dans ces p^envic-' 
les four ces i c'eft pourquoi plufieurs peuvent 
fe contenter de l'étudier dans quelque bon 
Cafuifte , comme dans faint Thomas , Tdlct , 
& d'autres femblables , qui ont traité métho- 
diquement cette matiçre. 

Il y a des péchez qui par eux-mêmes font ca 
matière con£derabIe ôc mortels^ comme. le 
blafphéme , le parjçire, la fornication , radii]<« 
. tèrc , l'homicide , Sec, Il y en a d'autres qai 
font d'eux-mêmes en matière légère & vé- 
niels , comme le menfonge officieux , les pa- 
roles fuperflucs , les entretiens inutiles , &c. 
Enfin , il y en a qui peuvent être .tantôt en 
tnatiere grave , 3c tantôt en matiei^ légère. 
Tels font le larcin , la médiûince , Se d'autres 
Semblables pris eu gçnçral. 

Les péchez qui font .mortels de leur na- 
ture , & par rapport à la griévcté de leur ma- 
tière , peuvent n'être que véniels dans ceux 
qui les commettent en deux df^onfbinccs , 
dont la première eft le défaut de! connoiffance 
dans ceux qui ignorent la malice -de l'aétion, 
ou n'y font pas attention dans le tems qu'ils 
- la font , pourvû^uc ce défaut de connoifuiace 
an de réilexion nç vienne 2^ d'^uie grande 



faate -> c^ s'il en venoic , il n'excuferoit pas 
du péché mortel. 

La féconde circonftance efl le défaut de 
liberté dans des perfonnes qui font demi en- 

- dormies , demi fbllçs , ou dans un premier 
mouvement de quelque paillon qui les em- 
porte dans le mal , fans qu'elles fe pofîedent 
affez pour le commettre avec une pleine 
liberté. 

Les péchex qui d'eux^-mcmcs ne font que 
véniels , peuvent être mortels dans ceux qui 
^es commettent en fept cir confiances. 

La première , eft tadifpotition aéluelle où 
Ton eft de faire un péché mortel , en commet- 
tant le péché véniel. Enforte qu'il y auroit pé- 
ché mortel à dérober un liard , fi en le déro- 
bant onavoitla volonté de dérober un louis 
d'or i «ar la mauvaife volonté fe porteroit fur 
nne chofede conféquencç. 

La féconde , efl la mauvaife intention 
avec laquelle on agit : car de quelque nature 
que foit une action , fi on la fait dans Tinten- 

• tion de commettre un péché mortel , elle de-» 
vient mortellement mauvaife à canfe de cette 
intention. Ouvrir la porte d'un autre n'cft 
pas un péché mortel > mais fî on l'ouvre dans 
rintention de le tuer , ou de le voler , c'cft 
un péché mortel , quoiqu'oniielui fafré au-« 
cunmal. 

La troifiëme cfl le fcandale , c'efl-à-dirc 
Foccafîon de pécher mortellement que l'on 
donne à quelqu'un , en ^ifant un péché vc« 

. niel. Vifîter fans néceflité une perfonne de 
fcxc différent, n'eft pas un péché mortel : mais 
fi ces viiices donnent à d'autres perfonnes oc- 

» xaûortdjË pécher mortelkment , cllçs dcviça- 
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La quatrième cft le f cril probable de pé- 
cher mortellement auquel on s*cipofc en pé- 
chant veniellement i entrer au cabaret 4>our 
y boire fans nécedlté , n'eft qu'un péché ve- 
niei j mais (î en y entrant on s*expofe au pé- 
ril probable de s cnyvrer, on pèche mortelle- 
ment , parce qu'en s ezpofant au péril de com- 
mettre un péché , on eft cenfé confentir à le 
commettre. 

JLa cinquième eft le mépris formel de la 
loi , ou du Légidateur , avec lequel on viole 
le précepte en chofe légère , & qui d'elle- 
même n eft que péché véniel. Par exemple , . 
il y auroit péché mortel à boire uii verre d eau 
un jour déjeune , fi on la buvoitpar mépris 
pour le commandement de l'E^liic. 

La fixiéme eft la mauvaife confcience 
dans laquelle on agit, croyant par erreur £aire 
un péché mortel , lorfque la chofe que l'on 
fait n'eft que péché véniel. Ainfi boire un ver« 
re de vin entre fes repas un jour de jeûne , 
feroit un péché mortel à celui qui croiroic 
en le buvant pécher mortellement ^ parce 
qu'il confentiroit dans fon cœur à commettre 
un péché mortel. 

Enfin , la feptiéme eft l'unioi morale d*un 
péché véniel avec d'autres , qui étant joints 

• ensemble font un grand violement de la loi. 
Voler un fou n'eft qu'un péché véniel , mais 
fi ce fou fe trouve joint à d'autres dérobez 
auparawit , comme par exemple , s'ils ont 
été dérobez à laméme perfonne , & fait av^ec 
eux un ton confidérable àlaméme perfonne^ 
c'eft un péché monel. 

Les péchez qui peuvent être tantôt en ma- 

• dcrc légère , &| tantôt en matiçrc griévc 
fans changer d'efpecc , comme le larcin , I4 

médifaiicc ^ 
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incdifance, Toni mortels , c)uand ÎIs foBt en 
m:iti(;rc grave , à moins que l'ignoianee , 
ou le déiam de liberté n'en diminue l'énor- 
mité. Et ils font véniels t]uand ils font en 
matière légère , fi qucl-^u'unc des fepc cir- 
conftances dont on vient de parler, ne Ici 
rend monels. 
$. II. Touchant la diflinilian dei, péchez^ 

COmme c'eJt le violement de précepte 
qui fait le péché , auHi le vielemeni des 
difFércns préceptes fait les différentes fortes 
ou cfpeccs de péchez. 

Afin donc de difcerncr quand les pffhez 
font de différente efpete , il faut fçavoir pon- 
noîtrc les préceptes qui font différens les 
uns des autres. 

Or les préceptes font cenfci différer entre 
eux en deux rencontres. La première efl lorf- 
cfu'ilsregardenidiffErcntes vertus: c'eft pour 
cela que les préceptes qui regardent la Foi 
font différens de cenK qui regardent l'Ef-' 
p'érancc , parce que la Eoi Se l'Efpérancc 
ne font pas la même vertu. La féconde 
cft lorfqu'ils ont pour objet les afles dif- 
férens de la même vertu, ^Par eiemple , le 
précepte de la eelTation des oeuvres ferviles 
pendaiit les jours de Fêtes diffère du pré- 
cepte d'entendre la Mcflc, quoi qu'ilsappar- 
tiennent tous deux à la vertu de Religion, 
Les préceptes qui ont pour objet des chofes 
qui font indifférences par elle - mêmes , corn- 
rtie par exemple lés préceptes qui ordon- 
nent l'abflinence des viandes en certains 
jours, appartiennent aux vertus par le mo- 
tif dcrquelles ils ont été faits. 

pe-là it s'enfuit que les péchez font i^ 
t Sortit. u 
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différentes efpcccs lorfqu'ils font oppofèz £■ 
différentes vertus, & quand ils font con- 
traires à differens devoirs de la même veitu, 
Ainii les péchez commis contre la Foi^ l^EjC 
piSrance & la Charité, font de différente elpe*' 
ce , parce que ces trois vertus foat diflércn- ' 
tes Tune de l'autre. La magie , le parjure, lô- 
blafphén\c , & le facrilègc font d'cfpecc &£• 
férentc , quoi qu'ils combattent la mcmc vçr.-- 
tu , qui eft ta Religion , parce qu'ils font 
oppofcz à differens devoirs de cette vertu. 

Il eft bien à remarquer que pluficurs dif- 
férentes cfpeces de péché peuvent fc.trouvcr " 
dans une feule aûion maiivaife , car il fuffit-, 
pour tcla que l'adtion foitoppofée à pluficurs 
préceptes differens. Le larcin d'une chofe 
confacrée à Dieu n'eft qu'une adtion , & 
cependant il renferme deux efjpeccs diffé- 
rentes de péché , parce qu'il eft en mêinc/ 
tems oppofé à la juftice qui défend de dé-4 
Tobcr j & à la Religion , qui défend de vio^ 
1er les chofes confacrées à Dieu. Si ce lar-» 
cin étoit commis par un Religieux Profés ^' . 
il renfermcroit une trbiïîéme efpece de p6- * 
chw , étant contraire au vœu de pauyrctjf. 
Toutes ces efpecef de péché font également 
dimnables , à moins qu'elle^' ne foient effa- • 
cées par la pénitence. C'cft' pourquoi' il efi:^^ 
jiéceflTairc de l'expliquer dans la CçnfefEôn.^ 
Mais il ne fuffit pas aunÇphfeflcur dç/ça-C 
▼qi^r diftinguer les diffcrcntei cfpecês de. pé-^ 
ché , il'faut encore qu'il connoiffe quand 
un péché eft diftingue. d'un autre de m^me 
cfpcce , afin de pouvoir juger di^ nombrC: 
de péchez d6.n les Périije^ font cou pablc»^- 

IJ ji-y ^ q 10 trois choles-<][ui puiîTont. niet- 
Wc dé' kl 4iftû)âioA ^^^ les.f^f^x |i« Aé^ 
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tne cfpccc , & les multiplier çn nombre ; 
fçavoir , les ades de la volonté par lefqueîr 
on fe porte au mal > aûes des autres fa-* 
cultez qui fervent à exécuter la mauvaifc 
volonté , & la multitude des chofes qui font 
la matière du péché. 

On demeure d'accord que les mauvais 
ndes de la volonté font autant de péchec 
diftinguez toutes les fois qu'il fe trouve en- 
tre eux une interruption morale. En fone 
que fi entre deux mouvemens de haine du. 
prochain , il y a une interruption morale,. 
CCS deux mouvemens de haine font deux 
péchez. Ainfi pour bien cennoitre quand 
les siùcs de la volonté multiplient les pé- 
chez , il faut fçavoir quand il y a entre eux 
une interruption morale. 

On diilingue deux fortes d^interruptions 
qui peuvent le trouver entre les z6kcs de Ix 
volonté i Tune phyfiquc ,qui le fait par toute 
ceifation » & qui fe trouve par conféquenc 
entre tous les aâes de la volonté , puifque 
l'un ne peut commencer que l'autre n'ait 
ceffé. L'autre interruption s appelle /norale ^ 
& elle requiert qu'entre les ades de la vo-« 
lonté il n'y ait aucune liaifon capable de les 
£ure regarder comme n'étant qu une a^on. 
Il y a interruption morale entre deux aâ:es 
de la volonté , lorfqu'après le premier oa 
change de volonté par un repentir , ou par 
une adc contraire. Ainfi celui qui après s'être 
laifTé aller à la haine du prochain y s'en ferok 
repenti, ou feroit rentré dans des fentimçny 
d'amitié pour lui , & feroit eniuitc tombé 
dans une-; nouvelle haine pour la même per- 
fonnc , anroit commis deux péchez. Et s'il 
étoit retombé vingt fois dans la même haia^ 

Dij 
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après l'avoir interrompue de la forte , il (c 

fcroit rendu coupable de vingt péchez. 

Il y a auffi interruption morale entre deux 
z€tcs de ta volonté , quand avant le fécond^ 
le premier a cefTé d'être tant phyfiquement 
que virtuellement , c'eft-à-dire , quand il ar 
cefTé en lui même Se par raport au mou- 
vement qu'il a produit dans les autres fa«*^ 
çultex qui dépendent de ta volonté. 

Mais pour bien connoître quand lemaa— 
vais mouvement du cœur a ceflé virtuelle- 
ment , il en faut diftin^er de deux fortes» 
Les uns purement intérieurs , 8c qui ne ten- 
dent point à agir au dehors > comme les mou-> 
vemens de Kaine , de vengeance , de vanité 
tf amour propre , &c. Et les autres qui tcn«» 
dent à faire quelqu'adion extérieure , tel» 
font les defîrs devoler , de tuer , d'aller en 
quetque lieu défendu, Stc. car te premicrr 
cefl'ent plus fecilcmcnt que les féconds. 

Et effet , les ades purement intérieure 
eeffent virtuellement , 8c par conféquent 
s'interrompent moralement par la diftradtion 
volontaire qui détourne la penfée ailleurs. En» 
forte que celui qui s'efl laiflé aller à un mou- 
vement d'orgueil , & auflî-tot après a penfé' 
à d'autres cnofes qui l'ont diflrait de teo 
orgueil , commet un ^cond péché , fi après 
cette diflraéMon il confent à un nouveau 
mouvement d'orgueil ; & il multipliera foi» 
péché autant de fois qu'il fera interromptr 
' dt la forte , & qu'il confentira de nouveair 
à l'orgueil , parce que la diflradkionfait que 
tsidx purement intérieur ceffe entièrement^ 
^ n^a nuUe liaifen avecl'a^e fuivant. Mais 
£ le coupable s'étoit entretenu longtems 
^daiis une penfée orgueilleufe fana aocum» 



îflteiTuption , & ^ue dans cette pcnKe if 
eût confenti à pliifieurs mouvemens d'or- 
gneil , toQS ces mou*einens ne feroicnr ccn- 
fez qu'un feul péché , parce que vcnanr 
d'une même penfée , ils ont une liaifon mo- 
rale encr'eur. 

Les aiScs de la volonté , qui tendent à faire 
quelqu'aâion eiiérieure , ae a'intcrrompi 
que quand Us cèdent n' 
inémes , mais auflî dan 
font iacaufe. Si donc m 
de faire un vol qu'il j 

3ue longrems après , & 
e chemin , & qu'il fe 
ou en travail 
<leflein,quoiqu' 
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l'opération dont ils" 
homme avoit réfolu 
: pouvoir exécuter * 
n faifant beaucoup 
ic aulTitôt en route , 
accomplir fon mauvais- 
mi il pensât à bien d'au' 
s cliofes , il bût , mangeât 5c dormit , le 
mauvais deflein qu'il auroit conçu ne fëroit 
pas pour cela moralement interrompu. Car 
ayant ceffé en lui-même , i! pcrfévéreroio- 
dans le voyage & daps le travail dont il fe- 
roit la eaulc , ce qui fèroit que piufîeurs jouri: 
de travail ne compofcroient qu uirfcul péchés 
Mais comme il n'cft pas poilible qu'un vo- 
leur, qui travaille pendant pluïieurs jour* 
pour faire le mal qu'il a réfolu , ne penfe fau- 
Tent à ce qu'il a deffein de fkire , & n "" 



par exitnf 
crainte , d' 
inultipliera fes pichez dar 



i mouvemens î- 
: confcience, de 
s femblabics , if 
an cœur autant- 
ds de ftt con— 
à vouloir faire le vol ^ 
Siutant de fois qu'il fe réjouira dans l'atrenrc- 
de réuffir . & même autant de fois qu'il réité- 
rera le même deffein de faire le vol après une- 
jntcui]£cia]i,iaoral&) &-CC fiiionr. autant de 
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péchez qu'il ajoutera à celui qu'il n'ad^ora- 
plira que dans refpace de plufîcurs jours. Car 
le premier dcffein , qui perfcvere moralement 
dans toutes les opérations dont il cft caufe , 
n'empêche pas qu'il ne fc faffe dans le coeur 
un grand nombre d'ades criminels qui ten-* 
dent â la même fin > & qui étant fuitifanmieiic 
interrompus font autant de péchez. 

Les ades des autres facultez , par lefquels 
on exécute la xnauvaife volonté , étant mul- 
tipliez , nous rendent coupables de plufîeurs 
péchez en deux cir confiances. La première, 
cfl quand ils font défendus par différens pré-^ 
ceptes. Ainfî celui qui par un feul a(^e de 
fa volonté fc porte à frapper , outrager , & 
calomnier fon prochain , commet trois pé- 
chez , parce que ce font trois préceptes difFé« 
rens qui défendent de frapper , d'outrager ,. 
& de calomnier le procham. Si les a6les des 
autres puiflànces nétoient défendus que par 
le même précepte , celui qui les feroit par,, 
un même aâ:e de la volonté ne commettroit 
qu'un péché. C'efl: pour cela que celui qui 
par un mouvement de colère donne vingt 
coups de bâton à un autre > ne fait pas vingt 
péchez , mais un feul. 

La féconde circonflâûce dans laquelle les 
u£ies des autres puiâ^tnce» multiplient les* 
péchez, cfl: quand ils font voulus fucceffi-. 
vcment par plufîeurs aâ«s de la volonté. 
En fone que fi celui qui a donné vingt 
coups de bâton à un autre , n'avoit eu det. 
fcin que d'en donner un , & que l'ayant don- 
né , il eût réfolu d'en donner un fécond , 
puis un troifîéme , & ainfi un à un jufqu'à 
YÎngt , il auroit conimis vingt péchez. Ce-* 
qui fc propole de ce poi^c jeûner k O^ 
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Yèmc fie feit qu'un péché dans cette réfolu- 
tion , parce qu'elle regarde d'une feule vue 
tous les jours du Carême , & que c'eft le mê- 
me précepte qui ordonne de les jeûner ; mais 
cela n^empêcne pas qu'il ne fafl'e autant de 
péchés mortels qu'il manque de fois dejeû- 
ner, parce qu'outre la réfolution générale 
flû'il a faite de ne point jeûner , il en fait 
chaque jour une particulière lorsqu'il rompt 
le jeûne. 

Quelques-uns ajoutent une troifîéme cir- 
çonftance qui multiplie le nombre des péchés 
commis par les autres facultez foumifes à la 
volonté > fçavoir , quand les a6^.es des autres 
facultez font en particulier autant de péchés 
complets , & n'ont point de rapport l'un à 
l'autre. D'où ils concluent , que celui qui pro- 
fère dix fois le même blafpnéme par un fcul 
mouvement de fa volonté , commet dix pé- 
chés , parce qu'un blafphcme eft un péché 
complet , & n'a point de rapport avec l'au- 
tre i mais d'autres croient plus vraifcmbla- 
ment que les dix blafphémes ne feroicnt qu'un, 
péché , parce qu'encore que d'eux-mêmes ils 
n'aycnt -point de rappon l'un à l'autre , néan- 
moms l'acte de la volonté qui les produit tous,, 
les unit moralement enfemble , & n'en fait' 
moralement qu'une feule aûion , ^ qu'un feul; 
péché, . ^ 

Tout 1e monde de.naeure d'accord que I^^ 
multitude des objets qùî font la matière du* 
péché , ne nous rend point coupables d|C plu- 
fieuFS péchés lorique^çes trois circonftances 
$'jr ^roftvent,. Là pfcmjcrc., qtj'il q'y a qu'un 
feul SL&^-dc la yolontf vcïs toys Içs objots i 
la fccoiidc, qije toljs les. gblçts font défendus 
par le mêoiè' ptôceptc ;"U "tUifiiaic , q«c- 
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cous les objets regardent la même perfoime;; 
Ainfi celui qui tout d'un coup roleroit unf 
troupeau de Dœufs appartenant à là même* 

Î)erfonne , ne fèroit qu'un péché. Mais s'il 
es déroboit un à un par phifieurs reprifcs,. 
if feroit autant de péchés qu'il y auroit de 
différens a6îes de fa volonté moralement in- 
terrompus. Si quelques-^uns des bœufs ap- 
pancnoient à rEglile,il feroient deuxpéchéy. 
â caufe des difFérens préceptes qu'il violé- . 
jroit. Si les bœufs appartenoient à pîufîeurs 
perfbnnes différentes , il feroit félon queF- 
ques-uns , autant de péchés qu'il y auroit de 
perfbnnes y parce que chacune d'elles en fon 
particulier a droit qu'on ne Tui dérobe pas. 
fes bœufs , Se que par conféquent il y au- 
roit pluCeurs droits diflingues les uns dés- 
autres violés par ce vol r mais d'autres^' 
croyent plus communément que le nombre* 
des perfonnçs que Ton offenfc par la même 
action criminelle ne muttiplle point te nom-- 
lire des^ péchés ^ à moins qu'il n'y en air 
quelqu^ine que Ton foit obhgé d'épargner " 
par une loîx particulière t mais que le nom^» ' 
bre des perfonnes ne fait qu^augmenter tà^ 
malice & l'cnormité du pécné. Celui qui fe 
porte tour d'un coup à mal parler de dix' 
perfonnes, pèche puis grièvement que s*it 
ne vouloit nuire qu'à une feule perionne i. 
mais il ne commet pas dix péchés , parce 
^ï\ n'y a qu'une aâion, & qti'un viole- 
ment de la loi. 

f . III. Des ctr confiances du féché, 

IL eft très - néceffaîre que le CbnfcfTeuir 
foit bien inflruit 4p ce qui regarde les- 
£fférentes cîrconftances dans lefquelles le. 
péché peut £uc commis ^ parce qu'elles^' 
• • ' * font- 
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Kmtla caufe de la différente grievccé qui u 
trouve entre le» péchés t3c même elpcce. 
Deux homicidci , par cxcm[>lc , font deux 
péchés de même efpéce , & qui d"euï-m£-; 
mes fonc égaux i mais s'ils font faics en dif- 
férentes circonftances , il y aura entre eur 
une très-grande différence. Celui qii'on&ic 
en défendant fa vie cft innocent i celui qu'on 
feit parmaliceeft crimineJicclui qui cû cont" 
mis dansla perfonne d'un ami, cft plus cti- 
minel que celui qu'on feroii en tuant fon en- 
nemi. On ne peut donc bien .ennnoîire les 
ditFcrcns dégrés quife trouvent dans le péché, 
fans en examiner les circonlïances. 

Elles peuvent toutes Te réduire à fept pria* 
cipales contenues dans ce vers : 
^Kis,qHid, ubi , quibHS auxilih , mr , ' jWO* 
moda , qnoMdo. 

Qmîi , marque la qualité de la perfonHc ,' 
fî elle eft fçaTantc ou ignorante , mariée ou 
non , laïque oQ confacrée à Dieu. S'i! s'agic 
d'une perionne coupable d'impureté , dans 
un garçon <e i'era une fornication ; dans une 
petlbime mariée ce fera un adultère ; dans 
un Religieux ce fera un facril^e ; (î elle a 
été commife par violence , elle fera plus 
griéve qne faps violence. 

Qitii, manque la quaniîté le la qualité de 
lachofe qui fut la matière du péché ; fi elle 
cft grande ou petite , fainte ou prophane , 
&c. la qvialhé de la perfonne oftenfcc , (i 
c'eft tm pcre , un Prêtre , Sec. te la qualité 
de l'injure que Von a faite , des juremens 
qu'on a proféré , &c. 

Ubi, marque l.i qualité du lieu où le crime 
a été commis, s'il eft public pu parîîculiet ,* 
feint ou profàoe. 
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QfMus aHxiliis , marque k qualité des 
perfonncs, des inurumens , & des autres 
moyens dont on s'efl: fervi pour commettre 
le crime > fi on y â employé des chofcs fain- 
tes , de la m^ie , de la tromperie i fi on a 
&it agir d^autres perfonnes , comme Tes en-* 
fans > fes domeftiques , &c. 

Cur, marque la fin qu'on s'eft propqfçc 
«n commettant le péché > fi on.a dérobé pour 
vivre dans la débauche ; fi on a médit pour 
rire , ou pour nuire » fi on a menti poui^ 
tromper , ou pour empêcher le mal , &c. 

QtLomodo , marque la manière dont Tac- 
don à été faite , fi elle a été faite avec beau-> 
coup de paffion & de malice , d'une manière 
' fort injuricufc , ou non , &c. 

Quando^ marque le temps dans lequel le 
péché a été commis , fi c'a été de jour ou de 
nçit , un jour de Fête , ou un jour ouvfa* 
^blç, &c. 

Toutes ces circonftances peuvent produire 
' trois effets dilFérens dans Ip péché. Le pFe-« 
mier Se le principal , eft de cnanger rcfpece 
- du péché y en y ajoutant une nouvelle malice, 
. en fone que pluueurs circonft^ces peuvent 
ajouter plufieurs malices au péché y 6c le 
rendre équivalant à plufieurs péchés diftin- 
gués Iqs uns, des autres. Un larcm , par exem- 
ple, confidéré en lui-même, eft un péché 
3uine blefle que la juftice > mais s'il elb fait 
'une chofe confacrée à Dieu , cette circon- 
: fiance fera caufe qu'il blefTera la Religion i 
' s'il eft fait ps^r un Religieux, il violera le 
-vœu de pauvreté 5 s'il eft/ait publiquement^ 
: ilviolera la charité du prochain , & fera fcan- 
r dal^ux. S'il eft fait par force , il renfermera- 
|mé dQttblç injuftice , fc tous ces yiolemeas 
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^c diffï-rentes vernis feront dans ce larfiit 
auianc d'cfpcce de péché qui le rendront équi- 
>alnn( à pareil nombre de crimes. 

■ Le fécond effet de ces circonftances , eft 
^wgraemer la griévetédupéché. Une pcr- 
(oime écUirie fur ia Qialicc de l'aiHon , pé- 
cWplus griéveinenc que celle qui eit igno- 
rante ; fi on dérobe à trn pauvre , le péclié 
cft plus énorme que fi on déroboit à un 

Le troi fié me effet cft de diminuer l'énor- 
mité du péché. Car les cirèonflances de l'i- 

Îjnor-ançe , de l'inadvertance , du défaut de 
ibtrté , 8t autres fembhbles , dirtiinnem quel' 
qucfois beaucoup la griiivcti dos péchez. 
, On diftinguc deux fortes d'augmentarions 
& de diminutions de i'énormitc du péché , 
l^]ne confidcrable , & l'autre légère, 

. L'augmentation cfl: coniîdcrablc , lorfque 
la circorfftance ajoâtc une nouvdle efpece . 
de péché mortel à celai qui fe commet , Se 
l'orfq^u'elle l'iugraonre d'une manière fuffi- 
famepour faire un péché mortel. Par 
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conftance de la perfonne religieufe qui le 
commet aggrave notablement (on énormité, 
en y ajoutant une nouvcllp efpece de péché i 
mortel contre le vœu de pauvreté ; & la cir- 
cènftance de la perfonne' à qui on les déro- 
be, laquelle n'a que cet argent pour fouic- 
nir fon commerce , Se faire fiib/ifler fa fa- 
mille , l'agerare audî confiderablemem i car 
elle caufc a cette fainitle une incommodité ■ 
particulière fufErantc pour être matière d'ua 
péché mortel. 

L'augmentation eft légère , lorfqu'elle n'a- 
joàn qu'une nouvelle efpece de péché ve- 
Eij 



* 



aiel , ou une matière Acatc^nt vcnief.' 

ia dinjiniHion du pccfié cil conlîdcrablc J 
lorfquc la circonftaaee fait qa'au lieu dVrrç 
B)oncl i! n'eft tjue véniel , pu qu'elle Je di- 
minue dans une maticjie fiifiîfanK poiir 09- 
pÉché mortel. 

CHAPITRE IV. 

f Wtetiaia les friaclfttiix fichez qui puvtiaff 

commttlre contre les Commandement de ' 

pie^p-dePEslife, 

Unfeul Dièa m adorera! 
£~\ N viole ce Gommandemeuc par le« pi J 



cbei que l'an commet contre la Foj .' 
f EfpÉrance , la Charité , & la Religion, ' 
tichex ciintre la Foi. 
On pcche contre la f m , 
I. En rcfitl^aw de croire les vériçez de t^ 
loi clairerocDt propofil-cj, 

i.Ea abandonnant entièrement Ja crojaH' 
FP des vériccï de la Religion chréùcnnc ," 
après en avoir fait jrofcffion, ce (jui s'appelle 
apoftafîe, 

î- En rcfûfant de croire tiuclqu'une de» 
Tiritcz t]uc l'Cglife Catholique propofe de 
croire i ou s'attaclianc à croire une doûrinc 
jque la mâmc Eglifc condamne comrnr con-. 
jtrxirc i la Foi i ce cjui dans un Clfréiien s'ap. 
selle hérédc. 

4, En croTant que la doftrine des Hétéd- 
sues efl: véritable , & «^u'op peut fc faiiycj; 
^^ leui R-eUgige, 



'.sCovrcusàvns. fï, 
~ j. En ïc laiffam aller à des pcnKes & i 
Am douies contraires k la Foi ; par ciclhpli^, 
en doutant fi ce que i'EEiire propofc eft v4- 
ritabie , fi l'Eglife ne fe trompe point daiA 
kl chafes de la" Foi, ï*ify a iroisPcrfonncs 
CnDieu , Sic. Pour eonnoîire 6 les PénJtcni 
6nc ïonfcnti à ces douits , H faut leur de- 
mander ce (ju'ils euffcni répondu à' celui qui 
kat MiioK demandé dans le temps de leur 
iaMK , ce qu'ils croyoicQE toucl\ant l'article 
(|iii leur f2.iCaK peine > car s'ils ripondcnt 
qu'ils n'auroient pu répondre tju'ils le 
cray'ôient , c'e^ iîgoc Cjja'ils One comenti aiï 

6. On pèche contre laToi an négligeant de 
s'inftruite , & d'inftruirc ccui dont on dt' 
chargif , des vériics nfcefl^res au falut, 

y. En lifanc des livres hérétiques , Se eit 
écoulant des perfonncs qui parlent contre lA 
foi, ou Contre l'Eglife, qui eftladépofiiairt 
du variiez de la Religion. 

ff. Enniafirqu'onloitChritien, ouqu'oA 
foit Catholique . 

g. En difant tjue Ton cft de quelque feftc 
différente de l'Eglirc'Catbolique i par «em- 
pïe , eue l'on eft Luthérien , ou Calviniftc . 
comme anlTi en prenant les marques qui ne 
fervent qu'à diftinguer ceuï qui font d'iuis 
autre Religion que U Catholique , 

Péchez contre l'Ef^érmce , 

On pèche contre l'Erpérancc , 

ï. En dL-ferpcrant depouvoifrcrativcr.oiï 
de pouvoir obtenir le panJon de fcs péchcï. 

i. En fc déliant de ia volonté que Dieu a 
de nous fauver , de nous pardonner nos pé- 
«hez , !c de nous accorder les autres gïaoc» 
•iÇcflaiiM pour notre falut. 

Eii) 
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3. En refufanc de prier Dieu , croyant qu'il 
ne voudra pas nous accorder nos befoins. 

4. £n cefTantde travailler à notre falur^ 
danslapenfée que Ton ne pourra être fauve. 

5. En refufant de fe confefTer, croyant que 
l'on ne pourra obtenir le pardon de fes pé- 
chez. 

6. En négligeant de travailler pour mériter 
le Ciel croyant qu'on l'aura fans l'avoir mé- 
rité , à caufe de la bonté de Dieu ou des mé- 
rites de Jefùs-Chrift. 

7. En refufant de fc corriger de fes mat|* 
yaifes habitudes , dans i'efpérancc de dire un 
bon feccavi à l'heure de la mon , comme fie 
le bon Larron. 

8. En continuant de vivre dans le péché ^ 
dans l'affurance que Dieu ne nous ayant pas 
faits pour nous damner , ou que Jcfus-Chrift 
étant mon pour nous , nous ne laiiTerons pas 
d'être fauvez. 

p. En prétendant mériter lé Ciel par Itn 
(orc^ de la nature , fuis le fecours de la 
grâce. 

1 o. En s'anachant trop aux créatures , & 
préférant leur poiTefCon au droit qu'on a 
à la vie éternelle. 

Péché contre la Charité envers Dteit, 
• Qn. viole indire^cmcnt la Charité vtar 
toutes fones de péchez : car comme la Cna- 
rite noi;s porte à vouloir plaire à Dieu en 
toutes choies , tout ce qui déplaît à Dieu cOl 
contraire à là Charité. Il y ^ néanmoins cer* 
tains péchez direâsment contraires à la Cha- 
rité y 8c c'eft de ceux-là feulement qu'il s'a* 
git de parler ici. . * 

On pèche dircdemcnt contre la Charité 
envers Dieu. > 
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I. En fe [aidant aller à des mouvcmcns de 
kaine contre Dieu, 

ï. Etant fâché <jue Dieu foit connu , oQ 
aimé , ou fervi par les autres homints, 

3, Etant bien aifc «jue Dieu foie offènfô. 

4, En rcfuraiit de Te réconcilier avep 
Dieu après l'avoir offenfé. 

5. Ens'oUtinant à vouloir faire le mal dans 
le tems i^ue l'on penfe que Dieu y tft ofFenfé, 
-tf. En préférant lafatisfaâion-dcs hommes 
. ifai nous portent au mal , à la Téloncé & au 
Ddti otailir de Dieu , qui nous en détourne 
par les infpirations , ou par d'autres voyes, 

7. En murmurant contre Dieu , contre 
fa juftiec , fa providence , & fesloix, 

8. En fej'aillanc aller à l'impatience & 
an dépit contre Dieu , i eaufe des peines 
qu'il nous envoyé , ou parce qu'il ne nous 
accorde pas ce que nous délirons. 

p. En ne rapportant pas fes aclions à 
Dieu , mais feulement à la créariire. 

10. En deiirant & cherciianc Teftimc ti 
l'amitié des hommes plus que celle de Dieu. 

11. En felaiflant aller au péché , oh otnch 
tant fes devoirs par la crainte du monde , 
& de peur de loi déplaire Se d'encourir ft 
difgrace. 

12. En confemânt à des mouvemens de 
dégoût pour le fcrvice de Dku.&tf^fe- 
fion pour les perfonncs de piété. 

Péchez contre la Ch.irifé cnljtrt hFnjhaln. 

On pèche indiredlement corttre la Cliariçé 

dfie au prochain par t6Mt !e mal qu'on lui 

fait , & on pèche direftcment tohirê rtbt 

■ I . En fe lairtant aller ^Volontairement i Hi 

Jnoavemens ifc baine «tMrt le pTÔrhaito. • 

E iiij 
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2. En lui voulant du mal. 

3. Etant fiicW Aa bien ^u'îl poffe 
€D k réjouilTant du mat ijui lui arrive. 

4. En s*oppofant au bien que les autres 
«eulenc lui &ire. 

5. En lui rcfu faut le feeours qu'on petuf 
lii donner dans fa. n^ceflicÉ. 

6. En luirefufam le pafdon qu'il deman* 
Àt pour le mal qu'il a fait. 

7. Eane voalant pas fe réconcilier avec lui, 

8. En te portant au pfcli^ par confcil , par 
f riercs, par mauvais exemples, ou autrcmenc. 

9. En gardant de l'inaiiîércncc pour lui, 
* encore davantage en confervani du ref- 
fendmeni pour le mal qu'on a reçu de lui. 

10. En lui rendant le mal pour le mal. 
tt. En ne le reprenant pai du mal qu'oa 

tui voit faire , lorfqu'il y a licti d'cfpéror 
^u'il profitera de la correftion.. 

t a . En maudiflant le prochain , c'eft- J» 
dire , en lui fouhaitant de paroles quelque 
mal , comma la mon , l'enfer , que le diable- 
Tcmporte , &c. 

\^. En lui difant de» injures , fiir-toue 
•elles que le peuple nomme dcsjuremens. 

14, En découvrant nwl-à-pfopos fet.déû. 
£iuts 8c Tes fautei. 

Péchez contre la Rtligion. 

Oa pèche contre la Religion , 

1. Pat l'idolâtrie , qui conlillc à rcndre- 
Ics honneurs divins à quelque faufTe divi<> 
nît* , comme à fe profterner devant elle ^ 
A lui olfcir quelque faciiËcc , lui faire qucl>- 
XpLt prière , &c. 

2. En fe fervant , pour honorer Diea 
'des facriâces & cérémonies de l'ancienne 
Ln m» «H M ibolus pu Jcriu-ChriA'^ 
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^. £n employam dan; le culte de Dieu 
les c^fntomes de qucicjue iiaffe Religion, 

4, En cxpofAnc à la vénération des Fidè- 
les des Mufles Reli([ueï;En publiant fauffe- 
mcnt qu'il l'eft (ait des miracles en certain» 
lieux pour attirer l'argent , oa à quelque 
antre intention que k fuit. 

5, Eft changeatn de foi-méinc les céré- 
monies que l'EgJifc a inftituées pour rendre 
iDieu le culiequil^i! eft dît, ouen en ajou- 
tant d'autres félon fa propre volonté. 

6. En retranchant, ou omettant qiiclqosS' 
»nea des cérémonies ou des paroles que l'E- 
glifc a prefcrire pour les dîvins'Officcs , la. 
«élébradon de là Melfc ^ l'adminiftratioat 
<lcs Sacrcmens, 

7, En faifant les cérémonies d'une mauv 
vaife manière , en chantant fans garder les 
règle» , en Ce kmnc d'orncmeiu laies ,.ow 
ilcchifcz, 

8. En lailTant dans la mal -propreté les 
Autels , & leurs orncmcns , les vafes facrei , 
K autres meubles qui fervent au faint Sacrth 
£cc, & à l'adminiftration des Sacrcmcn». 

9. En profanant les Lieux faints ■ en s'f 
tenant dans des {joAuresimmodedies , fur— 
«QUE pendant Ici'divios Offices .eny^caufanb 
fans nécolTité , en- y amenant dts cbiens, Sec, 

to. En manquant à (ts prières d'obliga- 
lion. Se en les laifanc fanS'i^pefbEaniin-r 
eérieur qu'extérieur. 

II. En faifant des paftcs avec le démon^ 
four tirer de lui quelque fervice , comm* 
fOHC deviner, guérir des mnladies. &c. 

la. En exerçant les ans qui n'ont d'effet 
que par l'opération du démon, & qui vie n- 
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afférentes forces de divinations qui ont |>oiir 
fia la connoiflance des chofes cachées > la 
magie qiri tend à faire des chofes qui font 
au-defTus de la puiffance naturelle > le malé- 
fice , qui tend à faire du mal aux hommes, 
imx bétes , & aux biens de la terre ; la vaine 
obfervance qui tend à acquérir des fciences 
fans étudier, à faire des guérifons, ou à con- 
aolcrc des chofes à venirr. 

I). Ayant recours à ceux qui fcavent 
exercer les aâ:es diaboliques de la mvina» 
f ion , Bc les autres femblables, 

14. £n blafphémant le faim Nom de 
Dieu , & en le prononçant fans refpeâ. 

1 5 . En violant les iermens 8c les vœux 
^e Pon a faits. 

16. En profanant les jours de Fêtes , âc 
en manquant aux devoirs de Religion qui 
font de commandement. 

1 7. En tentant Dieu , ce qu'on peut faire 
en âèux manières i la première quand on 
fait quelque chofe exprès pour connoUrefi 
Dieu a certain pouvoir , certaine volonté , 
on quelqu'autre perftdtion. La féconde l^ft 
^uand on fe jette en néceflité dans quel- 
que péril d'où l'on ne peut fortir fans le (c* 
cours de Dieu i ou que voulant fortir de 
quelque péril , on ne veut pas prendre Fcs 
moyens naturels Bc ordinaires quipeuviQtiLt' 
nous en retirer , s'apuyant fur VeipératK^ 
d'un fecours que Dieu n'a pas promis. 

1 8. En profanant les chofes faintes -, com* 
me font les paroles de la fainte Écriture ^ 
les vafes 5c les ornemens confacre% à Dieu^ 
les Eglifes , & les Cimetières. . . 

ip. En dérobant les biens de l'Eglife, les 

Dunes UUs O&aadcs ^ coouae aufi leg 
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t biens des Hôpitaux » & des Monaftcres. 

ï 20. En faifant quelqu'ontrage aux faintes 

Reliques , aux Images de Notre-Seigneur 8c 

des Saints , &• aux perfonnes conlacrées à 

Dieu. 

2 1 . En employant à des chofes profanes 

lEau & les autres chofes bénites par TEgliTc^ 

2 2 . En difant des paroles de rifée ou de 

mépris contre Dieu , contre les cérémonies 

de r Eglife , ou les autres chofes faintes. 

Second Commandement. 

Pif» en vain tn ne jureras , 
Ni autre ebofe fareiîlement, 

ON pèche contre ce Précepte , 
I . En jurant fans néceiïité. 
' 2. En jurant qu'on fera quelque mauvaifc 
chofc. 
, j. En iurant contre la vérité. 

4. En faifant des imprécations contre foi » 
«a contre quelques autres , pour aflTirer ce 
qu*on dit \ ce qui eft la plus commune ma- 
nière de ji^rcr parmi le peuple , & un pé- 
ché lorfqu'on le fait contre la vérité , pour 
de mauvaifes chofes ', ou fans néceflîté. 

5 . En jurant dans le doute , ou fans être 
-afiuré (i ce qu'on dit eft véritable. 

5. En faifant jurer les autres fans nécef- 
fité , ou lorfqu'on f<jait qu'ils fe parjureront» 
• 7. En faifcnt des promefles avec ferment, 
fans avoir dcffein de les accomplir. 

Troisie'mi Commandement» 

he$ Dimanches tu garderas , 

£» firvaut Dieu dévotement. ^ 

ON pèche contre ce Précepte , 
I . "E^ travaillant fans néçc/fîté i dès 
GETuvrcs fervilcs » en j faifant uavaiUcr lu 
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«ntres. Se en ne lis empêchant pai de travani 
fcr,terrqu'onafur eux une autor W ruffifan 
X, En faifart des péchcx mortels, 
Î.EBpaflaTH uncpirâcdclaFÈtcdanstfaB 
Éïcrciccs périlleux pour le falut , tels ^uel 
fondes (lanfcs publjques, &c, r 

41 En s'oecupant lans nécefllté unt trbH 
crande partie de la fête à ccnains travaiq 
ftciriierï , i^uï ne font point rcgardri c 
me des teuTres ferviles , tels que font écrire}! 
ilelTuieT, jouar, d'où il arrive qu'on perdiàS 
feUrufïions , Se <jue faute d'approcher do 1 
Sacrcmcns on croupit dan$ de mauvaiftl I 
habitudes, I 

j.LesPaiinîers , IcsBoulangers ,Ics Bai^ I 
tiers- pochent contre ce précepte , iorfqu'ili 
abuiEnt de la p'ermiflîon au tolérance 1 
laquelle on les lai (Te travailler , pour fc d 
«enfer d'aflifter à la Me (Te de Paroi (li , oiï ' 
ils doivent aller pour ï'inllruirc des '■ — '"-— 
fluî regardent leur falut. 

6. En omen:ant d'afTifter au Sacrifice de le 
Me£c faOs une excufc légitime. 

7. Etant eaufc tjuc d'autres perdent U: 
MelTe fans nécclKcé. 

8. En négligeant de faîte entendre la Met* 
fc i, ceiut dont on cft chargé, 

g. En négligeant le Sermon ,-tes Vêpres^ 
ou le Catéchifme par parcJTc , ou par dé^ ^ 
gtiût , lorfiiu'on peilt aifémcnt y allîftcr. 

10. En donnant à boire dans le 
anx tabitans du Heu pendaifc l'Office Divio. 

II. En palTantune paniedu jour dans " 
cabarets , fur-tout quand on y employé 
^ui eft néccfTaire ponr l'entretien de fa f»-- 1 
milte , ou fî on s'y expofe à tomber itH^- j 
^cit , eu dvu ^ucIi^ii'miuc dcfoïdHr 
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ï . En aHîftanc à la MelTe faru ao^tioa 
ni divotioD, 
ûû atrje'we Co mmand^keht; 

r« f ère 0" tHffe botiareras , 
^_^ ^Ke «ivei longuement. 

LEs tafani peeltcm contre ce Pricepte; 
I. En ne rendant pa$ à leur» pères Sf 
•ncreïlerefpeÛ qui leur e& dû. Par ex cm- 
jlc j en ne les faluant pas quand il le faut. 

I. En leur .parlant , Se en les traitancd'onc 
jSianierc eoncraire an refpeft & à la cliaricÉ, 

î-' En leur donnant /ujci de s'affliger , oip 
idc fc mettre en eolejc. 

4. %n eçnreftjnt & difputanc contre en? 
atcc obllinaticn. 

5. £11 fefufanT de leur obéir dansles cho- 
fps qu'ils ont drçjt de coijiinandcr. 

S, En fréquentant de njauvaifes compa- 
gnies contre leur volonté. 

7, En ne ménageant pas , & emplojant 
fn folies dépenfes ce quils reçoivent d'eui 
pour leur fubiïÛanee, 

8, En prenant fans les confulter de» ea- 
.gagemens gu'on ne doit prendre que par 
iéur avis. 

9, En maotjuanr de les allîfter dans leur? 
beloini autant qu'ils le peuvent. 

10. En leur otani ce quj leur appartient ; 
^ leur refufaitt ce qui leur eft dû. 

I I . En les laiffant dans le befoin après les 
^Yoir engagez à fc dépouiller de tour pour 
pvoir leur Èien fc s'établir avaniaffcnfcmcnt, 

II. Enmanflnani de leur rendre les de- 
voirs convenables après leur mort, 

1 3 . En négligeant ou rcfuTanc d'nçf jlfçft 
tcuTï ,4f;iijf rçs Yploncc?, 
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Cinquie'me Commandement* 

•Homicide point ne feras , 
Défait ^ ni volontairement, 

ON pechc contre ce Précepte ; 
I é En tuant injuftcment quelqu'un pat. 
malice , par vengeance , ou autrement. 

2. En procurant ou caufant par fa faute 
Tavortcment , fur-tout lorfque l'enfant cft 
animé. 

3. En muûlant , 'eftropiaht , bleflant , 6c 
frappa.nt injuftement le prochain. 

4. En refufant Taumone à ceux qui font 
dans la néceflité lorfqu'on peut la donner; 

5 . En négligeant aaififter les malades* qui 
font dans le befbin. 

6. En refufant le fecours qu'on peut don- 
ner à ceux qui font dans quelque période' 
leur vie , ou de leur famé. ^ 

6ixib'me Commandement. 

Luxurieux point ne feras ^ , 

De corps ^ ni de confentément, 

ON pèche contre ce Précepte en un plus 
grand nombre de manières que Ton ne 
pèche contre les .autres. Les plus énormes 
péchez font ceux qui- fc font avec des bé— 
tes , avec des perfonnes de même fexc*,* 
aVec celles de différent fexe d'une manière 
contraire à l'ordre naturel , & ceux qu'on 
fait en Ton particulier. Le péché commis 
avec une perfonne confacrée à Dieu , celui 
qui efl commis par violence , celui qui cft' 
commis avec une perfonne. parente oa. 
a^iée , celui qui fe taie avec une perfonne 
mariée , celui qui fe commet avec une fille 
vierge , & ennn^^elui qui fe commet avec 
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nne ■crfonnc déjà corrompue , & c 
<jueireil n'y a aucune des drcorftar 
péchez p(fccédciis. 

On viole ce Préecptc par toutes les fa- 
cultca de l'ame i par la mémoire en prenant 
plailir à fc fouvcnir des déferdrcs paflci -, 
reniendemcnt , en s'arrècanc volontai- 



par 

rcmcnt aui faits penfécs 8c imaginations 
qui viennent à l'erprîti par la volonté, en 
confentant aux mouvemens déréglei , d'a- 
mour , de défir , de joie , de chagrin ,& au- 
tres femb labiés que l'affeâion que l'on a pour 
CCI horrible péché fait naître dans le cceur. 
On le viole par tous les fens extérieurs : 
Par la vue , s'arrérant à regarder des chofcs 
écshotinétes dans les perfonnes , dans leurs 
poruaits, & autres repréfcniadons ; enlj- 
fant des Ecrits qui contiennent des chofes 
impures : Par les oreilles ; en prenant plai- 
flr à entendre des difcours , ou des clian- 
fons impudiques , des airs tendres qui ex- 
citent des mouvemens déréglei , ou rap- 
pellent à l'efprit des chofes contraires à la 
chafteté i des paroles éqeivoques ou trop 
libres ; Par le toucher s en fouffrant on fai- 
fanc des attouchements fenfuels , foit qu'on 
les faffe fur foi , ou fur d'autres Enfin on 
(jaii que le goût 8£ i'odorat ont au/E leur 
part au vïolemcnt de ce précepte. 

De toutes les !oix de Dieu , il n'y en a 
point que la nature corrompue porte plus k 
violer que celle-ci, c'cli pourquoi il n'y a 
ni âge , ni fexc , ni condition où il ne fc trou- 
ve de» perfonnes fujettes à la violer. Le plus 
rid danger qui fc trouve dans la fonilion 
Conftflcur , vient de la néctflîté où 
l'on cftpcmrs'cn acquitter, des'iaftruiicdc 
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t fallc madcrc , & d'entendre 
*icr les Péniiens fur ce fuji 
Seftiemi C.ommahdemeh 
£ieH de frvhain m nt fraidrat , 
Ni reùendrMf à ton tfiUnt, 

ON viole ce Piêcepte en autant de tnaA 
niercs différentes qu'il y en a de faire 

€on au prochain dans fes biens de fotcune .- 

«n le viole donc . 

1. En prenant mjuftcmcnt le bien d'autriii, 
a. En omenani de lui rendre fon bien 

<lont on cft faifi , toit pour l'avoir trouvé 

ou emprunté de lui , reju en dépôt , ou d 

jqnelqu autre manière que ce foit, 

j. En jrfufaai de lui payer ee qu'on lui 

-doit , pour des marchandifes achetées de lui , 

■pour du travail , pour des rencel , ou autres 

chofes femblablei, 

4. Endétruifancgâcant.Sendomoiagcaai 
injuftement ee qm uii appartient. 

5. En lui livrant une marchandife de moio^ 
dre valeur que çcUç donc on eft convenu 
avec lui. 

6. Ennefaifantpasautant de travail qu'on 
lui en a promis , ou qu'on en doit faire pour 
«emplir fon devoir , & miiriter fon payement, 

7. £« ne faifant pas comme Ufout l'ouvra- 
ge qu'on s' cft otljgé de ftàre, 

S. En exigeant des ufure» , e'e(l-à-dirc ," 
du profit pour avoir prêté de l'argent , du 
bled , du vin & d'autres chofcs fcmblable» 
^ui fc confommenr ou aliènent parl'ufage 
que l'on en fait ; car quand on prête ces for- 
tes de chofes , il n'eft permis d'exiger que 
fa dédommagcmcss de ceux à qui en les 
prête, 

^ fia 
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5V în rendant une chofe de moindre Ta- 
fcur que celle que l'on a empruntée. 

10. En endommageant mal-à-propos le» 
nailbns, lu meubles K autres chofci (juc 
fon a priles à louaf^, 

1 1. En ne noarnlTani pas comme il faut 
( les" chevaux que l'on a louez , en les fuichar- 
û géant. Se leur foifant faire trop de chemin. 

l -II. En différant trop longtcms le paye- 

r ment des chofet que l'on doit auï marcliards 
' & aux ouvriers , d'où' il leur arrive de U 
• ferte. 

lî.Enexieeant plus qu'il n'eft dû pour 
l'ouvrage ou le travail que l'on a fait, 

14. En contribuant au tort qui eft fait an 
prochain , par fon commandement , par fc« 
confeiU , par la pcrmilfion qu'on tn accorde 
i ceux fur qui on a de l'autorité , par l'ap- 
yrobation qu'on donne à ceuï qui font le 
tan , par l'aide ou la ptotciflion qile l'oa 
donne aux malfaiteurs. 

1 5, En recelant les yoIs , & donnant azile 
aat voieurs , & en n'empêchant pas Ic8 
m'afîaiicurs de faire les torts que I on eft 
obligé d'empêcher par fon office ^ ou pac 
^uclqueconvcntionpartîculierc. 

iS.Enfaifani fon profit des chofes qud 
les autres ont dérobées , foie qu'on les acue- 
tc , ou qu'on les reçoive en pur don. 

1 7. En parlant mal du prochain , de fo» 
ihduflrie , de fon travail , ou de (a mnrchan- 
dife, lorfquc la médifancc lui caufc de I9 
fcrte. 

18. En empêchant iniuflciiient ceui qui 
TBUlent faire du bien au prochain , ceuï qui 
teulent fc fervjr d'un Ouviicr , acheter d'ua 
marchand , Hcc, 
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1 ^. Eïi obligeant ceux à qui on doit , de 
feire des frais pour avoir ce cjui leur cft dû. 

lO. Ea vendant à faux poids ; ou faufTc 
mcfurc , & donnant de la marchandife gâtée 
pour de la bonne , ou de la marchandife d'uli 
moindre jprix pour celle qui eft la plus chère 
& la meilleure. 

2 ■ . En employant de la monnoye qu'on 
fçait faufTe. 

21. En achetant à trop bon marché des 
perfonnes qui ne fçavent pas le. prix de leur 
marchandife , en vendant trop cher à de* 
gens qui ne font pas bons cornoiiTeurs. 

23. En fe fcrvant de la nécefOié du prc^ 
chain pour lui vendre trop cher , ou poujr 
acheter de lui à trop bon marché. 

jHuiti£'mb Commakdemimt« 

Taux témoignage ne diras i 
Ni mentiras aucunement, 

ON pcche contre ccf précepte non-feu^ 
lement en portant faux témoignage en 
jufticc contre le prochain , mais auui „ 

1 . En difant fauffement du m^\ contre fa 
réputation , foit qu'on le* dife en public ^ oa 
<n particulier. 

2 . Ecrivant contre lui des libelles diffiama^ ^ 
moires. 

3. En lui reprochant des fautes qu'il n'a 
]>as faites. 

4. En refufant de dire la vîrité en faveur 
du prochain lorfqu'on eft obligé de la dire 
par.juftice, ou par charité. 

5. En memant. 
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.. 8C X. COMMANDEMEKS. 

L'auvre de la chair nt dejirtras , 
QiCcn mariage feulementt 
Biè»s d'aiurui «e cairvoitcrns , 
ÏQur Us avoir inJHJlement. 

ON viole le neuvième Préceptepartoul 
les péchez tjuc l'on commec rfans fon 
cœur contre la chaftecé ; par eicmpk . 

I . En tlcfirant de commettre quelque im- 
pure té. 

3. En regrctta^it d'à 
qu'occafion d'en com -. 

j. Enfe réjoiiitTaniau dedansdcfoi-méitfe 
^ès impuretez que l'on a commifes. 
■ 4. En faifant rÉfolucion d'eh commettre 
de nouveUes. 

5. En prcnnani plaifir às'eniKtenir dam 
fon efprit des pécher d'impureté (jne l'on i 
commi!, ou f;ue l'on pourroir , oa vou- 
droit commettre. 

On viole le diïîéme Précepte par coui les 
péchez que l'on commet dans, fon coeuj 
Contre l'a jufllce , en délirant de faire rott 
a.u prochain , ou te rêjouîAani du tort qu'on 
tui àhk ,Ëc en Te biflant aller aux m£- 
mes mouvement intérieurs contre la jufticc 
qu'on vient d'eipliqiicf en parlant 4^ 
1 imf uiecé. 
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Les Coumahdemens de l'Ecuib^ 

Les Vimaathet U Meffi tirts , 

Et les FAtf parcUlfintnf. 
l4i Féiej m fanaifierM , 

Qtti tt.font de commanitmemi- 
ar«KJ «»» péchez tinife(fenD , 

A tMu le moim mu foh Via. 
T«« Crioftnr lu recevrai , 

Ah nto'iBS à Pâques hmnhlemeali- 
$Haire-Tems , yigilts jeûneras ^, 

El le Carême estierevtenr,. 
Vendredi chair ae mangerof. 

Ni le Samedi nttMement, 

ON pèche contre le premier Pricppw^^ 
I . En manquant par l« faute d'aiïîrter A> 
kMclTc lei|mirs dcDtmanches& de fêter, 

1. En aflidant Tans attention, ou fatic 
■efpeâ im*ritiir,ou «teneur. 

On ne inan{]uc pas d'attention par les ■ 
AftrafVians învoIonEaices , mais feu Icmcni 
farte! voloDiaim que l'om fe procure pac 
la ililTipacion des feus, ou anfcfucllcs oasar* 
létc apf^a y avoir fait réflexion. 

On pèche contre le refpefl eit*rjcur, lorfr 
«lO'on fe tient dans une pofturc indéeenrc ; 
9l lorl(]nc l'on tourne légèrement la tétc de 
•ôié Se d'autre,' Se qu'on fait d'autres mou- 
Tcmens qui ik conviennent pu i la fainicti 
Al Myfterc auquel on afTifle. 

On pèche contre It rcfpeâ intérieur ; 
lorfque Té feniani coupable de quelque pé-- 
cbâ , on ne s'eicÎTC à aucun regret de l'avoir 
commis , & lorfcju'on n'entre dans aucun) 
fenàment de Religion , n'àltant à la Mcfè 
;^c fu lef^icÂ bt)aui>,,(Hif3iii7{tocûtc 
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%t par qoelqu'autre motif feinblable. 

On pcchc contre le troifïfmc Précepte ^ 

I. Lorfqii'oniaidc pafTer une année en^ 
riere fans le confefTer. 
> >. Lorf^u'on fait des confeiriâni facrilege!;- 

On pèche pai' cille ment contre le qaacri£- 
ne Précepte en laifTâni paJTcr par (a faute 
la Quinzaine de Pâques fans communier,, 
ic en y ^ifant une Communion facrilegCr 

On pèche contre le cimpiéme Précepte,. 

1. LWfqu'on manque i obferïcr quelque 
jour de jeûncfans eicufes légitimes, en quot 
On très'giahd nombre depcrfonncs (e trom- 
pent , croyant aroir des cicufcs légitimef- 
•[«'elles n'ont pas. 

1, Lorfqu'on fait la collation pUis forte-' 
^'it n'cft permis. 

j, Lorfquc fans nécefllté on prend Aoi 
vin ou d'autres boiâbnsnQurriflantei hors 
It leioi du rcpai. 

CHAPITRE V. 
Ski Péchez Capitaux; 

ON commet ce péché, 
I. En croyant avoir quciqvechofé de 
foi-méme qu'on n'ait point reçu de Dieu. 

2. En attribuante fcs propret mérites tar 
grâce & les autres doiu qae l'^n a re^iff 
gratuitement de Dieu,'. > 

j. En s'im agi nant avec complaifance quc 
fon a des lumières. , des vertus & d'autre»^ 
avantages qnc l'on n'a pas. 

4-. Eh affcaani d'être au-dertîis de» M- 
im lâuca aToii un dioit lé^dnc,. 
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5. En fc laifTant aller à un trop granf 
dchr d'écre connu , aimé , eftimé , ou Igué 
des hommes. . - 

6. Ln difant ou faifant quelque chofe de- 
vant les hommes uniquement pour s'attirer 
leur eftimc. 

7 £n aimant à s'entendre donner des 
louanges , & en les recherchant avec pai^ 
fion. 

8. En fe glorifiant vainement d'une vertu 
que Ton n'a pas , ou de chofes qui ne i{ié- 
ritent point aeftime, 

p. En fe vantant foi- même de fcs talens 
àc autres avantages vrais ou«faux^ pour fc 
faire eftimer des autres. 
. 10. En defirant & recherchant par des 
yoyes illégitimes , ou avec trop d'ardeur les 
honneurs , les charges ou les dignitez. 

1 1 . En sVntrenant des chofes qui font 
au deffus de fes forces , Se fe croyant capable 
4c les £dre. 

12. En faifant paroitrc au dehors des ver- . 
tus que l'on n'a pas , & cachant fes maûvai- 
fes mçUnationsf pour faire croire que l'on 
a de la vertu. 

1 5. En s'opiniâtrant dans fon propre fen- 
timent , & le préférant à celui des autres ^ 
k fur-tout à» celui de r£glifc. . 

14. En méprifant les autres , paniculie- 
jrement fes égaux » ^ fes Supérieurs. 
. 15. En méprifant Tes ordres de fes Supé- 
rieurs légitimes, & refùfam de s'y foumct-; 
^c^ s'imagiiiant n'y*ftrepas obligé, - ^ 

Lsvmrtce. 

L'avarice eft un trop grand amour i^ît-' 
clieflès ; en k jucnà iCCvpaUc de ce f éché^ 
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1. En fc laiflant aller au defir d'avoir des 
rîchelTcs TupcrAues , ou d^cn avoir par de 
mauvaifes voyes, eominc par le laicift", 
Tufurc, tic. 

2. £n Épargnant imp fon bien par une 
irop grande artacbe. 

t j. En refufant de payer ks decceSj do 
faire l'aumône , d'entretenir honnétcmcnr 
{es cnfiins lorfqu'on a moyen de s'acquitter 
de cous ces devoirs. 

. 4.. En fc portant avec tant d'empre/Tement 
à ta rccherciie des biens de ce monde , (juc 
l'on néglige pour les acquérir , le foin de Ion 
falut , & i^u'on'viole îcs Commandcmens 
de Dieu ou de l'Eglifc , on qu'on employé 
les tromperies , les chicanes , la violence , 
.011 ,dcB pratiques indignes de fon état. 

5. En faifant des bonnes œuvres en vue 
de quelque gain temporel. 

6. En embraffant l'état Ecdéfiaftique.oa 
Fécat Religieux , dans la vue d'y trouver 
_inoycn de s enridiir. 

Lit Luxure. 

Nous avons eipliqué ce qui regarde ce 
^ché en parlant dit fixiénic Commando* 
jncm du Décaloguc. 

Vemjie. 

Ce pécbé confifte dans un trop grand 
^clïrde furpafTerles autres en quelques avajr< 
tases , i£ dans un chagrin de les voir a{t 
deuils de foi en rîcheffcs , en fciencc.'cn 
venu, &en quelcju'ancre avantage qucceroii. 
- On tombe datu ce péché , 

>. En felainant aller à des mouvemenstle 
chagrin , lorfqii'on voit les auirej f [o£tcr& 
j'ilcver au-dclTus de foi. 
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), En confenianc i des dcflrs (!u i]craTaJl)>- 

•agc He( autres , aSn d'ccrc au - dcflus dViuc* 

J. En fe if jouiflini de U peric que les ao» ■ 

■Tes font dans les choisi qui les mcnoiciflT 

«u-dcfl'its de Toi. 

4, £a cherchant à décrédîter les autrél^ 
pour ï'élcver aii-defTiu d'eux , ou les mctcua' 
au-dcjlous de foi.' 

La GottTTKmdife, 
La gourmandire cft une pafllon dérégW» 
your le boire & le manger. On y tombe v 

I. £ri mangeant ou' buvant plus que la 
lairon ne pcrmèc. 

a. En prenaift trbp de foin pourlaprépa-' 
ration des choCcs , que l'on doit manger oa 
boire par le Teul delîr de fatistâiie fa fenw 
■UiXaè. 

j. En mangeant dans der tems & dO 
Ktui qui lie conviennent pas , pour faiis- 
feirc fa palGôn.Kf^a nécelTitt. 

4. En mangeant avec trop d'aviditf , in^ 
décence & précipitation. 

«s En mangeant fans nécelliié desviandct 
défendues , on en rompant le» jcûaei d*o-- 
Wkaiion. ^ 

6. En buvant Si mangeant jufqiies à alt£*j 
Ter fafarité, ou à fe rendre incapable de 
fcniHons ordinaires , foit du corps , fott Ai 
f efprii, & fur-tout en bi'tvani jafqu'à en per 
lire la rïifon , ou en avoir l'efpric troublÉ, 

E»- Coltri. 
La Colère cfl un motjyemenc violent cl_ 
rfélevc dans notre cœtir à caufe de quelqm 
jnttlque nous ne voulons pal fouffrir , fl 
rient nous cf^érons nwa délirrci-. 
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On pèche par colcre i 

1, Lorfciuon veut fc venger des isjuru 
qu'on a reçues. 

i. iorfcju'on fe kifle aller à ides mouvc- 
mens de dèpîi & de liainc contre ceux donc 
on croit avoir étémaluaicé. 

j. Quand ne pouvant fe venger , on ile- 
Cre du mal à ceux de qui on a été ofïênfé, , 
on fe fiche du bien qui leur arrive , on mur- 
mure contre eux , on s'en plaint , on leur 
dit des injures , on ks menace , on leur parle 
ivcc aigreur on emportement, 6cc. 

4. Enfin quand on rend le mal pour le 
mal , en frappant ou faifant queiqu'autrc pei- 
ne à fon prochain par rellcntiment du mal 
qu'on a reçu de lui. 

La Farelfe. 

La ParcfTc cft une averfion trop grande 
àa travail & de k peine que l'on trouve ca 
s'acquiiianc de Tes oolieaiiaoj. 

On pèche par parellc ; 
il. Quand on fo lailTe aller au dègofit'de 
fes devoirs par la crainte de la peine qui Ici 
accompagne. 

2. Quand on omet ce qu'on eft obligé de 
&ire , ou qu'on ne le fait pas comme il faut 
pour ne vouloir pas fe céner. 

.î. Quand on fc laifle aller au dcfcfpoir 
■ de vaincre les tentations , d'acquérir les ver- 
ni^, ou de fe fauvcr , pat une crainte lâcLc 
te. mal fondée. 

4. Quand on p.-iffc fon temps dans l'oiAve- 
té.& le repos, dans des entretiens inutiles, 
& cjttc l'on ne veut fe géocr en rien pour 
s'occuper utilement. 

j. Quand par un trop grand amour du re- 
pos Se de La vie tranquille, on ne &it pas 
1. fan, G 
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rufagequel'on doit dcstalcnsguc Voh a ré4 
jrus de Dieu pour les faire profiter, 

CHAPITRE VL 

Des péchez qui fe peuvent commettra 
dans difFerens états. 

Des Féchez que peuvent commettre ceux qui 
entrent dans VEtat EccleJiaJHqne. 

1 , T7 Ntrcr dans VEtat Ecclcfîaftiquc étant 

iZi lié de quelqu'irrégularité , ou man- 
«juatit des difpofîtions néccfïaircs pour y en-» 
trer dignement. 

1. Y entrer par des vues temporelles ^ 
«omme pour avoir du bien & des honneurs^ 
mener une vie commode & exempte dcJ 
charges des Sécaliets , &.c. fans penfer à bica 
remplir les devoirs de cet état. 

g. Ne fc propoferde remplir les devoirs 
de TEtat qu'on veut embrafTcr , que par des 
vues d'intérêt temporel, 

4. Y entrer fans examiner fi on a des mar« 
ques d'une vocation particulière de Dieu. 

5^ Y entrer par relpcd humain pour fatifZ- 
faire fcs parens , fans avoir deffein de conçu-, 
nuer \ demeurer dans cet état , ni d'en ren^ 
plir les obligations. 

Des péchez de ceux qui veulent recevoir 

les Ordres, 

I. Ne point travailler par l'étude & par le^ 
exercices de .piété à acquérir la fcience & la 
venu dont on a befoin pour recevoir TOr^ 
dre auquel on afpirc , mais paflèr fon tcxnpg 
ilans l'oifivcté & le libertinage. 

2.. Employer la faveur de quelques perfon-' 
nés pour h.c reçu fans avoir les difpolîtioii^ 
AécefTaircs, 
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5, N'étudier K ne s'applicjuer aux exer- 
cices de piété (]ue pour être reçu à l'Examen, 
fans aucune alîèâion pour U fcience 8c U 

4. Ne fe point mettre en peine d'appren- 
dre le cliamSc les cérémonies de i'Eglife , ni 
de s'en acquiter décemment. 

5. Abandonner les exercices du Séminaire, 
fur tout la médication, la leûiirc de l'Ecri- 
ïure faintc & des Livres de piéié , la fréquen- 
tation des Sacremens , auHI-tôt <]u'on en efl: 
forti , Se ne les pratiquer dans Le Séminaire 
que maigre foi, & pour faire croire qu'oa 
les aime. 

fi. Se fiiire faire & porter des habits qui 
nefoienrpas conformes à ce ciui cil yrefcric 
dans les Conciles & les Statuts du Dlocèfe , 
pour la couleur, ou pour la longueur &U 
façon de l'ouvrage. 

y. Prendre occafion de Ton état pour avoir 
moins de refped & de foumifUon pour fon 
père K -fa mère , B; moins de confideration 
pour fcs frères, 

8. Dédaigner defervir à la Mefle , & de 
feirc les fondions des Ordres mineurs, 

9. Faire les fondions de fcs Ordres en état 
de -péché mortel , par vanité , ou avec noa- 
chalance. 

1 o. Lire par curioiïté des Livres , & d'au- 
tres Ecrits remplis d'une doflrine contraire à 
la Foiét aux bonnes mœurs, 

ti. Fréquenter & écouter des perfonncs 
tfuBC doftrine fafpeétc , ou manifeftemenc 
mauvaife. 

■li. Aimer la compai^nie des Eicîéfiadi- 
qucs & autres rerfonnes dont la conduire 
n'cft pas bien réglée. 



M. 
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. 1 5 . Se conformer à la conduite des £ccié-« 
Sadiques mondains plutôt que de ceux dont 
Iç? manières font modeftes & édifiantes. 
1 4. Employer fon argent en curiofîtcz êc 

. bagatelles plutôt que d'acheter de bons Li- 
vres pour s inftruire & s'édifier. 

1 5 . Reciter l'Office Divin fans bien pro- 

. noncer toutes les paroles , dans une poftuic 

, indécente ^ ou avec diflraâion. 

Des féchez des Prcîtres. 

. I . Négliger les exercices de pieté , fam : 
: lefqueb on ne peut dire la McfCt ni . fon 
Ofnce avec l'attention & la dévotion né-! 
, ccfTaires. -* 

2. S'accoutumer à célébrer fans prépara- 
tion , ni recueillement. 

, 3 . N'être pas exadt à prononcer diftiné):e« 
ment tout ce qu'on dit dans la Meflc , ni à 
. obfcryer les diftérens tons & cérémonies mar- 
. quées dans les rubriques. (:■ 

4. N'avoir aucun foin de la propreté des ; 
Autels , des ornemens , & des. autres cbofps 

, qui fervent au faint Sacrifice. 

5. Dire la fainte Meffe , & faire d'autres, 
fondions par efprit d'interé^t;iemporel, 

5. Entreprendre de jconfcfler fans:s'en êcr#', 
rendu fufïîlamment capable. . , 

.7. Se charger du eouvef nemeht d«s 
PjaroiiTes fans être capable de s'en bien ac« - 
, quitter. 

; 8. Ne fe point procurer des Livres qu^pn 
, peut acheter , & dont on a bçfoin pour s'inf^^ 
JÎ truire de fes devoirs. 

. ^. Se contenter de dire fon Bréviaire -Sf 

j fa Mcfle ,. :& d'alÇftcr aux Offices ,. fana 

étudier^ quoiqu'on ait befoin de Iç^ faire. 



DES CONFFSSEUR! 

your S'inftrBÎre , & inftruire teu 
cftcksrgi. 

10. Ne vouloir ni prêcher, ni confefTcr , 
ni recharger d'aucun emploi , fous prétexté 
qu'on 3 du bien de patrimoine pfcr fon né- 
cellairc. 

1 1 . Paflèr la plupart du jour i dormir & à 
d'antres eiiofes inutiles , ou en compagnie j 
au lieu-de s'appliquer à l'étude, 

lï. Se charger du foin des affaires tem- 
porelles de fa femille, ou d'autres perfonnes 
au préjudice de fes devoirs. 

Des péchsz del Cnrez. 

1 . S'imaginer pouvoir donner à fesParoif- 
fiens l'Abfolutioa de toutes forres de pé- 
chez , même de ceux que les Evéques ft 
fcîlt réfervei. 

2. Ne' poinf ^nuitrer comme il faut les 
Fondations de fon Eglilc. 

j. Célébrer les divins OlBces av« h^glî- 
gcnce , fans obftrver les règles du chant , 
ni les cérémonies ordonnées par l'Eglife ,■ 
ou avec des orncmens falcs ou décliircE , 8c 
indéccns. 

• 4, S'imaginer n'écre obligé qu'à célébrer 
l'Office ii. adminiftrer les Sacremens , Se 
qm'il eft libre de faire ou ne pas faire réguliè- 
rement les Prônes & les Catéchifmes. 

5 . Ne faire ni inftruûion dans lei Prônes , 
ni Catéchifme , ou en faire moins qu'il 
n'efl nécelfaire posr l'inflrudion des Paroil- 
iîens , & de leurs cnfàns. 

6, Se rendre rarement & difficilement au 
ConfefConal , d'où il arrive que les Paroif- 
fiens eontraftent de mauvaifes habitudes de 
péché mortel , ou croupillcnt des années eo- 
âcres dans l'état du péché. 

Gii) 
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7. Ne prendre pas la peine de faire vcn&r 
i confefTe les enfans qui ne font point en â- 
ge de communier , ce qui e(l caufe que la 
plupart s'habituent à plufîeurs fortes de pé- 
chez morflris faute d'en être détournez de 
bonne heure: , 

8. Etre indifférent fur lea fcandales , los 
di^ifîons & les procès qui naident dans îj^ 
Paroiffe , & ne fe donner aucune peine 
pour y remédier, 

p. S'occuper trop de fon revenu temporel 
au préjudice de fes devoirs fpirituels. 

10. Négliger le foin des pauvres & des 
malades, ou ne prendre pas les moyens de 
s'en acquitter d'une manière qui puiffe fer-*- 
vir à leur falut. 

I X . S'obftiner à faire certaines chofes oa^ 
fcandalifent les perfonnes foiWt* ^e la Pa- 
roiffe , fous prêtera; qu'on n'y fait pas d^ 
mai. 

1 2. Ne fe donner pas la peine de préparer 
€C qu'on doit dire dans les Prônes pour le» 
fendre utiles aux Auditeurs. 

X 3 .Adminiftrer les-Sacremens^fans inftruî« 
re ceux qui les reçoivent des difpofitions né-« 
«eflaires pour les recevoir avec fruit. 

14. Laiffertrop long-temps lesHoftiesdan^ 
le Ciboire en danger de fc corrompre. 

15. Laifler par fa faute perdre les biens de 
la Fabrique, & les droits de fonBénéHce. 

1 6, S abfenter fans jufte caufe , & fans, 
laiffer en fa place un autre Prêtre capable do^. 
fttppléer en cas de nécelfité. 

Des péchés des Confejfeurs, 

T. Détourner les Fidèles de la fréquenta* 
lion des Sacremens par une trop grande fé— * 
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1fériié,ou pardcs manier:;! rcbatante). 

/, Occr aux PÎTiiiens la coufiatwe de bien 
déclarer leurs péchez en leur parlant u-op> 
haui, DU les rcprenanE trop rudement avani 
qu'ili a^nt fini leur Confeflîon. 

j. Poufler trop avant l'examen des Péni- 
lens en les interrogeant fur des péchez qu'il 
ji'y a pas d'apparence qu'ils ayenc commis , 
•a fur des cire on fiances inutiles. 

4, Produire dans lesPénitens une confcien- 
ce faulTc ou rcrupuleufe , en leur mettant 
du mal ou il n'y en a. pas, ic ea cxagcraiu 
des fautes légcrcfr 

- *. CShQuire les Pénitens' , non félon les 
règles de la vérité approuvées par la prati- 

Îue de l'Eglife , mais félon fon Iwmcui flç 
in efprit particulier. 

6. Ne point examiner ceux dont il y a 
Heu de croicc qu'ils omettent des fautes con- 
iidérablcs. 

7. Donner l'AWblution à des perronnea 
«ui ne font pas difpofées à U recevoir , faute 
de faire stiteniion à leurs difpofitions. 

8. Manquer d'obliger IcsPénitensà faire 
fcs reftimcions , les réconciliations , & ré'- 
parations d'honneur qu'ils font obligez de 
Élire. 

9. Ne pas éprouver ceux qui font dan» 
des habitudes de péclié mortel, & ne leur 
pas enfeigner les moyens de fe corriger. 

1 o, Laiflêr dans l'occafion du péché mor- 
tel ceux qui en peuvent fortir. 

1 1. Donner des pénitences trop rudes , 
ou trop légères. 

Il, Ne pas apprendre aux Pénicens' les 
moyens néce flaire s pour éviter la rechute » 
& poui avancer dans la vertu. 

G iiî) 



So CoNDuiri 

1 5 , Avoir trop de familiarité avec lèf 
Pénitentes. 

1 4. - Avoir une molle condefcendancc poinr 
les perfonnes de con£dération , & ne iciK 
pas rcpréfcnter le devoir de leur état autant 
qu'il eft nécefTaire pour leur falut y ou ne les 
pas obliger de le remplir. 

15. Rebuter les perfonnes qui défirent 
fréquenter les Sacremcns , & ne pas recon<i« 
der la grâce qui les appelle à la perfe<îtion , 
ou par Ignorance , ou par défaut de zélé ÔC 
d'cftime pour la dévotion. 

1 6. Entreprendre de confcfTer les perf©u- 
nès d'un état dont on ne connoît pas IcS obU« 
gâtions. 

17. Parler indifcrctcmcnt des chofcs que 
l'on a apprifcs par la Confeffion. 

Des péchez de ceux qui défirent des Bénéfices^ 

I . Defircr des Bénéfices plus par des vûej 
d'intérêt temporel , que pour la gloire de 
Dieu , & le fcrvice de l'Eglife. 

^ 2. Défirer un Bénéfice dont on n'cft jpaj 
capable de bien remplir les charges ^ ou (an$ 
intention de s'en bien acquitter. 

3. Défirer d'avoir un Bénéfice par des 
voyes illicites. 

4. .Rechercher les Bénéfices avec trop 
d'ardeur. 

5. Ne travailler pas à fe mettre en état 
de bien remplir les charges des Bénéfices , 
ou Offices Ecçléfiafliques aufquels on afpire«. 

Des péchez des Bénéficlers^ 

ï. Ne s'acquitter pas de l'Office dtvin 
auquel on eil obligé , ou des Méfies. & aifc-5 
ues Prières dont le Bénéfice eft chargé. 
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2. Ne pas faire dûement le$ • réparations 
des £glife6 & des maifons dépendantes des 
Béné£es. 

3 . î^e pas donner aux Eglifcs les orne- 
mens & les livres qu'on eft obligé de donner. 

4. Ne pas faire des aumônes proponion- 
ïiées aux revenus des Bénéfices. 

. 5. Employer le revenu des Bénéfices en 
dépenfes fuperflucs d'habits , de meubles ^ 
de repas , de jeu , &c. 

6. Amaffer le revenu des Bénéfices , otr 
en acheter des rentes , ou des terres pour 
les laifTer à fa famille. 

7. Donner le revenu des Bénéfices à ceux 
de ik fimiUe oui ne font pas dans la néccfSré^ 

8. Réfigner les Bénéifces à des indignes ^ 
ou pour de trop grofl'es penfions. 

Des fécbez des Chanoines, 

1 . Violer le ferment qu'on a fait au tems 
de fa réception. 

2. S'abfenter du Chœur hors les cas per- 
mis par les Canons. 

3 . Se faire cxcufer par le Pointeur fanicn 
avoir de raifon fuffifante. 

4. N'aflîfter au Chœur que pour gagner 
les rétributions. 

5 . Aîîcr tard au Chœur , ou en fortir trop 
tôt fous prétexte qu'on y a été le tems né- 
ceflaire pour gagner entièrement fes rétri- 
butions. 

6. Dire fon Office en particulier , au lieu 
de le réciter & chanter avec les autres."^ 

7. Se contenter d'être préfent au Chœur 
de corps feulement , fe lâilTant aller volon- 
tairement aux diftradions. 

S. S'accorder des abfcjiccs fans raifon fuf- 
£fantc. 
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Des péchez df s pères & mères as fatniÏÏe^ 

Les pcrcs & mcrcs doivent à leurs cnfan» 
un entretien honnête , Tcducation , & le bo» 
exemple. Les péchez qu'ik peuvent comme c— 
irc contre ces trois devoirs lont , 

I. Ne pas donner à leurs enfans un entre* 
tîcn honnête par avarice , ou parce qu'on- 
fait de folles dépenfes , quiabforbentccqui 
eft néceffaire à 1 entretien de la maifon , ou 
enfin parce qu on eft négligent & mauvais 
ménager. 

2. Négliger les uns , pendant qu'on . n'é- 
pargne rien pour les autres , fans raifon , 6c 
par pure prédiledion. 

3 . Faire tort aux ehfahs d\i premier lit pjtr 
des inventaires ou des comptes infidèles , on 
par la mauvaifc adminiftration de leur bicn^ 

4. LaifTer Çqs enfans dans roifiveté plutôt 
que de leur faire apprendre un métier, oude- 
kur donner une occupation qui leur convien*. 
ne , félon leur état ,& leurs difpofîtions.. 

5. Les poner à choifir des états qui ne leur 
conviennent pas , fans prendre garde s'ils 
pourront y faire leur falut. 

6. Négliger déformer les enfans aux exer^ 
cices de piétè,dans lefqueb confifte principa* 
îcment 1 éducation chrétienne. 

7. Ne- leur faire pas apprendre le Catf- 
chifmc & les Prières qu'on doit dire le ma- 
tin & le foir , avant & après le repas , pen— 
dant la Meffe , &c. & ne les pas obliger de 
faire exactement leurs prières aux tems mar- 
quez , & d'aflîfter à la Meffe avec dévotion» 
les Dimanches & les Fétcs , de fc confeflcr ^ 
& quand ils font en âee , de communicx de- 
tcms en tems- pendant Tannée» 
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8. LesI^iiTerfréctutncerctemauvairescoin 
pagnies , & prendre de mauvaifcs habitudes , 
comme de jurer , de dire des paroles deslion- 
rétes , d'aller aux Cabarets , de jouer à des 
jeux de hazard , &c. 

q. Entretenir & fomenter leurs mauTaifeg 
inclinations naturelles , en ne les reprenanc 
pas de leurs fâmcs , K ne corrigeant pas le 
dérèglement de leurs pallions , îorfqu'on les 
y Yoit tomber. 

10. Leur donner loutce qu'ils dcmandcn»,' 
quoiqu'on v»ye bien qu'ils ça abufent pour 
fatisfaire leurs mauvais pcnchans. 

11. Leur ciîfcigner l«s pcrnicicufcs maii- 
jnes ^ monde , telles que font les maximes 
de vengeance , d'attachement aux chofeï 
de la terre , & d'autres femblabics , en leiu- 
difant qu'il ne faut rien fouiFrir des autres 
fans en tirer raifon i qu'on cft heureux quand 
on eft riche ,&c. 

1 1. Ne Te faire pas rendre l'honneur Se le 
«fpeaqui leur eft dû par eui. 

i). Ne les pas obliger à vivre entr'cux 
dans l'union & l'amitié qui convient. 

14. Faire coucher cnfemble les cnfàns de 
différent fexe lorfqu'iU ont fix ou fcpc ans. 

I j. Mettre coucher dans leur lit les enfans. 
qui n'ont pas encore un an , Se ccui qiri font 
capables de s'appercevoir des libertés que 
permet le mariasse, 

16. Se laillcr aller à des emportcmens , Se 
à des iurcmens , des queteiles , des yvrogne- 
lies & d'autres défortlresen leur prefence, 

17. Les reprendre avec dcsemporccmenï, 
des malédiaions. Se des jure mens s au lieu 
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18. Se divifer l'un contre l'autre , en font 
que lorfauc l'un veut châtier un enfant qui k 
mérite , 1 autre s'y oppofe. 

Des féchex des Mastres & Mattreffes. 

I • Ne payer pas exadement leurs doincf« 
tiques. 

2. Les contraindre de faire des travaux 
aufquels ils ne font pas obligez. 

3. Ne leur donner pas une nourriture rat 
foriaable& fuffifante, 

4. Souffrir qu'ils fe laiifent aller aax mai»* 
▼aifes habitudes , de jurer , de médire ds 
prochain , de dire des paroles deshonnéces , 
d'aller aux cabarets. 

5. Ne les pas obliger de fe trouver à la 
prière commune , ou de la foire en leur par- 
ticulier le matin & le foir, d'aifider à laMeffe 
& à Vêpres les Dimanches & les Fctes , de 
fe confcfler & de communier à Pâques , A 
même aux principales Fctes de l'année. ' . 

Des péchez des ferfonnes mariées. 

1. Avoir pris enfemble des libertez dé^ 
fendues avant le mariage. 

2 . Se laifler aller à une trop grande crainte • 
d'avoir des enfons , ou d'en avoir trop tôt , 
ou en trop grand nombre» • , 

3 . Faire par cette crainte des refius qu'on 
ne doit pas taire , ou agir ckfcmble d\ine ma- 
nière qui empêche l'effet qu'on appréhende. 

4. Prendre l'un fur l'autre des libertez qui 
foient caufe de péché , ou qui mettent dans 
le péril d'y tomoer. 

5 . Traiter fa panie avec indiftérence ou 
mépris , lui dire des injures , des malédic*» 
tions ^ ou la maltraiter. 
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^^ Se laifTcr aller à des mouTemeas d'aver- 

iïon , de dégoûtj de haine l'un envers l'autre, 

ou -confervcr dans fon cœur'du rclTcntimcnt 

pour quelque peine que l'on a reçue. 

7, Aimer d'autres perfonncs au préjudice 
de la fidélité qu'on le doit l'un à l'aiitre. 

8. Donner à fa partie de juftcs fujcts de 
foupcon 9c de jaloulie par unb trop grande 
familiarité avïc quclqu'autre pcrfonnc. 

ç.Ne vouloir pas fe contraindre pourmé- 
nager fa partie , qui par fbîblelTe prend trop . 
ailÉment dts ombrages. 

10. Les femmes péciienr , 1. Lorftiu'clles 
difpofani du bien 4c la communauté contre 
la juftc volonté cKprelTc , ou préfumée de 
leurs maris , foit pour s'acheter des habits, 
ou faire d'autres népcnfes -, foit pour don- 
ner i leurs parcns , faire des aumônes , 
OU' autrement, 2. Lorfqu'elle fe fonr une 
bourfc pour In-'gardeE au préjudice des héri~ ' 
tiers , ou de» créanciers de leurs maris. 

: 1 1. Les maris pèchent Ibrfqu'ils abnfenc 
da pouvoir t]ue les lois leur donnent fur le 
bien de la communauté pour l'employer 
au jeu , en dépeiifcs fuperkues îi inutiles , 
ou pour le prodiguer en cjuelque manière 
que ce Ibic. Us pccfacnc. aufli rorr<:]u'ils ne 
donnent pas à leurs éuoufcs & à leui-s en- 
fans cc.qiricft néccflaire pour leur entre- 
tien honnête , félon leur condition & leurs 
ficulteî, 

11. Les maris pèchent encore .lorfqu'ilï 
forcent leurs époules de. confeniir àTahéna- 
lipn de leurs f ropres.i < 

13. Les perfonncs mariées pèchent lorf- 1 
qu'elles font avant que de mourir des Fidei- 
cpmmi» injuilcs on favcirr l'un de raucre. 
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parties advcrfes, ou qu'ils noîrcFffcnt leur 

réputation dans leurs écrits & leurs plai» 

doyers. 

'd.Quaiïd ils refufentdc s'accommoder à 
famiable avec des perfonnes quidemandeac 
raccommodemeft. 

7. Quand ils prenncnt'à ferment des per- 
fonnes qu'ils fçavent être difpofées à fe par- 
jurer. 

Des Marchands, 

Les Marchands pèchent , 

1, Quand ils vendent une marchandifè' 
pour une autre à des perfonnes qui ne s'y 
connoiffent pas affez bien. 

2. Quand ils vendent au-deffus du prix 
' courant , ou achètent au-defTous par furpri- 

fe , ou par l'ignorance des perfonnes quis'a^ 
drclTent à eux. 

Quand ils vendent à faux poids , ou A 
rfeuffemefurc. 

4. Quand ils falfîfient ou fardent leur max^ 
chandife pour k vendre plus chère qu'elle 
ne vaut* 

5. Quand ils achètent des chofes qu'ils fça* 
vent , ou qu'ils doutent avoir été dérobées. 

,6/ Quand ils vendent des chofes défen- 
dues , comme de mauvais livres , des eflam- 
pes deshonnétes ^ des marchandifcs de con- 
trebande. 

' 7. Quand ils vendent des chofes qu'ils fça- 
vent que l'on n'acheté que pour s'en. fer vir à 
de mauvais ufages. 

8. Quand ils font des mehfonees pour ven- 
dre plus «her qu'on ne leur ofïre , ou pour 
acheter à bon marché. 

p. Quand ils vendent des marchandifes 
d'une moindre qualité pour celles qui font 

fiiciÛeuJTcs^ 
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es , ou Ae mauvaifc marchandilc 
pourdclabonne. 

10. Quand iUachetem à trop bon mar- 
clii , parce C]u'il3 payent d'avance fans s'in- 
ccrmmoder i ou qu ils vendent plus qu'à jufte 
priï , parce qu'ils font crédit ians en fouifrir 
de dommage. 

II. Quand ils font des monopoles, c'eft- 
A-dire, quand ils conviennent enfcmble de ne 
vendre qu'à un certain prix «jui eft trop haut, 
ou de n'acheter qu'à un prix trop bas. 

II. Quand ils fc fervent de la nécedîté du 
prochain pour acheter fes marthandifes à 
moindre prix (qu'elles ne valent. 

Des pécbez d^s Juges. 
Les Juges péclicnt , 

I. Lor^u'ils jugent contre la jufticc pat 
palïion', ou par ignorance. 

1 Quand ils négligent d'étudier autant 
qu'ii eft néceflaire pour s'inftruirc de ce 
qu'ils doivent fçavoir. 

). Quand ils reçoivent dans leurs Corps 
des perronncs qui en font ind^ncs , ou in- 

4. Quand ils retardenifans raifon le juge- 
ment des affaires au préjudice des parties. 

S- Quand ils fe taillent corrompre par des 
rccoinmandacions. 

6, Quatidils reçoivent des prcfens de leurs 
clients. 

7, Quand pour lavorifer la partie donc le 
droit eft mauvais, ils confeiUent à l'autre de 
«'accommoder, 

8, Quand ils renvoyent les parties fans ai- 
penî , pour faire grâce à celui qui dcvoit ré- 
gulièrement les payer. 

i Fart, H 
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pr Quand ils prennent ou taxent au-dcll^ 
de l'Ordonnance. 

I o. Quand ils laifTent le crime impuni par 
négligence, ou par refped humain. 

1 1 . Quand ils ne règlent pas la police félon 
le devoir de leurs Charges , & qu il n'empê- 
chent pas les abus & les défordres qu'ils doi-* 
vent empêcher. 

Ti. Quand ils fouffrent que les Avocat» 
noircifl'ent la réputation des panies , en rap* 
portant des chofes infamantes qui ne fonr 
rien à FafFaire qu'ils traitent. 

1 3. Quand il (oufFrent que leurs Secrétaires 
reçoivent des parties de l'argent , ou d'autres 
préfens , qu'ils ne doivent pas iccevoir. 

1 4. Quand ils appointent des caufes qui font 
fufRfamment éclaircies à l'Audience. 

15. Quand par leur faute ils prononcent 
d'une manière ambiguë,. qui donne lieu à df 
nouveaux procès» 

Des péchez des Avocats & Frocureurs^ 

Les Avocats pèchent ^ 

1. Lorfqu'ils donnent des confultations fur 
cl«s matières qu'ils ne fçavent pas aflez , e» 
danger de faire entreprendre de mauvais pro* 
ces aux perfonnes qui les confultent. 

2.. Lorfqu'ils donnent des confeils Montrai* 
res à la juttife , ou qu'ils plaident une canfe 
dont ils voyent maniieftement l'injuilicc. 

3. Lorlqu'ils prolongent inutilement les 
écritures , & allongent £& plaidoyers , pour 
gagner davantage. 

.'. Lorfqu'ils exigent de trop grands- honci- 
laires. 

5 .. Lorfqu'ils refufent de défendre les 
Ae^pauvrcs» 
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S Procureurs péclicnc , 
Lorrirju'ils font des proccdurei inutiles 
your avoir des vacations. 

ï . Lorfqu'ils exigent pour leurs vacations 
plus que l'Ordonnance ne leur accorde. 

3, Lorfqu'ils manquent à faire les diligen- 
ces neceffaites au prÉjirdice de leurs clients. 

4. Xorfquc par des fubtilitez ils font retar- 
(Icr le jugement des proets,& fatiguent tes 
parties qui demandent jufbicc, 

Des péchex des IlHijJlcrs & Sârgeni . 

I. Feindre d'être chargé d'cïccuccr, ou d'af- 

figner quelque cerfonnc , pour en tirer de 

fargcnr , fous prétexte de lui donner du rems,. 

ï. Ne cas donner aui lutiinei copies d«. 
«ploits d alii^nation ([u'on leur a faits. 

î- Ne faifSque ce qu'il faut pour fi vaca- 
tion , lorfcm'on peut faifir aufli pour la dette^ 
afin d'avoiroccafion de revenir faire d'autres. 
fcilîes , & de multiplier les frais, 

4. Rendre de faux procès -verbaux de ré- 

5. Garder trop long-temirs les titres, oiï 
afles des. demandeurs , fans les mettre à cié- 
euiion , par coniïdération pour les redeva- 
bles , ou pïr négligence. 

6. Exiger des vacations entières quî ac 
font point ducs. 

CHAPITRE vrr. 

Ce que le Canfefjcur doîr fçavoir toHthara 
U repmi.n. 

LA reftitution n'efï aucrc ciiofc que ta rf- 
pirition du tort , ou dommage iniuftc 
^ac L'oa a fait au prochain. Cette df finidoD' 
Hij, 
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claire & précifefoit voir tout d'un coup q«e 
la reflitutioa doit être égale au dommage, 5c 
Qu'elle doit être faite par tous ceux qui ont 
tait le tort. 

Pour bien connoitre g" and les Pénitens 
font obligés à quelque reftitution , il faac 
fçavoir, i. Quels font les differens biens 
danis lefquels on peut faire tort au prochain ^ 
& les différentes manières de lui taire toau 
2. Qui font ceux qui font obligés de faire la 
reftitution. 3 . L'ordre qu'il faut garder en- 
tre ceux qui doivent faire la reftitution. 4.,%. 
quoi il faut avoir égard pour faire la rcfti* 
tution égale au dommage. 5 , Quelles foût 
les caufes qui exemptent de Êiirc la rcfti^ 
tution.. 

5. I. Des differens Biens du prochain , Ô^ dèk 
différentes manières, de lui faire torP* 

IL y a quatre (bnes de biens dans lefquefit. 
on peut faire tort au prochain >- fçavoir ^ 
les biens fpirituels , les biens naturels , Urs 
biens de la vie civile , & les biens de laforb 
tune. 

hts biens fpirituels (ont ceux qui regar- 
dent le falut & la famdtification du prochain,, 
conrnie les inftru<^ions-, les Sàcrcmens , les- 
prières , les bonnes œuvres , &c. Ceux qui 
font obligés par office d'adminiftrer au pro- 
chain les biens fpirit-uels , par exemple les 
Evcques , les Curez , & les autres perfonne» 
qui ont charge d'âmes , font tort au pro- 
chain , s'ils ne lui font pas les inftru Aions né* 
ceflaires, s'ils luirefofentlesSacremens dans 
fon bcfoin , s'ils n'offrent pas pour lui le faine 
Sacrifice j ^ n» font pas les autres chofts 
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qu'ils font chargci de faire à caufe de leur» 
Offices ou Bénéfices ; & ils doivent être obli- 
Eci par leurs Confeffeuis à faire reftitution 
du ton cju'ils ont eaufé au prochain en la 
manicre qu'elle peut être faîte , foit en fai- 
fant , ou faifam faire de plus fréquentes inf- 
trudions , en portant ceux aulqucls ils ont 
rcfiifcz ou négligez de donner les Sacreoiens, 
à ftéqucncer la Confèflion & la Commu- 
nion , en difant les Meffes & antres prières 
qu'ils ont omifes , en reftituant les fruit» 
qu'ils ont perçus injiiftcm.ent, Ceuï-là fur- 
tout font obligez à reftiiucr , t^ui ont enfci- 
ent l'erreur, ou mené une vie fcandaleu- 
K au milieu d'un peuple qu'ÎU font chargea 
d'inftruire Si d'édifier. 

Tous eeuï qui par tromperie ou par vio- 
lence ont fait tomber le prochain dans l'er-- 
Kur ou dans le crime , ou l'ont empêché Ac 
faire fôn devoir, d'accomplir une bonne œu- 
vre , de fc feire Rcligieui , &c. lui ont fait 
nn véritable tort , Se font obligez de lui en 
&ire reffitution en la manière qu'elle fe peut 
faire , en le détrompant de l'erreur dans la- 
quelle ils l'ont fait tomber, en lui procurant 
Its biens dont ils l'ont privé. Sec. 

Les tàcns naturels font eeusdu c*rps K de 
l'ame , la ^lé , la vie , l'tifàgc de laraifon 
& des fens , la liberté , &c. Âiniî tous ceui 
qui caufent bjuftement quelque daro mage ait 
procliain dans quelqu'un de ces biens , foaB 
obligea de lui en faite reftitution en la- ma- 
nière qu'elle fe peut faire , en lui rendant les 
biens qu'on lui a ôiez , s'il peuvent être ren- 
dus , ou cil lui en rendarre d' autres les plu» 
propres à le dédommager, 

JLcs biens de la. vie civ-ile font la bonne 
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réputation , & Tcftiinc dont jouit le procHaib 
parmi ceux oui ïc connoiffcnt ,, ramiti^jqu'bn' 
lui ponc , 1 honneur & le rcfpcîît qu^n lui 
rend »^ & qui lur font dûs. 

On fait tort au prochain dans fa bonne répa«- 
tation par la colomnie Se la médifance.La ca-» 
Tomnie coniîfte à dire des chofes fauïïcs con-» 
uc la réputation du prochain , & la médifan- 
ce à découvrir les fautes ou les dé&uts fecrets. 
du prochain à ceux qui ne les connoiflentpas^ 
9c n'ont pas droit de les connoitre. On fait 
«ort au prochain dans Teftime qu'on a pour 
kiien le méorifânt en préfence d'autres per«^ 
ibhnes. On mi fait tort dans Pamitié qui lui; 
cftdufe en femant. la divifion entre lui^ fe» 
amispar des bruits (burds» ou d'autres moyens 
fbmblables. Enfin on lui fait tort dans l'hon- 
neur & le rcfpeâr qui lui font dus , par icfi 
moqueries St raillenes que Ton fait de lui ^ 
& par les affronts qu'on lui fait en hji t^epro^- 
ehant en face fes fautes ^.ou fcs défauts \ fans» 
avoir droit de les lui reprocher. 

Ceux qui ont fait tort au prochain d'uner 
manière confidérablc en quelqu'une de ces; 
cliofcs , outre le péché mortel qu'ils ontcon^- 
mis , font obligez; de lai faire reflitution du* 
dommage qulls lur ont caufé autant qu'ils îc: 
peuvent^ faire , à moins que le tort n ait été- 
rép.iré autrement y Se que le prochain n'cnj 
fbuffre pîus aucune dimmution dans le bien» 
qu'on lui a injuftement ôté. 

Il faut donc , lorfqu'ileft néceiTaire , oblî^ 
^er les calomniateurs à faire connoitre l» 
feuflcté des chofes qu'ils ont avancées > les: 
médifans ,. à dire du bien de ceux dont i& 
•nt fait mal-à-propos connoitre les] fautes ^ 
«a les défauts >.- ceux^ qui. ont mis le. fia-»- 
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chains dins le mépris , à cémoigner de l'cfti- 
me pour luï devant ceux dcfqucls ils l'ont 
fait méprifcr i ccui qui ont fcmÉ la divifion 
entre les amis , de prendre tous les moyen» 
poflibles pour rétablir l'union & l'amitié cn- 
tr'euï ; & enfin ceux qui ont fait des mo- 
cjucries du prochain , ou lui cm fait des 
affronts, de lui faire les cicufcs conTeaa- 
bles , & de le traiter daw l'occalion avec le 
«rpea& la confidération qui Ini font dûs. 

Les biens de fortune font toutes fortes de 
poflcflîons de terres , d'argent Si autres ^ 
meubles & immeubles. 

On peut faire tort au prodiain dans ec»- 
/oTtes de biens en cinq tnanicres différentes^ 
içavoir , 

I. En lui prenant jnjuflemenc fon bien, 
fojt en fecrec , foit ouvertement, 

1. En exigeant de lui des cLofo qall ne- 
doit pas , comme font les ufuriera,^i pren- 
nent pour Icscliofes qu'ils prêtent des pro- 
fits qui ne leur font pas dCrs ; l«s pcrfonnc*- 
publiques qui prennent des droits , dts va- 
Mtions , ou des préfcns qui ne leur appar- 
tiennent pas ; les artifaos qui prennent trop 
pour leurs ouvrages; les niarchands qui fe 
font paj^cr plus que leurs marchandifes ne 
vdent. Ceux qui furchargent les autres de 
tailles , de loge mens de gens de guerre , &c. 

3, En ne donn.T.it pas au prochain ce qui 
fui appartient. C'efl le pécbé que commor- 
tent ceuï qui refufent de payer ce qu'ils 
doivent , de rendre les chofes qu'Hs oni 
troBvécs., ou les dépôts qu'on leur a con- 
fiez, oii les ehofes qu'on leur a prêtées, de 
fivrer I3 maxchnndtfc qu'ils ont vendue. Les 
EénéJiciers qui ne font pas les réparations flt 
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les aom&nes qu^ils font c^ligex de £iire ^ zprèâ 
avoir pris fur leur revenu <:e qui cft néccf^-^ 
faire pour leur entretien , commettent la mè* 
me injuftice. 

4» En empêchant le prochain d'avoir ce qui 
lui cddû. Tellceft rinjuftice de ceux qui don- 
nent des confeils à des débiteurs. pour éladcf 
les jufles demandes de leurs créanciers ^ on 
qui. les protègent pour empêcher outils ne 
ioient pourfuivis. Telle cft encore TinjuAice ' 
de ceux qui par violence , par calomnie & au« 
très voyes injuftes empêchent quelqu'un . 
d'avoir une charge, un bénéfice, un legs »&c, 

5. £n endommageant ce qi|i appartient 
au prochaiii. C'eft ce que font ceux qui 
tuent ou bleffcnt le procnain , ou les ani- 
maux 5 qui détruifent fcs fruits , coupent fcs 
arbres , cafïent bu brifent fcs meubles , &c 
comme auffi les Fermiers qui n'entretiennent 
pas dûemem les maifons qu'ils font obligex 
d'entretenir , & font caufe de leur ruine j ceux 
qui ayant loué ou emprunté des chevaux ou 
d'autres chofes , ne les ménagent pas contmc 
il faut , & font caufe que les propriétaires en 
foufFrent du dommage ; les domeftiques qui 
callint ou perdent par leur faute les meubles 
.& uilenciles de leurs Maîtres , &c. 

5. II, Qtiifint ceux qui font obligez de-refimePi 

TOat le monde demeure d'accord que 
non-feulement ceux qui ont fait le tort 
au prochain , mais auffi qui ont contribué.. 
Â le faire , éc ceux qui en ont profité , font 
obliiiçez de reflitucri On les réduit tous à 
neuf fortes de pexfonnes contenues dans ce& 
icux vçrs. ' • 
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J«> , c<,„jili«m , f =»/.«/« , pa/po , r»«r/«i , 

}Kj}io, Ce mot rnarque ccuï par l'ordre !c 
le commandement dcfquels le tort a été fait. 
Un Perc a eonimandé à fon cnianc , tm Maî- 
tre à fon Dojncftifjiie , un Capitaine à fesfol- 
dats , de faire qaelqu'injuftîce ao prochain : iï 
djc a été commife en vertu de leurcomman- 
[t oblioÉs d'en &ire ]a rcftitu- 
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^ s avaient 
révoque leur commandement, & que !cs 
inférieurs euffcnt fait le mal nonobftanc la 
révocation, les Supérieurs ne fcroient pas 
obligés de faire la reftiwtion, parce quiin 
commandement n'opère pas quand il eft 
réïôtiué , & que par conféquenc le tort n'au- 
roit pas été f:iit par leur ordre , mais feul»* 
mène par la maike de ceux qui auroîent fuit 

CoHJilium. Ce mot marque ceux tjui ont 
donné le confeil , & fourni les motifi de faire 
le tort, Ainfi quand leur confuil a été caufc 
du tort , ili font obligés d'en faire la refti- 

Il cftà remarquer qu'aprcj ayoirdonné un 
mauvais confeil , il ne.fuiEi pas d'en avoir 
marqué fon rcpentÎTtt ceux à qui on l'adon- 
né , pour être exempt de rcftituer le tore que 
l'on a confcillé de faire ; car la force du con- 
feil ne dépend pas de la volonté de celui oui 
le donne , conune la fbrCc du commanne- 
ment dépend de ta volonté de celui qui le 
fait i^mais elle dépend dés motifs & des r.ii- 
ipns dont on s'cli fcrvi pour porter les mal- 
fiireurs à faire le tare au prodiain. D'ort il 
s'eufuit que -ceui qui ont coofeillé de li»irc 
I. Part. 1 
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vtOTt font obligés de reftitucr , tjuoiqu'ib 
aycnt donné enfuite un confeil contraire , à 
; moins qu'ils n'ayent tellement détruit les rai-» 
ions qu'ils avoient données pour le faire , que 
.ce n'ait point été elles qui aventponé les 
malfaiteurs à commettre Tin juftice quJils ont 
feitc au prochain. 

Confenfus. Ce mot renferme tous -ceux de la 
Tolonté defquels dépendoit Tinjuftice qui a. 
été faite au prochain , & qui ont donaé leur 
.^onfentemenj. Un Perc qui a confcnti que 
fcs enfans , ou fes domeftiques fîfi'cnt qucl«- 
que tort > un Jugcqui a opiné pour une fcn- 
tcnce in jttfte.j les. membres d'un Chapitre^ 
ou de quelqù'autrc Communauté que ce foit^ 
qui ont donné leur voix dans uiie délibéra- 
tion injuftc,;^ qui a fait du tort au pro-- 
;chain,&ç. 

Falfo. Ce mot marque ceux qui^en louant 
& approuvant rinjuftice , font caufc qu'elle 
ait été commife. Il marque aufli dircdement 
ceux qui blâment les pcrfonnes qui ne font 
pas le mal , fe moquent d'elles , les mena-« 
cent , ou les maltraitent , & font par oe 
moyen caufe qu'il foit fait du tort au pro-» 
chain, 

Recurfus, Ce mot renferme ceux qui protc-: 
gcnt les malfaiteurs, leur donnent retraite,' 
les mettent en afTurance , gardent les chofcs 
volées , lc« cachent , aident à les vendre , ou 
par d'autres fecours ièmblables , font caufe 
qu'il foit fait du tort au prochain. Il marque 
auffi les cabaretiers qui vendent du yin ou 
d'autres chofcs à des enfans de famille , ou à 
des domeftiques qu'ils. connoifïent pour fri- 
ponner l'argent qu'ils dépenfcnt , & généra- 
icn\cn: tous ceux qui par le fcivicc qu'ilj? 
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' ïenSent aui malfaiteurs , font caufc des in- 
juftices (qu'ils commettent, 

Fartid^am. Cemot maïqnc ^cui fortes de 

Îerfonnes i fçavoir celles qui ont aidé à faire 
; tore , & celles qui ont eu pan au profit qui 
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MiUUi. Ce n 
étant obligés pat office, 01 
Tention, de parler pour ci 
falTe tort au prochain , gardent le lilcnce , 
'& par ce Illcnce font caufe qu'il foufii-e du 
■dommage ; tels font les domciliques char- 
gés de Teiller à la garde du bien de leurs 
Maitrej, qui laiffent leur faire du tort fan» 
les en avertir i Si fans s'y oppofer , lorfqu'ilf 
f euïcnt l'empêclier en les avcrtiffant. 

Non obfiani. Ce mot lignifie ceuï quiétani 
thargéspar leur office de veiller i la confer- 
Tatioii des biens du prochain , & d'empécber 
qu'on ne lui falTc tore , font obligés de refti- 
luer les dommages qu'il fouftVe par leur né- 
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ir devoir. Tels font Ici 
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à la fureta des 'biens des paniculiers, Telj 
font auffi ceux qui foîit chargés de garder lèj 
tleds , les ïiencs , les animaux , Sec. 

Non mavifijiae!. Ce mot marque ceui qui 
font obligés en Jufticc de faire connoîirc kl 
malfiiiteurs ,pour Ics-empcchcr de faire du 
tort au prochain , ou pour leur fajre rcftituer 
le tort qu'ils ont fait; 5: ne le font pas fans 
exetifc Jegitimc. Car comme ils font caufc 
Ai dommage \que fouffre le prochain, ili 
fsmt obligés de le reftitucr. Ainfi ceui qui 
n'ont pas révélé les faits portes dans im Mo- 
aitoirc, ou qui n'ont pas répondu félon la 
yéiiit fur les faits coaienus dans la flûntc 
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faite au Juge devant lequel ils ont été ajfi^* 
gnés , & ont été caufc que le prochain aie 
foufFcrc du dommage , font obligés de le ref- 
titucr. Il pn eft de même des domeftiqucs qui 
ne font pas connoîtrc à leurs Maîtres les pcr- 
fonnes qui leur ont fait du tort , lorfqu'ils 
peuvent les leur faire connoitre utilement 8c 
prudemment. 

1, $.111. De P ordre qui doit être ohferyé entre' 
ceux qui font obligés à la refiitution. 

LOrfque k tort fait au prochain a tourné 
au profit de quelqu'un , c'eû celui-là qui 
doit rcftitucr avant tous les autres , quoiqu'il 
n^ait eu aucune pan à l'avion par laquelle le 
. tort a été fait. • ^ 

. Mais pour régler la rcffitutionquc^oivciit 
t faire ceux qui pnt profité du tort fait au pro- 
chain , il faut les divifcr en deux claffes > la 
[ première contient ceux qui ont profité de 
rinjuftice avec connoiffance , & qui pour ce 
. fujet font obligés à rcftituer tout le profit 
qu'ils ont fait « la féconde claffe contient 
ceux qui ont profité du tort fait au prochain 
.; fans le connoître , & teux-ci ne font pas 
obligés de reftituer tout ce qu'ils ont eu , , 
mais feulement ce qui leur reflc entre les 
mains du bien du prochain jlorfqu'ils vicn- 
. nent à connoître l'injuilice. Celui ,t)ar exem- 
ple , qui a bû avec eonnoiffance du vin qui 
a été dérobé , efl obligé de reftituer la va- 
, leur de ce qu'il a bû ;mais celui qui.a.bâ 
. du même vin fans fijavoir qu'il a été. dérobé, 
n'eft obligé de reftituer que ce qu'il a épar- 
gné du fien pour avoir bu de ce vini & sHl 
n'a rien épargné du fien. en b ivant ce vin , 
^. &'c^ çblige à aucune refUtution. Si daçk> 
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le tcms qu'il vient à connQÎtre que le vin a 

été dérobé , il lui en reftoit encore quelques 

bouteilles , il feroit obligé de les rendre à 

celui à qui elles appartiennent. 

Après ceux qui ont profité du tort fait au 
prochain , ceux qui ont commandé de le fai- 
lle font les premiers obligés d'en faire Uref- 
titution , lorfque le mal a été fait par leur 
ordfje. Il faut mettre ceux à la prière def- 
qûels le ton a été fait , au même rang qite 
ceux qui ont donné ordre de le faire. 

Ceux qui ont fait le tort par eux-mêmes , 
font obligés de le réparer après ceux dont 
nous venons de parler ; & après ceux qui 
l'ont fait y celui qui Ta confeillé j enfuîte 
celui dont l'injuAice dépcndoit , & qui y a 
donné fon confentemcnt , & en le donnant , 
a été caufc qu'elle a été faite. A fon défaut 
ceux qui ont aidé à faire le tort , ceux qtii 
ont protégé les malfiticeurs , & les receleurs , 
font obligés de rcflituer. Les derniers- obli- 
ges à faire là reftitution , font ceux que l'on 
a marqués par ces mots, mmus , non ohjtanr^ 
non manifeftans, 

' Quand les premiers obligés ont fait la ref- 
titution , les derniers en font entièrement dé- 
cîiargcs j mais quand les derniers ont reftitué 
quelque chofc , les premiers font obligés de 
la leur rendre , à moins qu'il ne fe trouve 
quelque circonftanc<; qui oblige de changer 
Tordre qui a été marqué. - 

Quand un Confcffcur trouve un Pénitent 
qui cft obligé de fairo quelque reftitution', 
u ce Pénitent n'cfl: pas le premier obligé, 
il faut avant que de le faire reftitucr , îça- 
voirdc lui : fî la reftitution n'a point été 
faite par celui quidevoit la faire avant lui'; 

I U) 
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êc lorfqu*clIc n*a point été faite , il fiiut fui 
dire que celui qui devoit reftituer le premier 
fera obligé de lui rendre ce qu'il reftitucra^ 
èi quand il n'eu obligé qu'à une partie , il 
faut lui dire que ceux qui font ooligés au 
tout folidairement avec lui devront lui rcn-^ 
dre chacun la part qu'ils font tenus de rcftî*^ 
luer. Quand il cft le premier obligé , i£ faut 

2u'il avertifle les autres que la rclhtution cft 
dte,afîn qu'ils fçachent qu'ils font déchargés» 

f • IV. Ce qu*il fa»t fùre four rendre 
Is reftttution égale au dommage, 

SI oii a encore ta chofc dont on a fait torr 
il faut la rendre ; Se fi elle a diminué de 
Taleur par la faute de celui qui l'a prifc ou rc* 
tenue mjuftement , il faut dédommager le 
Maître en lui payant la diminution. LorfV 
ou'on n'a plus la ,chofc qu'on doit reftituer^ 
il faift en donner la valeur. 

Il ne fuffit pas de rendre la chofe dont os 
a fait.tort ^ou fa valeur > mais il faut encore 
rendre toute la perte que l'on a caufée air 
prochain par l'injuflice qu'on lui a faite ; en- 
Jbrte que fi en lui prenant la valeur de dix 
fols on lui a caufé pour un écu de perte , il ne 
fuffit pas de rendre dix (bis , mais il faut en- 
core donner un écu» 

Afin de mieux connoître jufqu'oii doit al- 
ler la reftitution pour égaler le dommage , il 
faut diftinguer trois fortes de fruits qui peu- 
vent venir d'une chofe. i . Les fruits- naturel» 
qui Viennent d'eux-mêmes ^ tels font les fruitt. 
qui viennent aux arbres , l'herbe qui vient 
dans les champs & les prairies , les boia» 
«[ui croiflcAt dans les taillis , dcc 
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l'.Ces fruits d'induflric 
làgc que l'homme fait des chofcsdont il fçait 
ft Tcrvir ; tel cft le profit qui fe tire de l'ar- 
gent par le trafic , d'un inftrumentpajle tra-- 
vail qu'on fait,d'unc maifon ,d'un cheval,&c, 
; , Les fruit5 mixtes , qui font crt" partie 
naturels, & en particd'induftric i tels font 
les bleds qui naifTtrnt dans les' champs 
par le moyen du labourage , le vin qaî rienc 
d'une vigne pat le foin qu'on- a de la culti- 
TCr. 

Celapofé, pour faire untjufie rellîtH- 
tion , il faut en premier lieu reftitucr tous les 
ff uits naturels que l'on a perçus du bien d' au- 
trui. En fécond lieu , on ii'eft point obligé de 
rcftituei les fruits d'induftric , & par conK- 
quent on n'eft point oblige de reftituer le» 
profits que l'on a fait avec l'argent qu'on a* 
dérobé , ni celui qu'on a fait avec les inftru- 
mens , les chevauï , les maifons , & autres 
«hofcsfemblablcsqui font ftérilesd'tl!c-miî- 
mts 1 mais il fulfit de les rendre en eipece , 
fi on les a encore, ou en valeur, fi on ne les 
a plus , Se de dédommager ceUi à qui elles 
appartenoieni, de toute Fa perte ^u'on leur s 
cauféc. En troifiémc Heu, ilfautreftituerlcs 
&uit9 mixtes, déduifïîon faitedes frais Scdé- 

Eenfcï que l'on a faites pour fiire profiter 1» 
îcns ufurpés, & pour les améliorer, fi Ici 
améliorations font profitables aux propriecai- 
res , car fieMcsne leurfont pas profitables oa 
ne peut pas les diduire.Lorfqu onamal me- 
nacé le bien ufurpé , Si que par défaut de 
ménage on n'en a retiré que peu de fruit , il 
ne fulfit pas de reftituer ce peu de fruit , 
mail il h\xt reftituer autant que le Maître M 
atiioit profité. 

A îiîj 
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Il faut bien remarquer que tout ce qui 
vient d^étre dit touchant la reftitiation éçs 
fruits , regarde ceux qui ont joui* du bien 
d'autrui dans la mauvaife foi *> car ceux qui 
en ont joui* dans la bonne foi , ne font obli- 
gez de rcftituer que ce qui leur rcfte entre 
les mains quand ils viennent à connoître 
que le bien ne leur appartient pas > & s'il lie 
leur refte rien ^ ni en efpcce , ni en équiva- 
lent , ou épargne du leur , ils ne font obligez 
à aucune reftitution. 

§, V. I^cs fbofes qui exemptent de faire 
la refiitution, 

ON compte ordinairement quatre caufçg 
principales qui exemptent les débiteurs 
de faire la reftitution. 

La première eft rimpui/Tance de reftitucf^ 
or il fe peut trouver deux fortes d'impuiffan- 
ce , l'un phyfîque , qui fait qu'on ije Peut 
seftitucr , quelque effort que Ton puiffç faire, 
& l'autre morale , qui fait qu'on ne peut faire 
la reftitution fans quelque difficulté ou in- 
convénient confldérable. 

Quand l'impuilTance phyiîque vient du dé- 
faut de biens , elle exempte de rcftituer. tant 
qu'elle dure. Mais fi le débiteur a de l'induf- 
trie , ou d'autres moyens d'acquérir ce qu'il 
faut pour reftituer , il eft oblige en coq- 
fcience de s'en fervir , & de reftituer le tout, 
ou partie de ce qu'il doit à méfure qu'il ea 
aura le moyen. 

Si l'impuilTance phyfîque vient de ce qu'on 
De peut connoître les penbnncs aufqu elles 
: '^ du , il faut empldycr les dettes en borv- 
ncÂ autres à leur intention 5 & s'il y a quclr 



D ï s C O K F E S S £ U K S. lOÇ 

qu'cfpcrancc de pouvoir les coimoîtrc , on 
peut prudemment faire dépofer leur bien 
dans un Hôpital , ou autf e Maifon de chari- 
fé , pour y demeurer, fi elles ne fc trouvent 
•pas ; on leur être rendu , fi elles viennent à 
être reconnues. 

Quand rimpuifiance phyfiqnc vient de la 
nature des biens dont on a fait tort au pro^ 
chain , lefquels ne fe peuvent réparer , com- 
me il arrive lorfqu'on a tué quelqu'un , qu'on 
Fa mutilé , qu'on Ta diffamé , Sec, il faut 
rendre d'autres biens pour ceux qu'on lui a 
otez , par exemple faire des aumônes & dos 
prières pour ceux que l'on a tuez , payer une 
penfion à ceux que l'on a mis hors d'état de 
gagner leur vie en les blefl'ant , ou en les dif- 
famant ïtijuftement , &c, 

L'impuifTancc morale peut venir du côte 
de celui à qui on doit, ou du côté du rede- 
vable , ou du côté d'une troifiéme pcrfonne. 
Elle vient du côté de celui à qui on doitjorf- 
qu'on ne peut lui rendre ce qui lui cft du 
fans qu'il en foulFre quelque dommage , par 
exemple, lorfqu'on Jie peut rendre les armes 
à un homme quieft furieux ou en colère, 
fans lui donner le moyen de fc faire le mal 
qu'il a deffein de fe faire v Jorfqu'on ne petK 
rendre l'argent qu'ort doit à un jeune homme 
libertin , fans qu'il l'employé en débauches , 
&c. Cecte impuifîance exempte de faire ac- 
tuellement la rcftitution , éc fait que Ton 
ptut en confcience la différer à un autre tems. 
De plus la charité demande qu'on la diffère, 
fi on le peut fans en fouffrir foi-méme un 
mal confîdérable. Limpuifl'ancc morale vient 
du côté du débiteur , lorfqu'il ne peut faire 
fa reftitution fans fe caufcr à lui-mcmc qucfc* 
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^le dommage confidérable autre que fa pcr» 
te qu'il fera de la c'hofe qu'il doit reftituer r 
comme par exemple , iorfqu'un débiteur ne 
Jïeut reftituer le bien d'autrui fans vcn-- 
dre le (îen beaucoup moins qu'il ne vaut , 
fans tomber dans des dépenfes confidérablcs 
qu'il évitera en différant la reftitution , fans 
tomber dans de grands frais de la part d'au- 
tres créanciers, fans fe réduire à la mendicité^ 
ou fe mettre en état de ne pouvoir vivre félon 
fa condition , & élever fes enfans 5 fans 
péril de perdre fa réputation , fa vie, fa liber- 
té , fans danger de péché, 5f c. C'cft fur cette 
impuiffance que-la plupart des Pénitens s'cx- 
culentle plus fouvent de faire les reftitution» 
anfquclles on veut les obliger. Mais les Con- 
fcfl'cursnc doivent pas les écouter fur ccla^ 
à moins que riinpuifTance ne foit bien évi» 
dente s car les Pénitens s'imaginent & font 
paroître fouvent les chofes autrement qu'cl— - 
les ne font -, la cupidité ^ l'amour propre, 
leur fait voir des difficultcz & des dangers ou- 
il n'y en a point. L'expérience apprend to<is- 
les jours , que quand on les prefle comme oa. 
le doit, ils trouvent prcfque toujours les 
moyens de s'acquitter , & que quand ils met- 
tent la main à l'œuvre , toutes les difficultce 
difparoi{rent.Tel qui s'cxcufe d'abord de ref- 
tituer uue petite ponion de ce qu'il doit , ea 
difant qu'il eft trop pauvre , ne laiflc pas de ■ 
reftituer le tout quand on lur a fait voir 
comme il faut la néceflîté de reftituer , & 
qu'on eft ferme à iMirefufer.l'Abfolution , à 
moins qu'il nereftitue.Ces fortes de Pénitenr- 
n'ont pas plutôt reftitué , qu'ils fçavent bout 
gré au ConfciTeur qui Les a obligez. de.Iç: 
§Lii?e» 
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tJn dfbiceur peut différer la reftitution, 
lorft|u'il ne peut la faire par lui-même , ni par 
d'autres fans foufirir un dommage coniîdéra- 
blc , pourvu t[uc celui à <]iii il doit ne fouffre 
aucun dommagede ce retardement , ou que 
le dommage (ju'il en foufFre foit beaucoup 
moindre que celui que le débiteur en fouffn- 
roii en reltituant fur l'heure. Mais il faut »jue 
le débiteur indemnife ceux aufquels il doit 
de la perte qu'il leur caufe en différant de 
leur rcftimer ce qui leur cft dû. Si leur préju- 
dice devoir être égal à celui du débiteur, ce- 
lui-ci ne pourroii en confcience dîiférer lu. 
icfticucion. 

L'impuiflance morale vient de la part d'une 
troiliémc perfonne , iorfquc , R on fait la 
reftitucion , une pcribnnc mnoccnte en fouf- 
frira confidérablement. Ainli lorsqu'un hom- 
me ne peut rcfticuer tout ce qu'il doîi; pour 
des friponneries fans employer une grande 
partie de ce que fa femmc.qui cft innocence 
des crimes , lui a apporté en mariage , Se 
la réduire à la nécefUie, peut différer la rcftî- 
lution , ou n'en faire qu'une partie i. la fois, 
autaat qu'il le pourra , fans caufer un trop 
grand préjudice à (z femme, 

La féconde caufe qui eiempceun débiteur 
de faire la reftitucion , eft la remife qui lui 
a été faite par ccuï aufquels il doit, pourvu 
néanmoins que ta rcmifc ait été faiic avec 
connoilTance , non pas du débiteur, mais 
de la fommc , Se des raifons de faire I» 
jcmife , & avec "une pleine hberté. Car la 
lemife (jui auroit été faite par ignorance , 
par furprife, ou par forte , n'eicmpteroift 
fiîlc coupable de reftiiucr toute la foinmc. 
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»t«I3bk.KfcMBK»BC I I llî- 

oBC Cenfivenc pcBKK tec pi^ pcot- 

dtc put an bie» égm elle la .vim , i 
mcHtB ({lits ntnm vx ncofe U^ûac. 

L'liitc(& cft miie CrafoK <{ai cmpccbc 
U téapnon & TïidmnHfttarioQ deï Sacrc- 
mcns.UcélibtaôondcrofSttDîïin, l'en- 
trée de rtgMc , & la Sépulture EecIttiaT- 
lique. 

Il fr divife en loca! , pcrfonnel & miite, 
Iç local empêche d'adminiftrer les Sacte- 
mcns, de cflébrer l'Offitc Divin , d'cmer- 
rer avec les Cérémonies de l'EgliCe dans ccr- 
uins lisHi , comme put eiemple dans une 
Egl'rft , une Ville , une Ptovincc. 

L'Intetdic pcrfonnel regarde immédiïie- 
metit Ici ptrlonncî , & Its empêche dt; te- 
Kvoii Bt d'adminiftrcr les Sacrcmens , de 
dire (olemncUcmcm l'Office Divin d'cniKi 
dans l'Eglife , 8c d'aroir U Sépulture Ecclê- 
saltK^uc. 

' Le miïte lombc tant fur kj hca» 
for Itt perfonncï , & ûit tout i l. 'r 
tes • ' ■ 
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liériiicri unîvcrfcls qui font regardez coiii^ 
me ne faifant qu'une même perfonne avec 
^elle dont ils héritent : mais la mauvaiic foi 
4'un vendeur , d'un donateur , ^ de tout 
autre , n'empêche point que ceux qui ont 
reçu d'eux le bien d'autrui ne puiflcnt ca 
acquérir la propriété par prefcription , pour- 
vu qu'ils l'ayent poffedé dans la bonne fbî 
tout le tems néceflaire , parce qu'ils ne font 
pas une même perfonne avec eux. Un doute 
tien fondé qui furvicnt après que Ton a. 
commencé de pofTeder dans la bonne ibi , 
n'interrompt pas la prefcription , fi en l'cxa- 
fninant on ne peut connoître clairement la' 
yérité. 



CHAPITRE VIII. 

Contenant rc qui regarde les Çenfures ù* autres 
peines Eccléjtafiiques, 

LA Ccnfurc Ecclèfiaftique eft une peine 
fpiriiuelle dont l'Eglife fe fert par Tauto- 
rité qu'elle ^n a reçue de Jefus-Cnrift poxur 
punir fes enfans rebelles , & pour les faire 
rentrer dans leur devoir , & pour les em- 
pêcher de s'en écarter. 

Cette peine confifte dam la privation de 
l'ufage des biens communs qui font dans l'E- 
glife, & dont elle eft la difpenfatrice , tels que 
lont les Sacremens , le Sacrifice de la Mefle , 
les fufFrages ou prières^ la fépulture Ecclé- 
iîaftique , & quelques aâes de la fociété 
civile , comme iailïli dans la privation de l'e- 
xercice des «fondions fpiritu elles , comme 
de dire la Mefle , d'adminiftrer les Sacrc- 
lacns^ d'exercer la jurifdidion , &c« 




; 



iiSSElTRt. m 
plus clairement , il 
différentes efficcM de Gén- 
ies biens dam etlej pri- 

lly a trois fortes de Cenfurcs , fçavoir, 
la fufpenfc , dont on ne peut punir tjuc les 
Eccléfiaftii^ucs & les Religieux , l'tïcoro- 
miuiication , & l'interdit dont l'EgUii; fe fcri 
paiement contre les Eccléfiaftiqucs & !ei 

J-a fjfpcnfe eft une Ccnfure <]ui prive un 
Eccléfiafticjue des fondions de fes Ordres , 
& des eharges qu'il a dans l'Egl.fe , ou enfin 
des fruirs de (es Bénéfices. Elle prive aufU 
un Religieuï des fondions des Offices qu'il 
a dans la Religion, Cette définition fjit con- 
noîtrc qu'il y a trois fonça de fufpcnfes , 
fcavoir . celle de l'Ordre , cclic de l'Ofiice , 
& celle du Bénéfice. 

La fufpenfe de l'Ordre prive de faire les 
fbniHtms des Ordies. Mais il faut remar- 
quer que Ja fufpenfc d'un Ordre fupérieur 
n'empêche pas d'exerccT les foi)âions de» 
Ordres inférieurs. Au contraire la fufpenfc 
d'un Ordre inférieur prive quelquefois deî 
fondions de l'Ordre fupédeur ; & c'eftlorf- 
.qucla fondion de l'Ordre fupérieur rcnfer- 
jne quelque fondion de l'Ordre inférieur 
Jont on cft fufpens. Par exemple , la fuf- 
penfc des foiiàions facctdotaîes prive un 
Evéque de conférer les Ordres facrez , parce 
qu'il ne peut les donner fans dire la MeïTe , 
qui eft une fonûion facerdotalc. 

La fufpenfe de l'Office prive de faire le» 
fonaions attachées aux Digniicz , aux Offi- 
ces & aux Bénéfices que l'on a dans l'Egtifc, 
ou dans une Comuiunaucé Kégulicrc. 
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La firfpenfe du Bénéfice prive un BénéE- 
cicr des fruits de fes. Bénéfices , & Tempéchc 
de pouvoir les percevoir. 

Ces trois fortes de fufpenfes ont Ci peu 
de conneiyon^cnfcnlble , qu'elles peuvent 
être féparées Tune de l'autre. On peut par 
exemple fufpcndre un .Eccléfiaftique , ou un 
Religieux d'une feule de fes fondions fàn$ 
le fufpendrc des autres. Mais quand les Su- 
périeurs ont defiein de limiter la fufpcnfc , 
ils doivent le marquer exprelTément ; car la 
fufpenfeportécfans rcftridion s'entend en 
général tant de. l'Ordre, que des Offices , 
& des Bénéfices. Sur quoi il £iut remarquer 
qu'en France la fufpenfe du Bénéfice n'env* 

Î>éche pas un Eccléfiaftique de pouvoir va- 
idement difpofcr de fes .Bénéfices. par réfi- 
gnation ou autrement. 

f.X De r Excommunication , & de VlntcrdtU 

IL y a deux fortes d'Excommunications ,, 
la mineure , & la majeure. La première 
ne s'encourt que par un feul péché , qui 
eft de communiquer avec un excommunié 
non toléré, & elle a feulement pour effet 
d'empêcher celui qui en eft lié de recevoir 
les Sacremens , & d'étrc-élû à des Bénéfices 
Eccléfiaftiques. 

L'Excommunication majeure prive de tous 
les biens dont l'Eglife eft la difpenfatricc, 
A infi elle prive ceux' qui* Font encourue de 
l'afiîftance au faint Sacrifice de la MefTc., 
aux Offices Divins , & aux autres Prières 
de l'Eglîfc; Elle les prive des Sacremens, 
des fonélions de leurs Ordres , & de la 
Jurifdiâiion Eccléfiaftique ^ comme auffi de 
a fépulture en terre faiace , & des Suffrages 

4c 
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de ÎEglife , c'eft-à-dirc , de la part cju'ib 
pouvoicDt avoir aui Indulgences , aux Priè- 
res & aux bonnes cruvrcs des Fidèles. Elle 
crapéche qu'ils ne puiflcnc être validcmcnc 
poiirvfts d'aucune Dignité , Office , ou Bé- 
néfice Eccléfiaftique. Enfin elles les priïc de 
la foci'Écé civile des Fidèles , les empêchant 
de s'entretenir avec eui , de manger à une 
même table , & de touce autre communi- 
cation. En forte que ceuï qui ont encQuni 
cette Cenfure ne peuvent fans péché pren- 
dre part aux biens dont elle les prive , k 
rootira qn'ils n'aycm une eicufe légitime. 

L'Interdit eft une Cenfure qui empêche 
la réception & l'adininîftration des Sa.crc- 
mcns , la célébration de l'Office Divin , l'en- 
trée de l'Egbfe , & la Sépulture Eecléfiaf- 



11 fe divife en Idcal , perfonnel & mixte. 
Le local empêche d'adminiftrer les Sacre- 
ïncns, de célébrer l'Office Divin , d'enter- 
rer avec les Cérémonies de l'Eglife dans cer- 
tains lieui , comme par exemple dans une 
ï^lifc , une Ville , une Province. 

L'Interdit perfonnel regarde immédiate- 
ment les ptrfonncs , & les empêche de re- 
cevoir &C. d'adminiftrer les Sacrcmcns , de 
dire folemnellement l'Office Divin, d'entrer 
dans l'Eglife, & d'avoir la Sépulture Ecclé- 
(ïaftique. 

' Le mixte tombe tant fur les lieux , que 
fur les perfonnes , & fait tout à la fois fur 
les tirs Sf. fur les autres ce que font féparéj 
ment l'Interdit local & le perfonnel, 

L'Interdit fc divîfe encore en général , , 
fc p-irticulier. Il cft t'énéial qiiarâ il tom- 
bt fur loiitcs les Egliies, ou fut toutes le» 
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pcrfonnej d'un certain lieu , comme (Ti 
ParoiJTe , ou d'une Ville, Il cft particulier 
quand il ne combe <[uc fur certains lieux ^ 
ou certaines peirlonnes particulières Si dé<- 
Krmiûics, 

L'Interdit peut Ce limiter fclon la volontf- 
de ceux <]ui le portent s car ils peuvent , paf" 
«erapie , n'interdire une Eglife que pour 1«. 
tÉlébration de la Mcfle , & non pour tout 1er 
rcfte , & interdire une perfonne desSacre»- 
mcns , fans l'interdîie de la Ségufeure Ec 
£allit]ue. 

t.afautcdei|netques particuliers peur; 
rer un Interdit général. Quand cela arri _ 
il eft toujours pernus de baptifer folejnnel* 
lement tant les enfâns cjue les adultes 
il n'y a que les perfonnes nécclTain 
piiiflcnt y aiTider, On peut aulTï durant l'In*- 
cerdit général donner !.i Confirmation , I* 
Pinitenctr,& fc Saint Viatique i ceux qii£ 
ne font point interdits nomniémeut , U qiiij 
n'ont point de pan i la faute qui a été caufc^ 
de l'Interdit. Les autres ne peuvent reee-»-' 
Toir aucun Sacrement qu'à' larticlc de , 1» 
mort ; & après avoir été abfous de l'Inter- 
dit , ce qfij ne doit leur être accordé que 
Ï.and ils ont fatisfair ,, on au moins pcomic 
fatisfaitï à l'Eglifé. • 

. Pendant l'Interdit général les Eccléfiafti* 
ques peuvent s-'alTcmblcr tous It-s jours à- 
rEglife pour dire la Mdlè & les Heures CaE^ 
noni-ilcs à VOLT bailc , les portes fermées^ 
Se CoBi fooner les cloches. Ils peuvent auflf 
célébrer ■ folcinneircnisnt l'Office Divin, a»' 
foa des cloches , les portes ouvcnes , aux 
quatre principales fêtes de Tannée , ffivoir' 
JSlod, Pâq^ucs, la Pentecôte, & l'Ailbmghk 
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lisn de la fainie Vierge , fuivanc le Chapitre 
Aima Mater, de Sevt. cxc. in 6. 

§, II. Remarque i fitr les Cenjiires en général. 

QUand ceux qui ont encoiim quelque 
Ccnfutc n'ont pas été nommément & 
publiquement dénoncez , les Fidèles ne font 
pas obligez de les éviter. Aini! la Cenfure 
■qui n'ell point publiée dans les formes fe 
réduit prciqu'à une (impie défenfe qui eft 
faîte à ceux qui en font liez d'iifer des chc- 
fes dont elle prive. D'où il s'enfuit qu'ils 
ne peuvent en ufer fans péclié , à moins 
qu'ils n'aycnt une eïcufe légiiimc , _& mémc- 
fans encourir l'irrégularité dans les cas où le 
violement d'une Cenfure eft puni d'irrégij^ 
larité. Les aiftcs de jurifdidtion qu'iis font 
avant la dénonciation font illicites : mais ils 
ne font pas invalides. 

Après la dénonciation les Fidèles font 
ebligez de les éviter fous peine *de péchi 
dans les chofes drtnc ils font privez par leurs 
Cenfures. Mais il n'y a que ceui qm' com- 
muniquent avec les cïcommunîez, qui en- 
courent l'excortimuni cation mineure , U- 
qucllc cependant ils ti'cncoiircnt pas en 
communiquant avec eux , s'ils ont quelqu'une 
4is eieufes contenncs en ca vers , 

Unie , Ux ,biimile ,Tes ignarata ,neeefe^ 

Utile. C'eft l'utilité rpiritricllc , OU lerapo- 
i-clle ,, foit de l'Excommunié , foit du FiJclo 
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: il elt permis 
îe communiquer avec eux pour leur, utilité ,. 
!t pojr fa propre utilité , q^jand on abefoin 

Lex. C'eft le irarîage cjui permet à unt 
Kij 
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perfonne mariée de communiquer 
partie tjui a été nommémem excommu, 
& dénoncée. 

Humite. Ce mol manque (ju'il eft pcmûfl 
aux enfans , aujt domeftii^ues , auï vaiTaci: 
de communiquer avec leurs Pcrcs , fcuni 
Maîtres , &: leurs . Scieneurs excommuniez. J 
même après la dénonciation. 

Reî ignorata. C'eft l'ignorance & l'inadvet. 
tance dans lefqucllcs on communique avec 
un Excommunié dénoncé , lerquelks em- 
pêchent d'encourir rexcoromunicaiioQ aiï— 

Necefff. Ce mot apprend qu'il cfl pcrmî» 
de commLTniqucr avec les EicomraunicB 
dénoncez loriqn'ih font dans la nécc/TLté , Se. 
lorfqii'on eft obligé pour fc* btfoins d'avoir 
«cours à eui. 

Il y a des Cenfurcs ponces par les Ca— 
noDS des Conciles , par les Statuts des Dio— 
cèfes , ft>par d'autres femblablcs bix faite* 

four durer toujours : ce font ceJIes-li que 
on appelle Cenfures à jure. I! y a ti'autre» 
Cenfures portées par les Sentences des Ju- 

tes d'Eglife , ou par des Mandemcns 8c Or- 
Dnnances pafliigcres des Supérieurs Eccléj- 
Jiaftiques , on les appelle Cenfures ah hinnive, 
Les Cenfures iit iomitie portées pat Sen- 
tence font toujours réferïées à celui qui les 
» portées i mais les Cenfures i jure , ic 
celles t]ui font portées par des Mandemcns^ 
ne font réfervées que qoand il eft eipref- 
fément marqué , félon ictte règle d'Inno- 
cent III. que l'on applique communémeat 
il toutcs-les Cenfures À jure. Quia condûar 
Cimoitit sju! Abf<iltttionem Jibi fpeeialiter ti»» 
titiinitii , eo iffo çwccJ^J}' v'idctur f^eultatem. 
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tSai reJaxMii. Chap. 29. de Scnc. cxc. 

Les Décrets qui conticnncnc des Cen- 
futes fe doivent qudc^uefois entendre des 
Cenrufcs que l'on encourt par le fcul foîr, 
dès qu'on manque à ce qui eft ordonne ; 
on les appelle Ccnfurcs de Sentence pro- 
noncée, /af* ScB«nr/«. Quelquefois ils ne fc 
doivent entendre que de Cenfures commi- 
iHitoires , ou de Cenfures donc les Supé- 
rieurs menacent feulement , & que l'on n'en- 
court pas par le violcment de la loi ; ou les 
appelle /ereni* Senteatia. Les premières fc 
contioident par eestermcs ; Su uatabemm .fit 
txcammnmcatns , fifpenjionem incurrat , ftiat 
vel noveritfe ejje isterdiSinm eo ipfo^pfofaHa, 
âfo jarejtl ixCBmmiinkaliii,fuj'pexdimii!,&c. 
Les fécondes fe connoîfleni par ces termes , 
ou femblables ,fub pana extommimicalionii , 
fidi iateroiitmiioae aaatbematis tfifpeBdatHr , 
fuffendi débet , &c. 

L'escoiiiBiunication n'eft jamais poriie 
pour >m lems déterminé , mais pour durer 
tufques à ce qu'elle ait été âtée par l'Ab- 
jolution. Au contraire la fufper 
tcrdit fe peuvent porter poui 1 
tems , & ils ceflent par le laps de ce tcms 
fans qu'il foit bcfoin d'Abfolucion. Les fuf- 
penfes & les interdits qui font timilei 4 
certaines conditions , tcllenc aufTi par eux- 
mêmes , lorft^ CCS conditions font accom- 
plies. 

L'ignorance tant du droit que du fait 
eicufe des Cuifurcs , à moins qu'elle ne 
vienne d'une grande n^eljgencc de s'inf- 
truirc.ff^à & fipina, Aiaû quoiqu'on pè- 
che mortcUemcnr contre une loi de l'Eglife , 
or n'cncouri goinc la Cenftire c^ui cil aita- 
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Â Ton violemcnT , & l'on ignore qu'île 
a» une Cenfurc ponce conire ceux nui. 1 
violeront , ou que l'aflior qu'on &it foit ci ' 
fc qui cft punie de Cenfurc , lorfquc c 
.^norancc eft telle que nous venons de dirc^l 

S, m. De la cefarion.dti Vivim ■ 
de la iéfojttian & dégradali 

OUtrc la fufpcnfe , rexcommunicaiion">,;'| 
& l'intertiit , on trouve encore troi», 
fctres de peines (jue l'Egtifc met en ufage- 
cnvers fcs enfans , f^avoir , la ccflâtion de» 
Divins Offices, la dépofitionj & l; 
dation. 

Ls cclTation des Divins Offices ne tonbe 
^rCiSemcnc que fur 1« lieui , quoiqu'elle 
foit quel{[UefoJs or<îonnc; à caufe de "IHct- 
owe crime. Elle confiftc dans une défrnfe- 
faite ilU%Eccléliafti(]ucs par l'auioriti dr 
TEglife de célébrer l'Office Divin , & d'ad- 
iminillrcr les Sacremcns en certoins lieux ^ 
eonutie dans une Egljfc , une Paroifle , u(t 
Diocèfe. 

n y a une ceffaiinn lîes Divins Office* 
•rdonticV de droit dans les Ikux faints quîf 
«Ht Écé'polli'*.X*F.gRfc peut l'ordonner dans 
Bn Heu', lorfqu'H cic en mauvais état, ou 
Iciifqu'il s'y «il commk quelque crime que 
le mérite. Mais coniine l'Eelifc impofe Isr 
oclTation des Divins Offices pliiiôt poirr niar-^ 
quer rliorrcut iju'dic a du crime commis „ 
i^ué pour le punir , cette ceûation n'eft poinc. 
regardée communément comme une Cenfu- 
rc, flf ceux qui la violent n'encourent peint" 
ITrrégElarité. Pendant que la ccflation defc 
Divins Offices durs , on peut adminiftrei ]£. 
ÏSjtéme ,& confcUtrles moribonds. . 
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LadfpoJîtionnc fc fait t]i:c par Sentence, 
fc elle conlifte dans une Scnii-ncc do Jugt 
d'Eglife , qui prive pour toujours un 
fialUque de toutes les fontlions de fcs (Jr- 
drcs & de fcs Offices. 

La dégrfidaiion cft une cérémpnîc par la- 
quelle en ôiant à un Clerc les ornemens Se 
fcs habits Ecclciîaftiiques , & même les intlru- 
mcnsquifervent amfonàioBsdefes Ordres, 
«n lui ôte tout pouvoir de faire aucune fonc- 
Ùon cléricale , a on le dipouille de tous les- 
privilegesdE la Cléricaïute. Cette cérémonie 
a'eft pratiquée raremeni , & elle n'eft plus 
d'ufage eafrance. 

La dépoiiiion cft une digradation verbale* 
qui n'&ic pas les privilèges cléricaux , ait» 
«ontraire la dégradation réelle les ôcc , Bc ellcr 
ne peut Être &ite que par. lin Evêque- 



CHAPITRE IX;. 

Touchant les Irr^giUaritez^ 

L'Inégutarké vient Je certain! dé&un « 
de certains crimes qui font qu'un hom- 
me ne peut licitement recevoir les Ordres 
qu'il n'a pas , ni exercer tes fonctions , tanr 
de ceux qu'il a reçus , que de !a Jurifdiflion 
Eçclefiaftiquc attachée k Tes Ordres , ni cnfiit 
Talidemeni éire pourvu d'un Bénéfice Ecclé- 
lafti^ue Tans avoir obtenu une dirpenff, 

L'Eglife juge que ceur qui ont ces défauts, 
Wi qui ont commis ces crimes, font inhabiles' 
à recCToir les faims Ordres , ou à en exercer 
fes fooftions , comme aufli à remplir les Kn- 
ncJiiej ic'eft pons eeb qu'elle leuc enfait ua* 
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jigojreufc défcnfc , afin de conferver 

Dcur qui c{l àà aux faina Ordres , Il aui 

fondions Ecdciiaftiques. 

Il y a neuf forces de défauts qui rendent 
«ne pcrfonne irrcguUerc , & cjui font comp)» 
dans en- deux vers. 

OrtKi , lihenoftfixHs, mens , carpHi & •tttUf 

Non higamui , lents , née malafama xatet. 

OrtKi.Ccniot marque le défaut de naillân* 
ce tjui fe trouve dans ceux qui ne foui pas njt 
d'un mariage l^itime.Ceux <juî font nés d'un 
Snariagc invalide célébré avec toutes les for 
lemnitcz requifes , ne font pas irrégullm, 
pourvu qu'au moins un des deux mariés air 
crudebotinefoi que fon mari at^e étoit valide. 

Liberias. Le défaut de liberté fe trouve 
dans les hommes mariés , dans ceux qui font 
cfc1ave5,& ceux qui ont des comptes confi-> 
dérablcs à rendre pour des dcniitrs d'autruî 
publics ou particuliers , jufqu'à ce qu'ils aycnC 
rendu leur» comptes. Les cfclaves font (rré» 
guliers jufqu'à ce qu'ils ayent été mis ea li- 
terie , & ecuï qui ont eu l adminiftration de» 
deniers publics ou particuliers , jufqu'à e^ 
qu'ils aycnt rendu leurs comptes ; mais quel* 
ques Auteurs croient que ces deux dernières 
îrtégularitez n'ont point de lieu en France, 

Stxus. Le défaut du feic ne fe trouve gu» 
dans les femmes & les hcrmaplirodites. 

Jlfens. Ce mot marque le défaut de raifba' 
dans les cnfans qui n'en ont pas encore 
Tufagc , dans les fous qui l'ont entièrement 
perdu , & dans les énergumcnes , les lunaiLv 
qucs , U"i épileptiques , qui font fr.jets à la 
perdre pour un lems par l'agitation du dfe 
moiLj ou pai l'effet de kuis maladies , le& 
quefi 



nig C O KFE ss E uRs: rxîf 
^tiels pour ce fujec ne font pas propres àl'éiM 
Ecciéfiaftique. _ 

Corfiti. Lcsdéfxucsdu corps qui cmpéclicni 
^e pouvoir du tout faire les fondions , ou de 
pauvoir les faire fani danger , fuis Icandalc, 
ou fans donner horrcurau peuple, proëmfcnt 
i'irrigularité. Le Droit miirquc ccur-ci : le 
maaqiK d'un ccil ; le défaui de jambe , qui 
empêche de fervir à l'Autel fans bâton ; le 
manque d'un doigt néceffaire au» fbndion» 
facerdotales , ou d'anc telle partie de ce 
doigt , (ju'on ne nuide célébrer folcranctle- 
iBciufans fcandalei une taciic confvdérable 
dans un œil ; le manque d'une main ; le 
manque de l'^nelc du gros doigt de la main 
tlroîic , fi ce défaut empêche nu'on ne puife 
rompre l'Hoftic ; le mantjue de deux doigts 
avec la moitié de la paume de la maïn ; la. 
léprc , la paralyfie , les »ertigC9 qui caufenc 
Je grandes aliénations d'efprit. Il s'en peut 
trouver une iafinité d'autres , Icfquels ren- 
dent irrégulicts ceui qui les ont , quoiqu'il! 
ne foicnt pas marqués en particulier dans le 
Droit. Quand ces défauts prccrdent les Or- 
dres , ils excluent de tous les Ordres; mai* 
quand ils les fulvcnt , ils n'cicKieni que dee 
fonctions qu'ils empêchent de faire. Ccui 
<jui précèdent 'la Tonfuxc eitluent de tout 
Bénéfice i mais ceui qui la fuiveni n'ex- 
cluent que des Bénéfices donc ils rendent 
incapables. 

jE(iw. Le défaut d'âge regarde feulement 
les Ordres facrés , car il n'c a point d'Sge 
déterminé pour les Ordres moindres, Oa 
cft irrégulicr pour le Soudiaconai quand om 
(l'a pas vingi-deuï ans commencés i pour 
le Diaconat , quand on n'en apas vingt-trois 
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commences ; & peur la Prétrife, ijuaaj 
n'en a pas vîngt-cinc] aufli commences, 

NoHiigamus.On appelle bigames, i. Ceux 
qui ont confommé ^euï mariages, z, Ccutf 
(jui ont ipoiifé une veuve , ou une perfonne* 
corrojnpuc par un autre. 3 , Ceux qui ont ha-' 
bité avec leurs femmes après qu'elles font 
tombées en adultère, 4. Ceux qui fc foof 
mariés après avoir reçu un Ordre facrÉ , 
(ait les vœuï folemnefs de Religion. 

Lems. Le défaut de douceur qui rend ïrré- 
gulier fc trouve , i , Dans les Juges qui ont 
Condamné à la mort , ou à la mutilation 
i.Dans les Avocats & Procureurs du Roi 
des Juflices Royale.* , Se dans les Procureurs 
Fifc.iux des autres Juftices féculieres , qui 
ont donné des conclufions tendantes à Ia 
mon ou à la mutilation , lorfquMIes ont été 
fuiïies dans le Jugement nui cft intervenu. 
5. Dans les Exécuteurs des Sentences de 
mort ou de mutilation, 4. Dans ceux qui 
ont tu^- ou mutilé dans un combat ; lorf- 
qu'M j a quelque doute ceuï-d font cenfét 
irrégiiliers ; & fi la ouerrceftinjufte, ilfuC 
fit.Yelon le Droit , de s'être trouvé dans une 
■aaîon dans laquelle il y ait eu quelqu'un de 
tué. 

En France les Greffiers , les Téj 
les Dénonci.itcuts qui ont contribué à feirc 
punir quelqu'un de mort , ne font point irré- 

Neemtdafama tieiec. L'infamie ou le dé- 
faut de réputation rend irréguliers , 1 . Ceux 
^ui ont fait le métier de Comédiens. x.Ccux 
qui ont été condamnés en Juftice à quelque 
£cine infamante , comme aux Galères , au 
Carcan, &c. J. Ceux qui ont kbl une pini^ 
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la Foi font aulli irrégnliers ; mais le tcms n'é- 
tant- point fixé par les- Canons , il dépend de 
la prudence de 1 Evalue de le détcrrainer fui- 
rant les diiferentes circonftances. 

Il y a iïx péchés qui produifent l'irrégula- 
TÎté. 

Le premier cil l'homicide & la mutilation," 
non-feuicmcnt lorfqu'ilî ont été commis de 
delTein formé , mais nuflî îorrqu'ila font arri- 
Tés par accideuc , S; fans intention , fi le cou- 
pable faifottu.nc chofe illicite Si périlleufc, 
ou fi -feifant une chofe pcrmife , il a commis 
Mnc grande négligence qui le rende coupa- 
ble ie péché mortel. Celui qui dans l'yvrelTe 
auroit commis Tun de ces deux crimes , fc- 
roii irréeulier .s'il s'étoit enjvré par fa faute. 
Les Médecins & les Chirurgiens , qui faute 
de garder les règles de l'Arc , font caufe de 
la mort ou de la murilatioii de quelque per- 
fonnc , encourent l'trréi^ularité. Il en eft de 
même des Clercs BénÉficicrs , ou qui font 
dans les Ordres facrés, oui ont été caufe des 
mêmes malheurs en appliquant , ou faifant 
appliquer à quelque m.tlade le fer ou le feu, 
"La mutilation eft le retranchement d'un 
membre , fc par un membre on entend une 
partie du corps qui a' qu'elqu'opé ration par- 
ne ulicrc. 

Ceuï qui f= font mutilés euï-mêmes (on^ 
âFrégulier» , ce qui a kcu à l'égard de ecuk 
L ij 
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«ui Q^ Çeroiet^ iaics eunuques par aoMUr^^ 

la cliap:eté^ ' ^ ^ ^ 

L.C (i^cond crime cflila^ékêraqon du Bap<f 
^m^ ùÂtç fans jufle caufe , laquelle -ccnd ir^ 
4:égiili(;r xelui qjui baptife ^. celui qui reçoit U 
^aptjême avec connoifEuiçe , & If Clerc qujl 
ijiflàle à la Cérémonie. 

Le .trjoiiîéme péclué cft Texcr^icc (blemn^ 
^un Ordre facre que IJonji'a point xeçu* 

Lp quatrième cft le violement des Cenftif 
ires par Fexçîçipi: dps fondions d'uo Ordr^ 
iicri 

jLe ..cinquième eft la réception illicite ilep 
Ordres , qui fe fait en quatre occaGons prin« 
^ipalj^s^ La première eft lorfqu'on a reçu um 
iprdrç facré contre Ja défeçfe que l'Evéquc 
f n ^ fa^ite fous peine dlexcoi^munication^ 
Isi féconde eft , quaj(id après avoir recules 
fDrdrçs moindres ,jon prend le Soudiacona|: 
^an$ *yoir été approuvé .pour cet -Ordre. JLa 
^oijfiéme , quand Qn r^^ît le Soudiaconat 
^ Iç PUconat dans la même Ordinatioa 
^omr^ la défenfe que l'Evéque en a faitç 
jrQUS{)eine d'anathême. La quatrième , quan^ 
^n reçoit les Ordres i\n Evoque excommuf 
jpié 8(. dénoJ&cp, 

l/: fixiémç cft Théréfie , iaouelle , fcloH le 
proie c.pmixiun, rend irréguliers ceux qui 
l'ont profeffée , Icur$ enfans -& leurs fauteurs f 
Çjais çertp irrégularité n'eft point i)bfcrvéç 
jTA Fjance , ou fans difpenfe on admet au^ 
Prdrc^ les nçuvçau^^ Convc^-tis , Se icurf 

t-eç JEyéquc.s ppuvejit.dirpenfer.dés irrégUi» 
gantez qui liaiflcnt des crimes occultes , éc 
jçui n'çnt point été déduites au for contenç» • 
j^eiu ^ ex^cçf ,té ccjllp ^ui yipnt ^'un boiEÛf^(|jt 



ifc^cmsârt, donc le Pape feulpcuc difpcMfcr'/ 
quelque occulte que foir ce crime. Il) peu-» 
vcnc auflr cijfpenfer de l'irrégularité qui Vient 
du défaut de nailTancc , & , félon plufieurrf 
Théologiens , de celle qtii naît de la biga- 
n'eft que pour les Ordres mï- 



dilpenfer de l'irrégurai" 
■ ' IcsCcQ-' 



rieurs, & les Béuéfii 

Its peuvent 
rite que l'on : 
fiires qu'ils 01 

Il &ut ï'adrelfer au Pa^pe pour avoir dit- 
pcnfe de toutes les autres irrégularirez ; Se ô 
*m TcuE fe fervir de fa dirpcnfc dans le fof 
crtirieur, il faut la prendre à la Darerie i 
belles qui ne doivent fcrvir qlJe dans le fbç 
intérieur fe prennent à la Péniccncerîc. 

Il faut demander difpcnfcdescas d'irrégu-" 
lorité douteux d'un doute de fait ; mais â 
l'irrégularité eft réfervéc au Pape , on peur 
pour les cas douteux s'adrcfler à l'Evéque, 
Dans les'JouteS'de droit, après avoir faitfon 
pollible pour eonnoîtic"'(i le cas douteux eft 
«jntcmi dans le Canon , fi on ne fy trouva 
jras «prcffément marqué, il n'eft point né- 
felTairc de demander une difpcnfe .parce qu» 
c-eft une maTimc certaine, qu'il ne for- —■- 
«dmettre d'irrégularité qu'elle ne foit 
méc dans 1« Droit. 

Si un Curé étoii tombé dans une irrégulï* 
rîté publique", & qu'il ne fut pas polïïbïe de 
foire fupléer pour lui par un autre Prêtre , 
rEv^que pourroic permettre à ce Caté de 
faireleifonftions en atteadant qu'il eûtreçiï 
.tfne difpenfc de Rome, 

Pour bien connolcrc les irrf gularhez naif^ 
fantcs de crimes occultes , il faut remarque^ 
gu'uH «imc pcui Être public qaanc à VAdàtn 
I. ») 



t point 
expri- 
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ipn en fait le jiVéricl , S: éireen mJiiictA 
occulte fjuant à la malice ; par eiemple 
unPritrclié d'une cxcommunicaiion eacbée^ 
célèbre publiquement la Merte , l'adlion « 
c^ibracion de la MefTe fera publique , inaïi 
le péché qu'il ftra, 8; qui le rendra irrégu^^ 
ber, fera occulte. Il peut paieillemenc arri- 
Tïr qu'il foit notoire que ce Prêtre célèbre 
après avoir etieouru reicommuni cation j. 
mais qu'on croira qu'il a reçu l'Abfolucion 
de cette Cenftire , & alors le violemeai d* 
cette Cenfure fera encore occulte. Dans e 
deux cas le Père Navar , K ecolei , ^ui avoii^. 
été à Rome Pénitencier du Pape lnnocen% 
Xl. croit qu'on doit regarder comme occut 
tes les pccliez Se les irregularitei-qui en &ii| 



CHAPITRE X. 
Des I^XMi réfirvis au Fafr. 

OUtrc les Vœux foie mnels. dont le P ^. 
fcul peut difpcofec, il y a cinq Vœu» 
réfcrvés au Saine Siège , f^avoir , le Vccu de 
chafteté perpétuelle , celui d'embrafler l'Ecai, 
Religieui , & ccuï d'aller eu pèlerinage j 
Rome , k jerulalem , & à fainr Jacque 
Galice. 

Tous les Eïéques peuvent difpenfer de, 

CCS cinq Vceux , ou les commuer en cuacrCj 

cifconftances. La première , quand ils fom, 

douteux, c'eft-à-dire , quand tout confidcré, 

it examiné , on n'a pas de bonnes preu-, 

s qu'ils ayeni été faits , ou que quand oa 

Iei a faits , un a des fondemens raifoona- 

< « ) Mamd. tii Prtui. mp. l . ntrod. . ' [ 
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bld-de croire q 

connoiflance , la liberté d'crprit', l'ii 
OQ quelqu'uuc des autres conditions nécef- 
faircs pour les rendre valides. La fécon- 
de, quand ils oncité faits Tous quelque con- 
dition qui n'iiï pas encore accomplie, La 
troiltéme , quand ils ont Été faits en puni- 
tion de quelque péché que l'on pourroic faire 
dans la fuiie en cas qu'oo le comnieite. La 
quatrième enfin , quand ceux qui tes ont faits 
ont de bonnes raiibns pour en demander la 
difpcnfc , Se n'ont pas le moyen de l'obtenir 
de Home, 

I! y a des Diocefes dont les Evéques fe font 
maintenus en poficffion de difpenfer de quel- 
ques-uns de ces cinq Vceux toutes fortes de 
pcrfonnes. 

Le VcEu de ne fe jamais marier , quoique 
fait par affèdion pour la cliafteté , n'eft pa» 
réfetvé au Pape , félon k fcntimcnt le plus 
commun & le plus probable des Théologiens; 
parce qu'il n'y a que le Vœu formel de cbaf- 
tcté perpétuelle réfervé au Saint Siège. 

Les Théologiens font parcagéi fur le Vœu 
de pèlerinage à Jerufalcin, Les uns préten- 
dent qu'il ncft réfervé au Pape que quand 
il a été fait pour porter du fecours auï Chré- 
tiens , parce que le Droit ne le lui réferrc 
que dans ce cas. Les autres prétendent qu'il 
7 a un ufage ancien en vertu duquel il eft 
réfervé au Pape , quoiqu'il n'ait été fait que 
par dévotion. A moins que ce: ufage ne fe 
trouve bien établi dans un lieit ^ on f eut s'en 
«enir au premier fcntimcnt. 



ttS ConvxriTÉ 

J. unîquCr De la difpenfe & conmmatîmf 

des y'œnx^ 

L Obligation d'accomplir les Vgbux £tanfi 
'de droit naturel & divin ,rEglife ne peut ' 
Fôter par la dlipenfe ^ ou la changer par la 
commutation , lansi en avoir de mues caufés, 
Saint Thomas s'explique fur cela d'une ma- ^ 
niere qui mesite d'être rapportée ici. ce Celui 
» qui fait un Vœu , dit ce grand Do6^cur , 
SI s oblige à une chofe qui de foi , & le plus 
^communément eft. bonne» Mais il peut arrir 
îDver des circonftances qui feront que la 
a» chofe vouée- deviendra nMUvaifc , ou inu- 
»tile, ou contraire à un plus grand bien-, 
jtt & que par ce moyen elle ne fera plus ma- 
» tiere d'un Vœu, Dans ces conjondurcs il 
» eft néceffaire que ceux qui tiennent la place 
» de Dieu décident qu'il n'y a point d'obligî>- 
»tion d'accomplir le Vœu, S'ils le décident 
sy abfolument ^ alors ils en accordent la dif- 
s> penfe. Si quidem abfoluti determlnetur ali^ 
»quod votum n(m ejfe fervandum , dicitur 
a> eJfe difienfatio voti. S'ils impofent quel- 
» qu'autre bonne œuvre à faire au lieu de 
» celle qui avoit été vouée , alors ils ne font 
» que commuer le Vœu.. Si auum pro hoc , 
33 quod fervandum erat y aliquid aliud im-- 
^fonatur , dicitur commutatio voti. Voilà 
les paroles de Saint Thomas , qui prou-' 
▼ent que l'Eglife ne peut difpenfer des 
Vœux y ni les commuer fans de jufies rai* 
ions. 

Les raifofis de difpenfer des Vœux & de 
les commuer fe tirent de U néceffité &.dc 
Futilité. Il y a néceffité quand la perfonne 
Sjà- a fait le Vœa ae peut l'accomplir (an^ 
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ffché, fâtu péril de fon fahc , de fcindalc , 
ou de qiielqu'autre inconTénicnt eonfidc- 
rable , quand l'acûoinp lifte ment en ^fl dcvt- 
nu laoTilemctiz impolTibk , Stc. Il y a adlité 
quandladifpenft:, ou commutation- dti Vœu 

frocurera quel qu'avantage conlîdérablc k 
Eglifc , on au bien fpiritud de celui qui a 
fiic le Vœu. 

Toute difpenfc St commfltarîon de Voruï 
faite fans juftc caufc cft donc nulle ; & par 
conféqucnc celles q«i ont Été obtenues par 
trautfe , S: fur de faus eïpofez n'ôtcnc pas 
TobUgation des Vreuï, 

On peut difpenfcr d'une partie d'un Vccir, 
fans difpenfcr de l'autre i par exemple , dif- 
f eafer du jeûne fans dirpcRfer de rabilincn- 
Gc i difpcnfet du Vccn de chafteié pour un 

J'remier mariage , fans en difpenfcr pour un 
ccond , ni pour le» péchez qui fc feront 
hors !c mariage. La raifon cft qu'il peut y 
avoir des raifons de dilpenfer d'une partie 
n Vccu , & n'y en avoît point pour- l'au- 



Ccux 
peuvent 
ijui on à 

t pas pour cela le pouvoir 



t difpenfcr d'ei Vieux, 



1 difpe»'. 



tes. 

Chacun peut de lui 
Vccu c]u'il a fait en une autre œuvre ét'i- 
demment meilleure , & plus agréable il Dîcir 
que celle qu'il a vouée i mais il ne peut le 
commuer «n une ccavrc d'égale bonté. 

Le ConféfTcur qui a le pouvoir de com- 
muer qaelque Vccu , ne doit régulièrement 
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sa Ég^ale» en bonté , à 
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nuens ne foîcnt pas en pouvoir 
de telles. Sî pour accomplir le Vœu , il eût 
fallu faire de la dfpenfc , & fouffrir de U 
peine , le ConftlTeur doit faire donner aux 
Pauvres autant d'argent qu'il en tût coût£ 
pour accomplir le Vœu , 8c impofer guel- 
(|ue ieûne au lieu de la peine qui fc fcioit 
trouvée dans raccompliflcmcnt du Vcea* 
Sur -tout en commuant les Vœux, il faut 
enjoindre les a-uvres les plus propres à en- 
tretenir , Se à faire avancer les Pénitetis dans 
la piété , comme la fréquente Confeflïon , 
les kftures Ac piérc, l'exercice de la mê~ 
diiation pour ccuï qui en font capables , 
l'alTiftance à la MeiTe , &c. 



CHAPITRE XL 
Des empécbeniais du Mariage. 

11. j A deui fortes d'empéchemens du Ma- 
riage i les uns s'appellent dirimans , & |ej 
autres prohibitifs. L'cftet des prohibitift eon- 
fifte à rendre le Mariage illicite & criminel , 
mais ils ne le rendent pas invalide. On n'en 
compte préfememcnt que quatre contenu) 

Eccleji/e vetimm , temom, Spanfalia, voium. 
Ecdejîit vetiium. Ceft la défenfede pro- 
céder à la célébration d'un Mariage fait par 
le Juged'EgUfe. 

Tempus. Ceft le tems deTAvcntaf du Ca- 
rême, pendant lequel l'Edifc défend la celé- 
brationdu Mariage , c'clt-à-dire , depuis le 
premier Dimanche de l'Avent iniques à l'E- 
piphanie ,& depuis le Mercredi des Cendres 
juji^ucs à rodarc de Tiques inclulivemcnt- 



TES Confesseurs. 

Sfonfalia. Ce font les Fiançailles faites avec 
«ne peribnne , Icftiiiellcs empêchent qu'on 
oc puilTc fe marier avec une autre , à raoiai 
qu'elles n'ayent iié dûement réfolues. 

f^omm. C'cft le VccQ fimple de garder \a. 
chàlleté , de fe faire Religieux , oti de ne fc 
point marier. 

Pour bien conndttre les effets des "empÉ- 
chemens cju'on appelle dlrimans , il faut les 
coniidérer en icux tems dillérens , fçavoir , 
avant la célébration du Mariage, & après qu'i[ 
a été célébré. Quand les enipechcmens diri- 
mans précédent la célébration du. M^irlage , 
ils empi.:hent la validité , & font que le Ma- 
riage que l'on contraire n'eft point valide 
devant Dieu :majf quand l'empêchement di- 
rimant furvient aprèa que le Mariage a été 
\alidemcnc célébré , il taie feulement que la 

Îiartie qui a contracté l'empêchement ne peut 
sus péché exiger !e devoir conjugal fans 
avoir auparavant obtenu une dilpenfc i mais 
tn empêchant d'ej'-- '" ' — 




pèche 



i de le rendre II 



r le dcv 



avant la 



de Religion fait par Tune des parties qui 
a contraibé mariage , rompt fon mariage , 
& mec l'autre parue en libenc de fe marier 
à une autre pcrfonne , pourvu que le ma- 
riage n'ait pas été confommé. Mais lorfque 
le mariage a Été confommé , les Vœui fo- 
lemnels ne peuvent le rompre , Se celui 
qui les auroii faits fans le confemement de 
fa partie feroic obligé en confciencc de re- 
venir avec elle , & de lui rendre le devoir 
comme auparavant , lï elle l'eiigcoit. Il en 
Icréit de même d« celui qui aptes s' eue (ni- 
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fié auroît reçu les Ordres facrez , mërcBÊl 
avant la confommation de fou mariage. 

Il y a quatorze empéchem^s diriman^ 
contenus dans ces (ix vers , 
Èrror , eondittù yVotwn , cognatto , Orimen * 
CuUâs difparkasf, vis, Orào , ligamen^bônefias^ 
Si fis affittis ,fi conjmnmare nequibis 
Si Parochi , & duflicis défit f/afemiatffHs i 
Si mulierfit râpa , toco nec reddita tuto. 
Naefacienda vetaùf connub:a,fa5iaretra5fanti 

Error. Ce mot marque l'erreur ou l'ignoi^ 
Tance de la peribnnc avfcc laquelle oir con- 
traire, lorfqu'elie n'eft pas celle que Tort 
croit j coname par exemple , fi on contrarie 
avec Lia crayant que c'eft Rachel. L'erreur 
de la fortune & des qualitez de la perfonnd 
n'eft pas un empêchement dirimant , à moins 
qu'elle ne renrerme l'erreur de la perfonne. 

Co«4ïW. C'eff la condition d'èfclavd. Elle 
cft^ un empêchement dirimant dans un cas 
ieuîement , fçavoir , quand une perfonncr 
libre en époxife une qui eft efclave , 8C 
qu'elle croit libre , en- fone qu'à parler 
proprement ce n'eft point la condition d'ef* 
clave qui eft un empêchement dirimant , 
mais plutôt l'erreur de cette condition , car* 
ÏÏ la perfonne libre connoiffoit la condition: 
de l'cfclave le mariage feroit valide. Il effi 
à remarquer que cet empêchement ne peur 
avoir lieu en France depuis qu'on n'y re- 
connoit perfonne pour efclave. Ceux qui 
font cfclaves dans d'autres pais deviennenr 
libres dés qu'ils font dans U Royaume. Ceur 
qui font condamnez aux Galères perpctucl-- 
Ics , & toutes les perfonnes qui font mortes ' 
civilement peuvent fc marier validcmcnr 
«a France ^ quoiqu^il y ak des cas oà eir 
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«cm des Dfc\»t»tiotis de noi Rois leur» 
<ii<iriages foicnt invalNlcs auam aux efîcti 
civils. Philieurs RinicIfSc Théologiens fom- 



ptenncnt 



cnforc dans ce mec condiii 



: condiciont qui étant jointes aa Cou* 
crït de mariage le rendent nul de droit n^^ 
(urel. Par exemple , fî dcui pcrfbnncs fc ma- 
fioienc à condition de pouvoir fc quitter K 
fc mairier k d'aiiuei , à condition de pouvoir 
n'adonner i d'autr-cs perfonnrs , ou de prcn- 
iic desremedcs pour cmpéclicr l'effet nacu- 
4^1 du mariage , ces forces de conditions rtti- 
droienc leur inariage nui , psrcc qu'elles font 
oppofée* i la fin du mariage , & <\iie les met- 
xre , c'cft ne voiiloirf aï véritablement fc ma- 
rier. Mais ce n'eit pas ce qu'on entend ordi^ 
naircmcnc par le mot coidiii^ , cjui ne rcgat'* 
de que la condition d'cfclav-e, 

yatum. Le Vccu folcmnel de chaftcré fajt 
dans une Roligion approuvée, cft celui qu'os 
marque ici camcnc un empfchemeiit dirir 
mast. On y comprend néanmoiris auflî le 
-Voeu fimple que les Jefuites font ai>rci leur 
féconde année de Noviciat , qui neft ap» 
çroiivé que tomme fimple , & qui rcndroit 
cependant ic mariage invalide. Tous les au- 
tres -Vœoï de chaiîeté qu'on peut taire en 
Jon particulirr , ou c» public avec iblemnitt 
liaiK quelque Tiers- Ordres , ou autre Société 
jërabUble , n'étant approuvez que comme 
deî Vœux /impies , ils ne font point des cjti- 
^léchemeni dirimans, 

CQgnatia. On diftînguc trois fortes de pa-' 
Ktité , qui font autant d'emp^emsns dî» 

Layremîcrc , cft la parenté naturelle qiij 
if uouxffitu les pciloimcs qui {qui tpnn^ 
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les unes des autres , ou (]i 
(n^e pcrc ou d'une même m 
mariage légitima ou auciemerii.Cette parcnl 
eft un empcchenienc dirimant en lout <V 
gré pour les perfonncs qui defccndent les à 
nés des aucres Si cjuc l'on place dans U li^ 
direâc , en foric i]qc pcrloniie ne peut épou] 
fer Ces afcendans , ni l'es defcendans en qucl| 
que digré (jue ce f»it. Mais elle n'eft c; 
chcmeat dirimant encre ceux qui ne 
point ilTui l'un de l'autre, que iuTquei au 
triémc degré incluliycment. 

On compte les digrei de parenté par le* 
générations. Ainfi le père & le fils font ao' 
premier degré, le pent-fiUeft au fecond.&c 
Les frères & fccurs font entre eux au premier^ 
degré , les germains au fécond , les iiTus dd 
germains au troiJiéine degré , & leurs enfani! 
au quatrième, Ccui-ei ne pourroient pas en- 
core fe marier cnfemblc ; mais l'un d'ea:^ 
pourroit époufcr l'enfant de l'autre , paj-c* 
qu'il eft au cinquième déeré , & que quan^ 
les dégrés font inégaux ,1c plas éloigne cm- 
poncle plus proclie. 

Lafccondc parericé eft celte que l'on appeU 
le fpirituelle , & qui vient des Sacrcmens dt' 
Baptême & de la Cotfirmatien. Elle fe eon- 
ira£be fcuiement par le Miniftre des Sacre-, 
, & les parains & maraines avec celai - 
■^oit le Saremcnt & fon perc & fa mère. 
■tre qui fuppléc les cérémonies duBaptê- 
mc , Se les parains Se maraines ne contrac^ 
point cette parenté. Le Procureur rjuî 
de parain au nom d'un autre ne la con* 
traûe point, félonie fentiment le pluspro» 
table; Il eft plus probable qu'elle fe con- 
trade lorfi^u'oa donne le Baptême fsus^ C< 
dition. 
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Si lut perc baptifoît fon propre enfant , 
il coRcraneroit la parenté rpirituclk avec U 
mcrc de l'enfant , Se elle feroir un empê- 
chement dirimant, à moins c[iit l'enfant ne 
(àt légitime , & que le père ne l'eûi bap- 
lifé dans la néceflité où il n'y auroit eu au- 
cun autre homme capable de te haptifer, 
Ainfi celui cjui dans l'exirfme nécelTité au- 
roit baptifé un enfant qui lui feroic né hors 
le mariage , ne pourrojt fans difoenfe épou- 
fer la merc de cet enfant. Il cli plus pro- 
bable que le père qui baptife fon cn&nt en 
préfencc d'une Sage -femme, ne coniradc 
point l'empéciiement dirimant de parenté 
ipirituellc , parce qu'il ne convient pas 
qu'une femme baptife en prifence d'un 
bomme. 

La troifiéme parenté s'appelle légale , par- 
ce qu'elle a été introduite par la loi , & elle 
fc contraire par l'adoption. Celte parenté 
rend invalide le mariage contraâé , i, encre 
laperfonnenui a adopté & la perfonne adop- 
tée & fes enfani jufques i la quatrième gé- 
nération, i. Encre la perConne adoptée fc le» 
enfant de celui qui l'a adoptée , tandis qu'ils 
"font fous la puiffancc paternelle, j. Entre 
celui qui a adopté , & la femme de l'iioirv- 
me adopté ; fc pareillement entre un SU 
adoptif , & la femme de celui qui l'a adop- 
té i mais l'adoption n'étant pas en ufagc 
dans le Royaume de France, cet empêche- 
ment ne peut y avoir lieu. 

Crimen, On compte ordinairement trois 
crimes qui font des empécbemens dirimans i 
fçivoir f adultère fans homicide , l'homicide 
fans adultère", & l'aduherc & l'homicide 
joins cafcfflble. Mais il ed nécdlaire , pour 



Àrc empêchemens dirim;ins , qu'ils foidiÇ 
accompagnez de certaines circonflances. 

i« Afin que l'adultère fans homicide foie 
-un empêchement dirimant, il faut trois cir- 
conflances , I. Qu'il ait^é confommé. 2» 
-Que les deux coupables ayent connu que le 
-péché qu'ils commcttoient etoit un adultère j 
car ûi'un des deux ne favoit connu , il r^j 
suroît pas d'empêchement dirimant entrVmu 
3 . QuUl y ait eu mariage contradc , ou pro- 
tnefTe de &tur mariage entre les coHpablcf 
-faite & acceptée dans le tems qu'ils n'etoienc 
pas libres de fe marier enfemble. Car fans 
-mariage on promefic , l'adultierc £eul A'ell 
-point un empçche(Dent dirimant. 

Il eft à remarc^uer que foie que jTaduIcere 
Ait précédé ou fuivi le mariage , ou les pro« 
jmefles du futur mariaze , il produit égale- 
«nent l'empêchement dirimant , pourvu que 
4e tout ait été fait dans le tems que les par*- 
^cs ^-ou-Func d'elles n'étoit pas^cncore bbre. 

Afin que rhomicidc (ans adultère foit un 
-empêchement dirimant , il eft néceffaire^ 
I . Qu'il ait été confommé , fie que la per- 
sonne en foit mone. i. Qu'il ait été fait dans 
la perfonne du mari ou de la femme , de 
l'une des deux perfonnes qui veulent fe ma- 
drier enfemble. 5. Enfin qu'ilôt été fait /]p 
concert par les deux parties. * Le Droit ne 
paroit pas ^n demander davantage 9 mais 
plufieurs Théologiens, enfeignent qu'il eft 
isncore nécefTaire que les parties ayent com«, 
^is l'homicide en vue de fe marier enfem- 
ble. D'autres vont encore plus loin , ôc fou- 
-tiennent que ce n'eft pas affcz que Tune des 
parties ait eu cette intention , mais qu'il faut 
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^^^ore qu'elle ail été connue & agréée par 

l'autre partie. Mais parce que cette do<- 

trinc eft fort douteuîc , un Coofcfleur ne 

doit pas en décider , fans avoir confite foR 

EvÉque. 

Afin que l'adultère joint i riioinicide foit 

on empêchement dirimant , ilfauc, i.Que 
1 l'adulicrc ait été fait S: confoirunc avcC 
I contioiltancc des deux parties, 1. Que l'un 
I des deux coupables ait commis l'Iiomicide 
I «1 la pcrfonnt de fon époui , ou de l'époux 
rv de l'autre, j. Enfin qu'ill' ait commis enriic 

d'époufer l'autre pcrfonime. Dans ce cas il 
' n'cftpoint néceiTairc que l'homicide ait été 
I - concerté, ni qnc celui q«i l'a commis aie 

fait connoîcre à l'autre lintendon qti'il avoit 
1 de l'époufer, 

' Cxifiij difparilai. Ces raow marquent Ix 
, différence de Religion d'une perfonne baptï- 
I fée d'avec une autre qui n'a point reçu le; 
I Baptême qui ne peuvent fe marici' viilide* 

ment eniiimble. Au contraire le mariage 

d'un catholique avec un hérétique ou un 
I fchifmatiquc cft valide quant au SacremcnC 
I t'Edii de Louis XIV. du mois de Novembre 

a68o. qui déclare non valablement comrac»- 
I tci les mariages des catholiques avec ccui dc 
I la Religion prétendue réformée , ne rcga^ 
] de quelcs effets civils. 

Kif. Ce mot marque la violence qne l'offl 
j Ciit à une perfonne pour l'obliger dc conferv 
I eir i un mariage qu'elle ne veut pas con^ 

waftef. ta vioknce Jdont i! s'agit eft celfe 

quifefaitpar demauvais f-" ■■ "- " 
'. -des rawiiees. Elle rcnd'lc* ... 

lorfifiocesquatreseirconfeni 

■ p..Qiv'&11g ait été tâiic pour oblinsf à coi^ 
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feniit au mafiage. a, Qu'elle 'aîr été faîtt 
contre la taifon & la jiiftice. j. Qu'elle ait 
été faite par les hommes. 4. £n£n qu'elle ait 

mens contidérabics. Car l'i la crainie venoit 
d'une caufc naturelle, ou £ les menaces Te 
£iiroient avec juflice , ou pouf une autre fin 
que de &ire coiifcntir au mariage, quelnues 
grandes cju' elles fufTent , elles ne fcroicnt 
pas un empêchement dirimant. 11 faut re- 
marquer que pour bien juger de la grieveté 
des menaces, il ne faut pas coniïdercr fcu- 
lemcM le mal qui en cft l'objet , mais auflî 
la foibicflc de la perfonnc menacée ,. parce 
qu'il y en a fui iefqucllcs des menaces légè- 
res font plus d'impreftion que de grandes me- 
naces ne font fur d'autres qui om i'cfprk 
plus fort. Dans le doute de la gricvecé ' de U 
violence , il faut décider en fayeur du ma- 
riage. 

La crainte rcfpcdueufe qui porte un» 
perfonnc à fe marier de peur de déplaireî 
a fon perc , ou à une autre perfonnc qu'elle- 
conliaere , n'eft pas un empêchement dirï— ; 
niant , à moins qu'elle ne ïîcnnc auflî dt< 
.^cnaccs. 

Ordo, Ce font les Ordres facrci de la Préi> 
trife , du Diaconat &i du Soûdiaconat. 
rcndeni le mariage invalide , & non pi 
Ordres mineurs, 

Lîgamsn. Ce niot marque que eeut qu^ 
font mariei ne peuvait toniraûtt validc-a 
jucQt un fécond mariage avant la mort d& 
leurs parues. 

Smrjltis. L'honnêteté publique cft une aU. 
lÛDce qui fe concrade par des fLançatUck 
yidkks. Se par le maiiagc laûAÉ , & nom 
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confommé.EUere conrraflc cpmmc l'offinitÉ 
enire les perfonnes fiancies ou maritos, fit 
les parens de leurs |iaftics, Celle t|ui vient des 
fiançailles n'cft empêchement flirimant qu'au 
pretTUer degtt feulement , c'cft-à-dirc , entre 
1e fiancÉ & la mère , la fille K la fccur de la 
fiancée , & pareillement entre la fiancée S: 
les parens du fianci. Mais il eflr nécclTaire 
que les fiançailles ayent été [valides , *t par 
conféquent qu'elles ayent été faites en face 
de rEglife dans les lieux où la coutume cft 
de ne fiiire les fiançailles qu'à l'Eglirc, Cet 
empêchement fubfifte après la difloluiion des 
£an caille s. 

L empêchement d'iionnêteté' publique cfai 
Tient d'un mariage ratifié & non eonlonimé, 
s'étend jiifqu'au quatrième degré inclulive- 
ment comme l'affinité. Déplut , cet empê- 
chement fe contrafte non-reulemcnt par 
un mariage valide , mais auHl par un ma- 
riage invalide, à moins que l'invalidité ne 
provienne de la clandefticité , ou du défaut 
de conféntement de l'une des parties. Ce dé- 
ftui de confenicmeni ne fc trouve pas feule- 
ment quand une des parties a fait femblant 
de confcntir, fans vouloir donner (incere- 
meni fon confentement , mais atrflî q«and 
il ya erreur de la jjerfonnc , ou que l'on n'a 
confenti que par violence. 

Si fis àffinis. L'affinité eft une alliance qui 
fccontraile par l'aâion conjugal encre l'hom- 
me Sf les parens de la femme , & entre la 
femme fie les parens de l'homme. L'affinité fc 
oonirafte également par un péché comme 
pM l'effet d'un légirime mai iage. Mais quand! 
*lle vient du crime , elle ne rend le mariagcr 
■aiqttejufqiKs au fetond degré ! au lieu qnft 
Mij 
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celle qui vient du mariage le rend nul ]ul^ 

ques au (quatrième degré inclufivement. 

L'affinité ne fe contrî^de qu'avec les pa- 
rens » & elle ne s'étend point aux alliez* 
Pierre, par exemple , en conf«mmant le 
mariage avec Marie, fœurdcjean, contrac«« 
xe affinité avec Jean & les autres parens de- 
Marie > mais il ne la contrade point avec la 
femme de Jean qui efl feulement alliée de 
Marie , cnforte que Jean & Marie venant à 

>no»rir , Pierre pourroit fans difpenfe épou* 
fer la veuve de Jean. 

Les dégrez d'affinité fe comptent par le» 
déjçrez de parenté. Ainfl Thomme contrado 
affinité avec les parens de fa femme au même 
degré qu'ils lui font parens , au premier dé* 
gre avec fes parens , au fécond degré &c. Il 
>cn efl de même de la femme. 

Si cQnfommare nequibis. Il n'y a que l'im— 
l^uifTancc perpétoclle qui foit un empêche— 
jnent dirimant. Quand elle cft évidente , les- 

parties font obligées de fe féparer de lit & de. 

Tivre en continence -, Quand elle eft doutcu- 
fe , on leur accorde un tems pour en faire 

répreuve , & ce temps va d'ordinaire jufqucs. 

â trois an^. 

Si Parochi & duplieis défît trafentia teflis^ 

Cela fîenifie qu'un mariage tait fans la pré— 

fence du propre Curé des panies , ou da 

moins de 1 un des Contraâ;ans , & de deux 

.Témoins , eft invalide- 
Le. propre Curé eft celui du domicile à Té* 

gard des pcrfonnes.qui ont un domicile fîxc- 

cn. quelque Paroiflc 5 & pour ceux qui n'ont. 

poiatdc domicile,, c'effc le Curé du lieu où. 

zlsfe trouvent.. Mais aucun Curé ne doit ma- 

xiex j^ux^çiffWskpcxmiillou cxpr^c de L'E- 
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■•{que Dîocefain , qui peut donner diffcafe: 
de domicilc- 

Les Curea peuvent commettre d'autres 
Préircspour marier leurs paroiflïens.it les E- 
vfques pcuvcitc permettre à leurs dioceiaias- 
do fe marier hors de leurs Paroiflcs. 

Pour avoir domicile dans un lieu à l'effec 
de pouvoir s'y marier , il faut en France yi 
avoir demeuré (îx mois quand on a changé de- 
ParoiflcdansleDiocefc , & un an qHa^o» 
a cbangé de Diocefe.. 

Le Concile dccrent^nc demande i]ue délit 
Témoins , K ils Aiffifent pour la validité du, 
mariage. Mais les Edits de nos Rois ordon- 
nent qu'il y en ait quatre ; c'cft pourquoi ÎT- 
ne iàut pas fe contenter de deui ni de irois_ 
Scion le commun fcntimcnrdes Théologiens,, 
des femme» Se des enfans au deffous de l'âge 
de pabené peuvent être témoins d'un maria- 
ge , pourvu qu'ils ayent le jugement futElanf. 
pour connoîtrccequifcpafle. 

Si mxUcrJit Topia , loc*nsc rcddltatMo. 

Oudiftinguedeui fortes de rapt, le rapt 
de violence qui fe fait quand on enlevé une^ 
pcrfonne contre fa volonté -,■ & le rapt de 



fédtlâion quand c 






igage 



c perfon- 



perfonnes en la puiffancc dcfquels elle ft 
trouve , de fcs parcns ,, Tuteurs- ou Cura» 
tcurs. 

II eft certain que le rapt de violence corn-- 
mis à l'égard d'une fille ou d'une veuve , foit 
majeure foitmineurc , àdelTeindc répoufcr,, 
eft un empêchement dirimant pour tout le 
tems qu'cllQ demeura cn.la puiilajiœ du Ra- 
lûifcur^Scqu'ellcn'a joint étéruuilcenjiciti , 
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<lc liberté. Si on l'avoit cnlevt dans un aavV 
Aettviti que celui de l'époufcr , le mariage 
«qu'elle coairaflcroit dans fa caprivité ne ft-T 
roii pas invalide. 

Heftprobablequelerapt de violence corn*' 
mis en la perfonne d'un homme pour le fairer 
confentir au mariage , clï aulTi un empfcIiCa'J 
mène dirimanc. 

Il y a deux fentimens oppofcz fur le rapt dç" 
féduction commis en la perfonne d'une fiUc , 
eu veuve mineure de vingt-cinq anc.Le fend— 
jnent de ceuï qui difect que c'eft un cmpé-^ 
chcmenc dirimanc , païa'ii le plus probable. 
En France quelques-uns croyent que les ma- 
riages de! enfans de tâmille mineurs, font., 
nuls quand ils ont été faits fans le confentc-» 
mcni de leurs jieres & mères , Tuteurs oo. 
Curateurs.quoiqu'il n'y ait point eu de rapt ,. 
parce quo, dtfcnt ces Auteurs, (a féduftioir 
opire fur rcfprii ta mime chofe que la vio- 
lence y opère pour engager à confentir aa-' 
mariage ; mais le fcntiraent oppofi eft beau- 
coup plus commun & plus probable. Les Dé— 
filaratiens de nos Rois qui dédarem ces ma-> 
rij.ges non val.iblement contraftei , ne re- 
ftardent que les cficts civils , & n'empêchent- 
pobt que l'on ne eontraftele liennacurel, &■ 
que le Sacrement ne foii valide. 

Une fille eft majeure à vingt-cinq ans ac-- 
complis , & un homme qui a encore fon pc- 
rt ou fa mcre , n'eft majeur qu'à trente ani- 
«eomplis. S'il n'a plus ni père ni mère , iU 
dl majeur i vingt -cinq ace comme les fille».. 
Dans le Royaume do France lc« Princes da*- 
sang, (juoique majeurs , ne peuvent fc m»— 
acr validemcnt fane le coiifentcmciic. da 
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$.1. Qniftitt difpenfir des empccbemem 
du Mitriage, 

NOcrc Saint Perc le Pape peut difpenfcr 
de tous les cmpcchcmens cjui ont été é-- 
tablis par l'autorité de l'Eglife. 

Nofleigncurs les Evêques peuvent dirpcn- 
fcr des empêche mens dirimans qui furvicn- 
ncnt après que le mariage a été validemcot 
■ontraâé. 

Ils peuvent aurti difpenfer de ceux qui pré- 
cèdent le mariage en quatre cire on/tances.. 
La première , lorfoue les deux parties ou l'u- 
ne n'elless'eft mariée de bonne foi fans con- 
noître l'empêchement ; que le mariage a été 
confommé ; ;]ue l'empcchct " ' 

qu'on ne peut réparer les p: 
le , & qu elles ne peuvent 
Siège à caufe de leur pauvre! 

La féconde , brfque tout éi 
la folemnit^ des noces, la fïUc apprend de fon~ 
Confe fleur lin empêchement occulte qu'el- 
fe ne connoiffoit pas auparavant , & qu'il ar- 
riveroit du fcandale ffon differoit le matiage- 
pour avoir une difpenfc de Rome. 

Latroiiiéme , lorfqu'ils ont obtenu un In- 
duit de Rome pour difpenfer de quelques em- 
pcchcinens dirimans. 
Laquadriéme ..quand ils trouveni. que leurx; 
préd eceflcurs fe font maintenus dans 1 a pof-' 
fcllton de difpenfer de plein droit de quelques, 
unpéchcmeas dirimans , tant publics qu ocr 
«ulces, C'cft fur cette poflcflion que l'on en- 
voie plniïcurs qui difpenfcnc des empêche-. 
mens provenus de crîmcî ocxultes , depa-. 
rente fpiriiuelle , d'honnêteté publique , de, 
parenté naturelle & d'affinité , les uns »ii> 
tUiatriénie degré fculcmcnc , les autres atti 



ft' occulte i, 
fans fcanda- 
Saint; 



)t difpofé pour 



«roifiémé , & Its autfes jufqucs au fccôiidf; 
•ommc à Senlis. Ce qu'ils ne font qu'au rc* 
gard des perfonnes pauvres , St qui n*ont paJ 
fc moyen de fournir fans s'incommoder no- 
tablement , la fotnmc requife pour obtenif 
du Pape une difpenfe informa fauperum. 

Voilà où fc borne le pouvoir des £vêqueS'' 
i l'égard deiDifpenfes de mariage ^ félon 1er 
commun fentiment desThéologiens& desCa*- 
Aonifles Francoiis. Les- Evéquesf de plufieurs- 
I>iocefe5 dans lefquels nous avons demeurésy 
reglofent leur pratique fur ces règles. * C'cft 
ce qui nous a mrpris de lire dans un auteur 
l^Quveau , que tous les Evéques de France 
4ifpenfent des cmpéchemens dirimans pu* 
felics , mter pauferBs\ uhi non efifaxilis re* 
curfn^ ad fummum Pontificem ; car l'auteur 
paroît en cet endroit mettre fous les Evcqueiî 
de France dans la m^me prati<jue , & dire 
qu'ils difpenfent de tous les empéchcmens: ce' 
qui tib contraire à ce que nous avons cou-^ 
jours vu pratiquer. Les E^êqucs ont par leur 
office pouvoir de difpchfcr de tous les empê^ 
mens qui ne" font que de droit Eccléfîaftiquc;, 
Mais» fufage de ce pouvoir, peut leur être 
été en tout ou en* partie. Il leur avoitété ôcé; 
dès avant le Concile de Trente -, puifqu'on? 
«giia> dans le Concile Ci Ton iie don^rotc 
point aux*Evcqucs le pouvoir d'accorder de» • 
difpenfes ^ ou' fi elles: dtmeurcroicnt ré** 
fervée^au Pape;* * Depuis le Concile juf- 
qucs àpréfent, les Eyéquesr= n^ont difpcnfife 
que dans* les cas que nous avons .marquer 
cï-defTusi. Voilà pourquoi nous ne pouf- 
fons, croire un autre Auteur nouveau , quj 

*Confèr,.de¥'arîr y j. édtt. t^fi. j.p, 34O*. 
'!**'QUbt9t^JJnSit^Eççl€j^ r,.Edu,p. 842. 
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^ : que les Evfques pcuvcnc difpcnfer 
leurr'EiiocÉfain! pauvres de tous les cinpé- 
chemenî qui ne font pas àx droit divin ni do 
<lroit naturel , cicepté celui dei vcrux fo- 
lemncls , K celui des dégris de parenté doat 
le Concile de Trente défind de difpcnfer, 

II faut néanmoins aroucr qu'à confultef 
ic.dui fc pratique à l'égard des irrégularités, 
& des cas rércrvez au Pape , on pourroic 
dire que les E*cinies pourtoieni difpcnfer 
pour te Mariage leurs Diocéfains pauvre» 
dans le cas où le Pape accorde des difpcnfcs à 
rous les riches qui iui en demandent > car les 
Papes permettait aui Evêques de difpcnfer 
de l'irrégularité , & d'abfoudre des cas réfer- 
vcz au Saint Siège leurs Diocéfains , que Ix 
pauvreté , ou d autres caufes légitimes em- 
pêchent de pouvoir recourir à Rome. La ré- 
fervaiion des difpcnfe* de Mariage n'eft que ' 
le drait humain , & par conféquent elle ne 
dcvroit pas obliger (juand il eft moralement; 
impodlble de recourir à celui à qui elle eft 
feite. Les grâces de l'Eglife font pour ioU« 
fes cntàns i il n'eft donc pas raifoiinable que 
les pauvres foient privez de ccllesquc l'on ac- 
corde aux riches , quand ils ont !c même be- 
foin de les obtenir. Mais l'ufage contraire 

aiit prévalu depuis (î longtems , il ne fcm- 

; pas qu'on puifTe s'en écarter. 

Les Evéques djfpenfem des empÉchcmenï 
prohibitifs , excepté ceuï (]ui nailTcnt dci 
vœux de chafteté perpétuelle Bc de Religion 
■qui fonvéfcrvef au Pape ; & celui qui vient 
des iiançaillcs dont les E.vcqiics ne pour- 
Toient difpenfer par grâce fans faire tort à U 
partie de la pcrfonncdanccc. Ainiï pourôter 
^et empécUement, il faut que les Fiancez ia 
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renaCBt rolon taire ment leurs pfomc(ï^^(|^B 
nue celui (lui veut Te rcmenrc cr liberté . olh 
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it Yolon taire ment leurs pfomcnï 
e celui qui veut Te rcmenrc cr liberté , 
nennc une Sentence de l'OSicialité, 

§.ïi, Dfs «aufispoui-lrfqueUtr an^em demitut 
der da Diffenfei de Mariage. 

ON diftingue deux forces Je caufes (ju'o 
peut alléguer pour obtenir une dirpenfe 
les unes s'appellent honnêtes , parce qu'cUel 
nç renferment rien qui foîi contraire aus 
bornes mcrurs : & les autres s'appellent in< 
fainantes , parce qu'elles font fondées fur l< 
péché de «uï qui veulent (r. marier , il 
ïju'en les alléguant on les diffame devant Ici 
Supérieurs. 

Les caufes honnf tes font neuf principale»^ 
La première , que la Suppliante ne puifli^ 
dans le lieu de fa nailïance trouver un parti de' 
fa condition , fi ce n'eft un parcm ou .illié . 
ât qu'elle a une itcs-gtande répugnance ^j'é- 
loigner de fa famille, 

La féconde , qitc la Suppliante a trop pei^ 
de bien en mariage pour pouvoir é|ioufi;r unet' 
pcrfonne de facendicion , 3c qucle Suppliant 
ijui cft fon parenr veut bien l'époufer avec c*' 
qu'elle a, 

La iToifiéme , que la Suppliante a despro-j, 
CCS. confidérablei qu'elle eft en rifque de pcr.^ 
drc fi le Suppliant , qui s' Cil chargera en i'é-»* 
pouTant , Dc les pourfuit. 

La i^uatriéme , que la Suppliante qui eft - 
indéfendue ne peut obrcnit fa dot que par; 
procès , Se que le Suppliant veut bien l'cpou-. 
fer avec fcsdraÎES qui! efl en état dc pourfuiv, 
frc. 

La cinquième, que les ^«arens des Suppliant. 
•nt *£tiiellcraen[ de grjndct iniroitiez fro*,. 
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♦enucs d'aiileurs (jue de Icnrs recherches ,' 8C 
que le mariage des Su^'pUans meccra la paix 

La fixiéme , que !es parens des Supplùns 
ont eu encr'cux de grandes iniiniiïcz cjui vien- 
nent d'iire pacifiées , Se que !e mariage dcf- 
dits Supplians feroit un moyen aJTuré ou très- 
anunageux de confirincr cette paix. 

Lafeptiérnc , que la Suppliante eft veuve,' 
& qu'elle a beaucoup d'enfans & trop peu de 
bien pour les nouriir i Bc que le Suppliant les 
nourrirai prendra roiu de leur éducation. 

Lahuiuéme.'quelaSupplianci^apall'éràçe 
de viti^t-quatre ans, & qu'elle n'a pas encore 
trouve un liomme de fa condition à qui elle 
pût être mariée. 

La neuvième , la difficiilié qu'ont leî Ca- 
tliolî(jucï de trouver des Catholiques avec qui 
ils pui/Tenc fc marier. 

lipeuiencorefe rencontrer d'autres caufcï 
honnêtes datis toutes les erptces différente* 
qai fc préfencent, lefqucUes , au iugcment d'n- 
He pcrfonne prudente , peuvent fcrvir de 
motifs pour faire accorder la difpenfc ; il ne 
fiut pas manquer de les apponer , funout 
lorfquc Ici Supplian! font parcns ou alliez 
dans un degré fort proclic , car fouïcnt alors 
une caufe ne {ufHi pas , & il en faut plu-> 
ficiirs. 

Quand on allègue des caufcs honnêtes , ît 
ne faut pas manquer de déclarer les caufcs in- 
famantes (Uiand on y cil tombé. 

Lej caufes infamantes fc réduifcnt â deux ; 
Cç.ivoir, le péché commis entre les Supplians, 
Se le foup^nn du péché. Quand on allègue le 
péché . il faut dire fi on la eomnii* avcè con- 
«oiflance de la paienic ou alliance , 4: & 
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^x ité dans rcfpéraocc d'obtenir plus Ëicile^ 
/ncnp upc clifpçofc» 

Comme le crime n'cft pas un bon jnoyes 
4*^btcnir les grâces de l'Eglife^ furtoutquan4 
jon Ta commis peur obtenir plus facilement bi 
jdifpeAfc , il faut déclarer fi à caufc dccepé« 
iche pu ^u foupçon du péché la Suppliante de« 
fneureroit cellemeac diffamée qu'elle fcroît 
/>bligée de pafTer fa vie fans trouver de parti ^ 
^e (jui n'arrjye pas ordinairement quand i{ 
#i'y 7i qu'un léger foupçon, ou que le péché 
^'a point été fuivi de groffeffe. . 

Il faut , autant que l'on peut avec vérité ^ 
joindre des caufes honnêtes aux infamantcf 
pour enjgagçr les Supiriçur; à accordée U 
/dïfpcnfe, 

jf^ III. Ce que doh faire m Cenfejfeur quand ^ 

découvre de4 empé'chemens dirimans dans 

[es Ténkens^ 

SI les Pénitens fo^t déjà mariez , & qu'os 
ne puide avoir (^fpenfe de leur empech&« 
in\j:nt ^ il doit les obliger de fe faire réparer 
ilans ces deux circonftances , t. quand rem<^ 
|>écbcmcnt .eft public & caufe du fcandale» 
'%, Quand il y a fujet de craindre qu'ils ne 
guident pas vivre enfcmble dans une par- 
faite continence. Ç'ils défirent paifcr leur vie 
enfcmble , il peut leur permettre , pourvft 
qp'il n'y ait n^ fcaadale ;ii péril d'inconti« 
/icnce. 

Si on peut obtenir difpjcnfe de l'empêche^ 
aient , il les doit obliger de fe féparer de lie " 
jufques à ce que le mariage ait été réhabilité ^ 
fç de faire leurs diligeaces pour avoir la. di(V 
jçnfe , foit du f ape , foit de l'Evéque, 

(^uandvf'ç/jt uj> empéchcmem pçcujcç jj^ 
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Hue l'Evéquc en pciiidifjjcnfcr , use difocnie 
▼crbalc fufiït , & lemanagepciit ftrcrélxabi- 
Htt- par un nouveau cou fente ment <]ue le* 
paniu fc donneront ïn particulier. Il ie pecic 
auffirihubiliccr en particulier cjiiaiidon a ob- 
tenu une difpenfc de k Pénitencerie Romaine 
pour un empêchement otcukc. 

Mais quand l'empéchcmenc eft public , cïn 
peut Être prouva en JulHce , ii &uc que Ja 
dirpenfe foie donnée par écrit à ^'r^^uétc âti 
parties, & iqu'enfuitc elles fcdonnent un non- 
Veau confentcment en préfence du Curé 8c 
de quatre témoins , & que cette réiiabilita- 
Hon foit inforée dans les rcgifties des maria- 
ges avec mention expreffc t» la dirpenfe. 

Si les deui parties connoHl'cni l'empiîche^ 
ment , il faut l'expliquer à celui qui doit don- 
ner la difpenfo : il faut lui dire auffi fi les par- 
ues fe font mariées dans la vue d'obtenir pliK 
aifément une difpenfe , car fans cela la dif- 
penfe feroit nulle -, Se iî elles ignoroieni l'cnï- 
piclieracnt dans le teins qu'elles ont coniraiT— 
té le mariage , il faut marquer H elles, l'ont 
eonfonjmé dans la même ignorance , Ce R 
«Iles ont encore ufi du mariageaprès en avoit 
connu la nullité. 

Le CoTiféfTeur peut demander une difpenP) 
pour fesPénitens i & quand ils ne connoiflent 
point l'empêchement, fi le ConfcfTeur craini 
qu'ils ne puiflent garder la comincrce juf- 
qucs i ce que la difpenfe foit obtenue , il 
peut la demander fins les avoir avcnis de 
rempC-cliement. 

_ Quand ladilpciirc cft obtenue , & qu'il s'a- 
git de rcnouveller le confeniciucnt des p.W- 
tics , fi l'une des dcui ne pent faire connoîtrc 
^ i'auuE la aulliié du jnaiisge , comme il 
N lij 
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arrive quand elle vient d'un péché ftcfet ,3 
cft néceffiiire qu'elle tire adroitement fon con- 
femement , en lui difant dans Toccafion ces 
paroles ou d'autres femblables. » Je fuis 
» auflî aife de vous avoir que û c'étoit le prc- 
»^mier iour , & je vous prens encore aujour- 
» d'h ai pour mon époux , n'en faites - vous 
» pas de même ? Car il le mari répond à cchT 
de paroles ou d'acfHon , agifTant maritale- 
ment avec fon époufe ^ le mariage eft réhabi- 
lité' Mais s'il y ayoit à crainc^e de donner 
du foupçon à un mari par de femblables difl 
cours , quelques Auteurs enfeignent /iç^cer» 
Jti fublato impedimento , confcins impedimenti 
accédât affeCiu maritali ad a6îum conjugalem ; 
quia alter ignorons impedimenmm accedii 
eiiamfins duh'to affeBu maritali. Mais fi on 
permet à quelques pcrfonries d'ufcr de ce 
moyen dans la nécefmé , il ne faut pas mao» 
quer de leur ordonner de chercher 1 occadoo 
de tirer un confenrement plus exprès le plu- 
tôt qu'elles pourront. 

Quand on trouve un empêchement avant 
U célébration du mariage , il en faut avertir 
le Pénitent , afin qu'il en obtienne difpenfe , 
ou qu'il prenne un autre parti. 

Si l'empêchement étoit occulte provenant 
de quelque crime , & qu'on cr&t probable- 
ment que le Péninent qui ignore invincible- 
ment cet empêchement , ne laiiJeroit pas de 
fe marier fans difpenfe après qu'on lui en au- 
r :> c donné connoiffance % plufîeurs Auteurs 
^nT-^gncat que s'il n'y a point d'autre obftaw 
clc , le ConiFeffeur peut donner l'abfoUition 
à ce Pénitent , & le llifler fe marier fans l'a— 
▼ertir de l'empêchement. Mais ce fcntiraent 
xie paroit pas probable , tant parce qu'il 
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cft évident qu'un PÉnitent c|ue Ton croit dif- 
pofé â fe marier avec un empêchement diri- 
inant contre la défenle de l'Eglife,iiepcutpas 
tire diznc d'abroluiioa , que parce que te 
Confefleiir cft établi d'office pour avertir 
ceux qui viennent fe confcfier i lui avant que 
àc recevoir les Sacreraens , des dirpofîtions 
lequifcs pour les bien recevoir , 8c leur faire 
«onnoîtrc celles qui peuvent leur manquer , 
et que par conféquent il ne peut manquer d'a- 
vertir ce Pénitent de l'empêchement diriniant 
qui fe trouve à fon mariige , fans fe rendre 
coupable du violemcnt delà loi auquel il ne 
fe Ceroit pas oppofê. U doit ni':itimoins difpo- 
fer fon Pénitent à éviter le péchi avant que 
de lùî découvrir l'etnpcchcmcnt , en lui dï- 

' fant par cicmple qu'il y a quelque chofc qui 
le rend indigne d'aWolucion quoiqu'il n,e le 
connoiife pas , & qsc s'J! veut promettre d'jr 
matre ordre en failant ce qui efl nécefl'aire, il 
k lui découvrira. Si le Pénitent promet de 
faire ce qu'on lui preferira , alors ic Confef- 
lêur doit lui dire quel ed: rcmpéchcment , A 
en méme-tcms l'inftruire de ce qu'il faat fai- 
re pour éviter le péché , foit en rompant tes 

-yromclTes de mariage, foir en différant lei 
épnu failles iafques après avoir obtenu une 
difpcnfe i on 'enfin en différant de confommcr 
le mariage jufqa'i ce qu'il ait la difpenfe , & 
la réliabilitatioa du mariage qu'il va contrac- 
ter invalidement ; mais le Conferteur ne doit 
avoir recours à ce dernier moyen, que dans W 
cas on il verroit le Pénitent difpofc à paflèr 
•utrc au mariage , malgré fes le m entra ne es. 
■S après avoir eu connoifl anec de l'cmpéche. 
ment . le Pénitent veut paficr outre & fe rrMU 
(ier fias difpenfe , le Confcffeur n'a rien i 
N iitj 




fi reprocher j' étant acctuitté de Ton deiwf , 
il lui rcfufcra l'abfolutïon . Si le Pinitcnt pro 
de faire ce qui cft nicefiaire , Je Confcf 
leur pourra lui donner l'abrolmion s'il n'y 
point d'autre cibftaclc , à moins qu'il ne jui 
plus à propos deU dif^i^rer juftjuesàcc quef 
promcfltï foicnt exécutées. Si un Pénitci 
écoii affcz méchant pour ne vouloir écoucc 
aucun aris , on pourroîi auffi en le renvoyant 
fan) abfoluiion lui découvrir l'empêche menE 
dirimaiH cpi'il ignore , aân tju'H y Tcni6^ 
die. 

Les Carez doivent prendre un grand foûd 
d'avertir ceui qui veulent faire publier teurs 
bans , 'ic fc confeffcr au plutôt , & même à&. 
faire des confelTions ginércies pour fe mieutf 
difpofET au nouvel état dans lequel ils vont en. 
wer, afin que s'ilfetroUYoitijuelqu'empêclia^ 
ment ils pulTcnt prendre les mefures qui !cue' 
feroicnt nécclTaires, 

Sur-tout il eft bien important que ceux 
qui demeurent dans des Paroiflcs éloignées de ' 
la Ville Epifcopale , n'attendent pas à la veit-. 
le , ni encore moins an jour de I 
faire Icun confelfions , i caufe de la diHicu'Ué 
où ils Te crouveroient s'il y avoit quclqu'ei 
péciiemcnr dirimani pour lequel il fût nécet- 
fairc d'avoir une dîfpcnfe de rEvéquc 
fçauroit trop eftimer la coutume de ci 
IJi. céfes où l'on oblige ceux qui veulent fc 
^riiier d'aller à confefle atant ta publication 
de 'curs bans i parce que cela prévient As 
loin les difEcultez , & fournit un moyrn de 
kur ilonner les inftruétions néccflaires pour 
fe préparer faintement au Sacrement qu'ils, 
veulent recevoir. 
l.Qrf<^uc ceux ^ui ont des empéchcmco* 
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fc propofcnc d'en demander des difpenfe«» 
il efl du devoir d'un Confeflêur de les avertir. 
I. De bien tjïre coonottre l'empÉchemeni, 
.& s'il y en a pluiieurs-, (te n'en ceier aucun , 
fi CE n'cft qu ils vtuillent s'adrclfcr k differel» 
Tributiaui ; car en ce cas on n'eïpofe à cha^ 
«uc Tribunal que L'empêchement dont il 
Aoicdifpcnfer ,par exemple quand il y a doux 
empéenemens réfcrTcz aa Pape , l'un occut- 
tc , Si. Taucre public ; on peui demander dif- 
pcnfe reulcmcnt du public au Tribunal de la 
Galerie , Tans faire mcncion d« echii qui eft 
occulte , pour lecjucl on ï'adrcITcra à la Pé- 
nitenceric , en faifant mention dans ia Sup- 
plique de l'empêchement public dont ilî oik 
ebtenii , ou donc ils demarulsnt difpcnC: à Ix 

- 2 . D'expofer arec fineerité les raifons qu'ib 
ont de demander dîfpenfe , fans en alléguer 
de fauffes . ni diflimuler ce qui les pourroic 
empêcher de l'obtenir, car dansée as elles 
fcroient invalides devant Dieu. 

3 . De faire connoîcre les facukez des dcwx 
|ierfonnes celles qu'elles font ; car fi ceux 
^ui- font riches fc font paffec pour pauvre» 
«n celant leurs richefTes , K obdenncnc fur 
cela une difpcnfc informa Pairpemm , elle eft 
nulle, parce que le Pape n'a pas incencioB 
que les difpcnles qa'il accorde par cette fuF- 
prife foient yalidcs. Il en feroit de même lî 
ces fitrfonnes qui auroient bien le mojcn de 
fournir fans s'incommoder notablement la 
ibmme néceflaire pour avoir une difpenfe de- 
Rome , (è- faiftrient rafler fauffèmcnc pour 
ion paavrc; , afin d'obtenir une difpenfe d« 
Jeu* Evêque. 
: Oa «& cenfè pauvre dans l'ufage de U 
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jCour de Rome à TefFeide pouvoir obtenir dëf 
dirpcnfcs d'empéchemens didmans /b fQrmJt 
^oH^srum , lorfqu'on n'a de revenu que ce 
qui cft néccflaire pour s'entretenir dans feu 
état. On ne prend donc pas à la lettre ces pa- 
roles qui fe mettent dans les atteftations qa oti 
envoyé à Rome : Frères & miferabilesfer*^ 
fons , quét ex fuis labore & indufirid tammm 
vivere foffunt. 

Ceux qui n'ont pas de rercnu pour s'en» , 
tretenir fclon leur naiffande . & foutenir leur 
état , font de ces pauvres aufquels les £v£- 
qucs peuvent accorder des difpenfes d'empé- 
rhemens dirimans dans cenains cas dont on 
a parlé.- 

Au regard des empôchcfflcns publics , c'efl-» 
à-dire , qui font connus du public , ou qui 
peuvent être prouvés en Jufhce , & devenir 
publics , il cft néceHaire d'avoir une difpenfe 
de la Oaterle , parce qu'il n'y a qu'à la Date* 
rie que l'on donne des difpenfes qui puiflent 
paroître dans k public ; & quand on s'adreA 
à ce Tribunal , ît faut marquer exaârement le 
nom & le furnom , la ParoifTe , & le Diocefc 
des parties , & fi elles font de difFerens Dio« 
ccfes , au lieu que pour obtenir des difpenfes 
à la Pénitencerie , il n'efl: point néccflaire de 
nommer les perfonnes » on dit feulemenc 
Orator , ou Oratrix. 

Quand on s'adreffe à l'Evéque pour un 
empêchement public , on commence par pr£« 
tenter une Requête. 

Quand les panics font de difFerens Dîoce* 
fes , fi on a une difpenfe du Pape , il fufSc ' 
qu'elle foit fulminée par l'OfEcial de l'undea 
Diocefes auquel le Pape l'a adreffée. Mais fi 
l'Evêquc peut difpenfcr» il cfl nécèdàû% 
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ffavoir dtTpeore de l'un & de t' autre Evêque 
des parties! car un Evèijue ne peut dirpeiifer 
que fes Sujeis. f. Pontas.tom. i, p. 1250, 
Cas 5. 

Soit qu'on l'adrelfc au Pape , ou à l'Evé- 
qne, fi Tciti pêche ment public cti commun 
aui deux parties , comme cft celui de paren- 
té , il faut demander la dirpenfc au nom des 
deux ; car fi on ne le demandent qu'an nom 
de l'une (tes parties, îl n'y auroicque celle-là 
de difpenréc. Mais cjuand l'empêchement eft 
particulier à l'une des parties , comme dans 
on vœu folemnel , ou un ordre facré, itfuffit 
de la demander au nom de la perfonne qui a 
ferapéclitment. 

Quand les devrez de patenté font inégaux, 
par exemple , quand l'un eft parcm au troi- 
sième degré , & l'autre au ijuacriéitte ; un 
grand nombre d'Auteurs françoiî croienE 
qu'il fulîic de déclarcrau Pape le degré le pluj 
cloJgné , àraoinsquclcplus proche ne Toit le 
premier degré. Les Conférences de Paris fur 
le Mariage , tome 5 . Édition j . difcnt qu'on 
le pratique ainfi à Rome, Mais des perfonnes 
irés'habiles , & ver fées dans la pratiqiie des 
Expéditions de la Cour de Rome , diient (a) 
qu'il eil néccffairc de déclarer aulTi le degré 
qui ell le plus proclic ; car le Pape ne donne 
difpenfe que du déeré qu'on lui erplîque , & 
accorde plus difficilement la difpenfe quaniJ 
les dégrcz font inégaui. 

Quand l'empêchement eft double , multi- 
plié, ou diffï-rent, il faut l'eiprimer. Il eft 
double «[uand les panies font parentes ducO-. 
lé paternel Se du côté maternel ; il eft rnuld- 



]^li( qaafnd un homme a péché arec deux ft^r 
jrcntcs de la pcrfonne qa il veut époufer > ou 
quand il a été fiancé avec une de fes fœurs , 
êc marié avec l'autre ; ou quand il a été p^« 
tain d'un de fes enfant , Se qu'elle a été ma- 
raiiie d'un des ficns. Il eft difFerent quandTil 
y a parenté naturelle , &" parenté fpintuellcf » 
«u affinité illicite , & honnêteté publique. 

Quand on demande au Pape une diipeiife 
de parenté , ou d'affinité^ les parties doivezU: 
ncceflairement nïarquer , i . Si elles ont pé* 
ché enféroble. 2. Si en péchant elles ïgaô^m 
roient ou coïiiRoiiroieflt leur parenté ou al- 
liance. Si ^fuppofé qu'elles la connuffenlf» 
elles ont péché en vue de pouvoir obtenir 
plus facilement la difpeflfe. 

Si les perfonnes qui dcmarideitt dîfpcnfc 
^e parenté , ou d'affinité , n'ont point péché 
.cnfemble avant que de la demander, mais 
viennent à pécher avant que leur difpenfe w 
ét^ fukninée par POfficial , la difpenfe de- 
Tient nulle. Il faut récrire à Rome , C\ la dff- 
penfe venoit du Pape , pour avoir un ferinde 
valere. Si néanmoins le mariage ne pouvoir 
être différé fans un fcandale , ou autre incoA* 
vénient confidérablc , l'Evoque DiocéfaÎA 
pourroit en France lever cet obftaclc, & 
permettre aux parties de fe marier ( a) Si 
elles pèchent enleinble après que la difpenfe 
a été fulminée , ce péché ne rend point h 
difpenfe invalide, 

(a) Coûfcr. de Paris , 3 . cdît. cs.p.i 83 . 4jjfi 
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CHAPITRE XII. 






QUand il fc prÉfi:nte un Pénitent qui | 
bcfoin d'obtenir du Pape une tiifpenfc 
.ou rabfolution de quelque Ccnfure , fi l'af- 
faire cft de nature â itrc portée au for er- 
tÉrieur,41 cft néeeffaire que le Pénitent s'a- 
drefle à un Banquier , pour lui faire yenir de 
Rome le Bref dont il a befoin ; mais lorfquc 
l'afFaire cft fcerctc, êtdoît fc paffer dans le 
Tribunal de la pénircncci'ie , il n'cft point 
Jitccflaîre de fc fe*vir du miniftere des Ban- 
quiers; le Pénitcm peut écrire lui-mÉinc, 
ou faire écrire yar un autre, en quelque 
lanpuc que ee foit, au Ca^■dînal Grand-Pér 
nitencicrdu Pape , en lui fpécifiant la caufe 
doncil défire d'avoir difpenfe , & les raifonj 
qu'il a de la demander , ou le cas dont il de- 
mande rAbfolucion. On adrelTe la lettre i A 
Son EminenCe Manfeignear le Cardinal Grand- 
Finitender. A Rome, H n'eft point néceflaire 
de dire fon nom , ni fon pays , il fuffit de 
prendre le nom de Suppliant, ou de Sup- 

Monfeigneur , le Suppliant a fait vœu de 
«iiafteté perpétuelle , inaïa il fe trouve en 
périlde le violer pouffé par les violens éguil- 
lens de la cbair qu'il reffenc ; c'eft pourquoi , 
four mettre fa confcience en repos , il de- 
mande que fon vœu lui foit changé à l'efîeç 
<lc pouvoir conrrader mariage. 

N. a fait vœu de Religion , ou de cbafteti 
pcrfi^cUc, & (iifuije H ('cft iQarîé. Ua^ 
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rcconnoi/Tànt fa faute , il en cft Cmctvcmttit 
repentant , & demande qu'il lui foit permis 
de demeurer dans fon mariage , & de pou* 
voir rendre & exiger le devoir de fa partie. 
7^. ayant deffcm d'cpoufcj. une certaine 

I»erfonne, a péché avec elle &àvcc fa mère i 
e péché commis avec la mère étant demeuré- 
fecret , & étant néanmoins un empêchement 
^u mariage que le Suppliant dédre contraâ:er 
avec la fille , & qu'il cft obligé d'cpoufer 
pour ôter le fcandale , & fauver l'honneur 
âe la fille , il demande que pour les raifons 
ci-dcfTus , & le repos de fa confcicnce , il lui 
foit accordé l'Ablolution de fon crime , dont 
il eft trcs-rcpcntant j & la difpenfc de Tem* 
péchcment , afin de pouvoir le marier avec 
ladite fille. 

N. a frappé grièvement un Prêtre , & par 
ce crime a encouru l'excommunication i fon 
crime qui cft devenu public n'ayant pas été 
en Juftice , il en demande humblement l'Ab- 
folution , & cft très-faché de l'avoir commis, 

N. défirant époufer une fille dont il avoit 
connu charnellement la merc , & dans l'ef- 
pérance d'obtenir plus facilement difpenfc 
de l'empêchement qu'il avoit contradbé au 
mariage qu'il vouloit célébrer avec cette fillc^ 
il l'a cpoufée fans difpenfc de Tempéchc- 
ment , & a vécu avec elle pendant un an s 
mais reconnoiflant fa faute , il en elt fince- 
remcnt repentant , & demande l'Abfolution 
de fes péchez qui font tous demeurez fc- 
crets , & la difpenfc de l'empêchement , afin 
de pouvoir réhabiliter fon mariage avec la- 
dite fille , de laquelle il ne peut fe féparcr 
fans un très-grand fcandale. 

Après avoir aitifi cxp ofé en pes de mois. 
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k claircracni: le cas & la raifon ^uc Ton a 
•i'cn demander la difpenfc , ou ratfolimon ^ 
il faut marouer les (jualitez du Confcflèur 
auquel on dHircquc le Breffok adicflï pour 
é:re miîà cxï-cution; Il c'eft à un ïimplc 
Confrfleur , à un Curi- , à un DoSeur ea. 
Théolo(!;ie, oucn Droit Caaonitjuc. 

Il faut anlTi marcjuer bien CMacmenc l'a- 
àredr de celui à qui la rÉponfc devra être 
adieffée , en difant par exemple : (^ttrc Emi- 
«enee a»ra la borné iaàreffer pi réporife k 
gonfleur NJcm-Hrantirua N. de la vilU de N. 
Province deN.Ô'de eammtiirt fur aecardira» 
SitpflîiM la grâce qu'il demande , la perjuimt 
de Monfieur N:Jimple Coufefeur.ott Cnré de N. 
"^ mqnel le Suppliant a cammencéfa Conféra» , 
ou fait oBi/crr-rf defn coxfciei-ce. Si la réponfe 
ne vient pas danil'efpace de temps qui eH né- 
ocllairc pouf cela , il faut récrire de nouveau 
iijfciu'à ce qu'on ait une réponfe. 

Quand le Brcftft arrivé , il fe iiréfente crois 
difticultciXa première cdpoui le lirc.iraure 
d'un grand nombre d'abréviations eitraor* 
dinaircs avec Icfqucis il cil écrit, Ceux 
qui ne les entendront pas en confulieronï 
d'autres qui en ont plus de conBciiTancc. 
Voici cependant les principales. >i/r. aliter ; 
ait , ^ias : amte , aucoritate. Cen , Ccnfurti:. 
*#■«!. cj^iï«^ ■- cxir , .xijHl .fr.fraier -.frm, 
frjttrum : griH , général,: mfraptum, ijifra- 
fcriptitm : inlropia , aitrofcripia : Isa , Itcetl- 
lia : lia , littera : Ute , Uiite : mit , miferi- 
corditer : ordio , ordinario : FF. fepa : Pr , 
Fattr : Fomus , Panfificarus ; pan , prafarut 
fettpraditius ; plus ,fraftriH! : pmiiitn, fra- 
feT.tiunt :proT , praiitrator : qmltbi , quamods' 
iiitt; tm,tmi»nK TbitifTheologia ; ili ,tit)ili. 
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fe bien informer £ ces chofcs foui rériuM 
blc5 ; par exemple , A le péché cH occulie j 
fi le fcandale (]ue l'on a allégué cA vériiaK 
bic , fi celui qui demande diVpcnfc d'ur 
i caufe de l'impuifTance où il cQ de l'ac 
plir eft véritablement dans cette impu: 
*e , Sic. Or cette information ne fe fait poimi 
partémoins, mais feulement par l'intcnon 
galion de la pcrfonne même <]in demande la' 

frace , & on doit l'en croire fur fa parole , 
on n'a d'ailleujs des preuves certaines du 
contraire. 

La féconde t^aufe cft dans ces paroles 3 
'Abfilvas vil diffenfiifciUm h, foro <roiiJ 
fiienti^ , (^uïmarouenc que la di(pen(e , OŒ'' 
l'abfoluiion ne don point fervir dans le fot' 
eatéricMr , fliais feulement dans l'intérieur , 
c'efV de quoi le Confedcur doit bien avertir 
les Péuitens. 

LatroilîémeclaureeftecUe-ci , £(ïn^y» 
.aatijacramemaliHanfefionistar,ritni,&vanati^ 
ter Ce qui marque qu'il cft abfolumenr néccC 
faire que cdiû qui vient obtenir !fa grâce 
(ée dans le Bref , falTe la Coiifeaîon au Con- 
feflcur c]ui exécutera le Bref, quand il t 
■'agirait que d'une fimple dilpcnfc , Se qu'il 
fuif auc je ConË^eiv projcie la conccllîciJk 
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'ie. fe grâce apris avoir donné rAbfolmJoB 
facramentcllc , à moins c^t'û ne s'agilfc de 
rAbfoiution de queltiucs ccnfiues, en di(anc 
fai e^em^lejnfiiftr auiBrilaie Apoflollcgfpe- 
ftaiiter mibi àdegatê tibi dilationem ad im- 
■plendnm votam Rtligionis , quoi emijijii tihc 
toncsdu : ou bien : Infitper , &c. hok abjlania 
vato Rcligioms , vel cafliialli , quod alûu emî' 
JîjH (B matritnomo remanere , & dablium con- 
pgale exigcre , & rcààtts poffè déclara ; otl 
bien ! Uc dehitKm eanjagale ettam exigerc lici' 
rè pojjis & -ualcgs , leeum difpetifo ; ou bien .- 
Tibf voium ca^iiaiis vel Re/ig/oniJ quad emi- 
J!jli ad effeUam , af matrimonium contrahere , 
& débitum canjitgaie reddere,& exigereltcità 
fojjis , l'n opéra tibi ]>rxfiriptadifpciifa«ia com- 
mKto ; OH bien ; Difpenfi t'ecumfitpcr impedi- 
menroprimi , vel , &<:. affuitaiis gradlis e» 
tapuU illieLâ à te habita cum forore ,vel , 
tà'e. mtilitrii j cum qiiâ cimrahere intendU , 
froveniente , ut nan obJlMte btc impedimenla 
fum pradiSla muttere matrimoniam cantraherB 
& confutnfare pojjit : on bien : Difpeafa (f- 
fumfuper impeàiinenio primi affiuicmii gradta 
excapulM illichâ ,qiiameum forore tur piftatif 
tanJKgis anlea habui^i , « illa non abjlanie rc" 
Kovata confeafu cum pritfatii muUcre , mairie 
meniiim cnm illâ conirahere , ^ confiimmarr, 
waJffdt : ou bien : Ttciim dîfpenfa fiiper defec- 
tH «ataïtim , & îrregalaritme indè provenien: 
te , velfuper irregulariiate , jwara ex homici-' 
Sio incKrrifii , m îlla ksh. objltmie , ad omney 
tiiamfacro! , Û' Presbyterarâs ardutCi promo- 
VeripoJJii , vel ,fitper irregtilariiate quant tx 
vialatimt Ceiift&a Eide/Ufiea c<^traxipy 
Ml illa wo» oÈjWe « tuip OWÎni^f eumit în, 
dwir miniflerid-mitiil^are f'-pi , 'i" ^amiai 
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Fa ris , &c. Lorf qu'il s*agit de donner TAb* 
folu^ion d'une Cenfure, il fiiut la donner 
|iv(i(\c rAbfolution facramcntelle en ces ter-* 
mes ou autres femblables; Dominus nofier 
JeÇuS'Chriftils tt ahfolvat , Ô' ego atttoritatç 
ipfi'-^^y & autoritate Apoftolica mihijfecialiier 
âelegata , ahfolvo te m frimis ab excommunia 
€ationis fsntentia y quant incurrifti oh manu$ 
violentai injeCias in Clericum , vel oh crimem 
quod confejfus es ; ou bien : Ahfolvo te in frl» 
mis à quihnfvis fententiis , Cenfuris , & pœni$ 
ecelefiajticis , quihus fropter ea qua confe/pts 
ts , innodat us exiftis , & pariter eadem auto^ 
ritate ahfolvo te à peccatis tuis in nomin€ 
Tatris , érc. 

Ce peu d'exemples fuffit pour donner unç 
idée de la forme dont on peut fe fervir dans le 
Tribunal de la Pénitence pour exécuter les 
Brefs oui viennent de ta Pénitcnccric , & le» 
Commiflions qu'on peut recevoir des Evéquet 
pour accorder defemblabics grâces; car com- 
me il n'y a point de formates dé:ermin6es ^ 
chaque Conieffcur peut en compofer détel- 
les . u'il juge à propos , pourvu qu'elles ex- 
priment les grâces qu'il doit accorder. 

Il y a dei Brefs du P>pe dans lefqaets il eft 
ordonné au Confeffeurde les déc'iirer aufli^ 
tôt après avoir accordé ta grâce , & le Confcf- 
feur doit faire exaâemcnt ce qui y eft co^tenti» 
La troifiéme difficulté eft au fajct de» 
trois chofes dont le Confeffiur eft chargf 
par le Bref, qui font de s'informer , d'en- 
joindre, & d'avenir , inqmrere , inj%ngere ^ 
monere. Il doit s'informsr premièrement de 
la vérité des caufes pour lefq'idles on de- 
mande la grâce > fcconlcm^nc, fi le cas ed 
Téric^kmei&c occulte» Sça quoi il faut fça-^ 
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Voir que dan! le Tribunal de la Pénîtencenc 
on appelle occulte tout ce tjui n'cft pai pa- 
hWc d'une puWidié de fait , ou d'une publî-. 
dié de droit. Le Pcre Navar dit qu'afin qu'une 
choie foit publique dins un Clinpttrc ou une 
Communauté , il ne fiiffit pa? qu'elle foie 
connut de dcui ou trois perfonnes j que 
pour ftrc publique dan! im bourg , il faut 

Qu'elle foie venue à la connoitTancc de ptuf 
e cinq ou fii perfonnes ; & enfin qu elle 
n'eft pas publique dans une ville , ï'Jl n'y x 
^uc fcpt ou buit perfonnes qui en aycnl une 
connoîtTance certaine, pourvu qu'elles rc 
Fanent pas divulguée , & que les cinconftan- 
ces ne donnent pas lieu de croire qu'elle 
fera bien-tôt publiée. Il ajoute nue quand 
un crime a été porté eti Jufticc , s i! n a pa» 
été prouvédans l'année ,il cft ccnfé occulte. 
Cet Auteur parle feîoti la pratique de la Cour 
Romaine, qu'il connoiltôîc parfaitement, 
puifqn'il aïoit demeuré â Rome , & exercé 
la fonélion de Pénitencier du Pape dans TE- 
glife de Saint Jean de Latran. Si rei de qiiâ 
4igittir , die cet Auteur ,Jit nata duabai , vel 
tribus alitHiiti toci ,aitt Commiiniraii , Mot C«- 
fitxU , adhitç rji occitlia. Si in sfpido ejl iiotm 
quinqat ont Jex perfinii , in ci-vilate -aerofsf- 
tem ant odîo , aioni: occulta tenferi débet ^ 
tnodà fcilicct ah illu jatn nanfHerit divulgata , 
«U ex cireumflaxtiis non appareat remqKidem 
tiunc occultant, tamcnfitcilepuhlictaidani, liera 
fi diliEiumfitst ad jad'icium deltuum ,ncc tan- 
ttun fuît ptubalum , étoffa arma frafiaaititt 
fccuUttm. 

Si le caj oue Ton a dit occulte , ril pu- 
blic , on qoe la caufc principale pour ïaqircllc 
oa a dniUadé b gfice, & fans tsi-pclie le 



Pape ne Tauroit pas accordée , ne fc trofttftt 
pas véritable , le Bref ne peut validement être 
inis à exécution. 

Si le cas qui efl: occulte dans^ le donû» 
leile a£luel du Pénitent^ e(l public dan^ le 
lieu où il à été commis , ou dans un autre 
lieu , il faut expliquer cette publicité âv 
Pape ; car fans cela le Bref obtenu pour ce 
cas comme occulte feroit fubrepticc Se de 
Aulle valeur. 

Les choies que le Confefléur doit enjoin^i- 
dre au Pénitent font premièrement cellcr 
^ui font exprimées dans le Bref. Mais il lof 
cft permis d'ufer de difcrétion , Se de dimi- 
nuer de ce qui eft prefcrit , lorfqu'il cft trop 
grave , eu égard à Tâee , à la fanté , Se aoix 
autres circonflances des pcrfonnes. Secon«» 
dément , il doit enjoindre les reditutions le 
tes réconciliations àufquelles le Pénitent eft 
cbli'gé, & des pémcehcespour les autres pé*» 
chez dont il s'acciifc.! Quand les Péiiitens 
•nt fait d'eux-mêmes des pénitences pour 
kurs péchex , le ConfeATeur doit y avoir 
égard pour modérer celles qui font portées 
j)ar If s Brefs, Si le Bref commande d'cnjoins* 
dre ^u Pénitenpdcfe confclTcr chaque mois.',. 
fens marquer pendant combien de. tems iW 
ConfciTéur peut le déterminer; 

Quand le Bref porte exprefTcment qu'oii 
fera certains avertiiTemens aux coupables , lé 
Confcifeur ne doit pas- manquer de les faire» 
Outre cela ^il doit , les, avertîi;; des effets dfe 
FAbfoIudôn , de la difpénfé ,,'ou autre grâce ^ 
^uî leur cft accordée;. 

Le Confcile^r .qui a cxésuté" un Brerdif 
'Rpc' pour un cas puhlïc- ^ doit en donncf- 
lux certificat ^ il 1 c Pcnitenc k dé£r.c«. 
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SECONDE F ARTIE. 
De la Puissance des ConfeAcursi 

CHAPITRE PREMIER. 
Ce la Faijfmce du Confefeur e» gMrtù'i, 

LA qualité la plus néccffaircà toniCon— 
feflcur eft la Puif&nce ; car quelque 
fcîcncc , quelque prudence , & quelque nu* 
rite qu'il piiiflc avoir , s'iLn'a là puiflance ;, 
Ies abroludoiu qu'il donneta feront nicelTai- 
remenc îtiva]idcs.,C'eftpour cela qu'il fcroJi 
fort à fouhaiter que ce qui rt^arae le pou- 
voir (tes ConfcITcurs fiât bien éclairci & hivx 
ffxé , aiiiï qu'ils ne fulTcnt pas eïpofcz ati 
danger de palTer les bornes de celui qui leur 
eft accordé i car cela arrive triïs-ïbuveni pai 
l'obfcu] ii:é qui rcgnc dans cette matière , Si 
•[ui fait que beaucoup de Coiifeflcurs croient, 
pouvoir confefTcr des pcrronnes fur Icftjuclr- 
Ics. ilj n'ooc aucuac puliTancc^ 3^ gauvoîç 
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abfoudre de certains cas tjui font itCerre^ 
aui Saptricurs, 

En tffct dans toute la morale il n'y a au— 
cuTie ' partie fi peu écbircie que celle cjoi 
lïnizi de la puilikncc dct ConrcITcors, hk; 
manière toute contraire donc les Thcolo—; 
giens décident les points qui Li regardent , 
en cft une preuve convaincante. Quelques 
exemples fu/tironc pour le faire voir. Le Coa^ 
elle de Trente donne aux Evèques la poi»» 
voir d'abfoudre de tous les cas occultes ré" 
fcrvei au Saint Siège, On demande en 
raie ce que l'on doit entendre par le mot 
d'occrilie du Concile de Trente. Sur cette' 

3ueftionil fe trouve cinq ou fil fencimcn» 
iffércnî , donc cliaeun elt foutenu par dea ^ 
Auteurs de réputation. Quelle obfcurité ce» 
JifFcrens fentimens ncjcticnt-ils pas Tu r "Cet 
Article î Les Curez ont-ils befoin d'une ap- 
probation des Evf(]ues pour pouvoir coii- 
îcfl'cr dans d'autres Paroiflrs que les leurs ï' 
Un Fiétre excommunié dénoncé , ou fai» 
fant profcilion publique d'héréfie , pourroit 
il validement donner l'aMblution à un mori- 
bond dans l'extrême néccflîté « Un PrêtrC". 
approuvé dans un Dîocèfe peut-il en c 
fefler les Habitans hors le Territoire » Le 
pouvoir général d'abfoudre des cas réfervez 
finit-il par la'morc de l'Evéque (]ui l'a ac< 
cordé ,& renferme-t'il le pouvoir de fubdirl 
léguer pour des cas parciculiers ! Tout Prê- 
tre peut-il abfoudre des cas réferveï. , celui 
«lui en ayant commis fc trouve dans la ot-j 
celïiié de célébrer fans pouvoir aller à ceux. 
qui ont un pouvoir fpécial pour rabfoudre I 
Un Cuté peitt-il fans ane peimidlon fréciala^ 
sbtbudreOcstxsiéfeivez, ceux de fu pW 
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roîflïcns {jiii ne peuvent moralement aller Ce 
lonfeflcr k ceux qui ont pouvoir d'en nb- 
foudre î Ce font autant de qucftions fur lef- 
(^uellw les Théologiens font partagez en de« 
opinioBS contraires. On pourroic en ajouter 
un ^and nombre d'autres également im- 
^Ft^ies , qui ne font pas plus éclaircics* 
C'eft ce qui fait que l'on n'entre qu'en trem- 
blanc dans l'explication de ecne roatiere , 
parce que quelque pani que l'fv prenne , 
on Te trouvera oppofÉ à des Auteurs rcTpcc- 
lablcs , & â la pratique qui s'obrcrre dan» 
certains lieui avec L'approbation des Evè- 
«Hcs. AulII ne prétend - on autre ciiofc ciue 
de'propofer ce qui paroît le plus probabl» 
en attendant cjue i'Eglifc aie fine ce que l'on 
doit enfcigner, C'eft dans ce dcffein que Toa 
s'eft déterminé à écrire ce qui fuit pour l'inf- 
iruftion des nouveaux PrÀres qui fc dif- 
pofcnt à fe hire approuver pour la Coa- 

Selon la doflrine de l'Eglife Catholique ^ 
ity adeiix fortes de piiiffances reqiiifes d.in» 
les Confcflcurs. La première eft la puilTance 
d'Ordre qui fe donne à tous les Prêtres 
dans leur ordination , & eft infcparable di» 
taraâcre fjcerdotal. La féconde eft la puit^ 
fancc de iurifdiaion qui fe peut donner i de» 
Ecdéfiaftiqiies qui ne font pas Prêtres, en 
leur conférant un Bénéfice à charge d'ame. 
La puidanee de l'Ordre dcmne le pouvoir 
intérieur & furnaiurel , qui eft nÉceflaire 
du côté du Miniftrc afin «lu'il piiifle remet- 
tre les péchex, La puiffancc de jurîfdiftion 
donne ce qui eft requis du côté des Fidèles 
fravoirrauioriiédelesjugcrquaBdilj s'acc»- 
icai de kui5 péctcï. 
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6es deux puiffances font abfolument nS^ 
CefTaires pour la validité du Sacrement de Pé- 
nitence > car cumule ceux qui ont la jurif^ 
ëiâion ne peuvent donner rabfolucion fans 
être Prêtre , aufïi aucun Prêtre ne peut ta 
<ionner validement s'il n'a la jarifdiétiqn.' 

On diftingue deux fortes'de jurifdiéBons ,' 
^ont l'une s'appelle ordiniaire , & l'autre dé- 
léguée. La juriidi<f^ion ordinaire e(l celle qui 
fuppofc l&4iitre d'un Bénéfice ou d'un Office 
à charge d'ante^v comme par exemple d'un 
Evêché , d'une Cure , ou d'une Supériorité' 
^ns une Maifoin de Religieux. La délégué» 
eft celle qui fe donne par fîmple conuniuion 
i ceux qui n'ont point charge d'ames , 6a 
«u'on donne à ceux qui ont charge d'ames 
(iir des perfonnes qui ne dépendent point de 
leur jurifdidion ordinaire. Les Aumôniers 
des VaifTeaux & des Armées font cenfez Paf- 
teurs ordinaires des perfonnes qui font dan» 
leurs Bords & dans leurs Régimcns. 

Il n'y a que notre Saint Pcre lé Pape dont 
ta jurirdidion intérieure ne foit point bornéef 
il eft le feul depuis les Apôtres qui puifle c» 
»outtcmS'& en tout lieu, parfon ojffice , ab-* 
ibadre tous les Fidèles , de quelque pays qu'il» 
foient, de toutes fortes de péchez. 

L'Eglife a jugé à propos de borner là jurit- 
dB^tion ordinaire de tous Ics^ autrq^ Pafteurs ^ 
tant pour Icsperfonnes que pour les cas , ne 
leur donnant pouvoir de confefler que Icf 
perfonnes d'un certain territoire , comme* 
d'un Diocèfe , d'une Paroi (Te , &c. ou d'un» 
état particulier j par exemple d'un Ordrc-- 
Rcligieux jd*un Régiment , &c. & en refer- 
mant quelques cas au Page ^ & à. d'autres Swr 
gcricuis,. 
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• Xa jtirifdiaion déléguée peutétrc limitée, 
non-reulemenc <]unn[ aux pcrfoimes & aux 
CHS , comme la jurirdi<Stion ordinaire , mail 
aafli quant aux lieu» & aui tems. Et le Con- 
cile de Trente crfeigne que cette limitation 
dclajurifdiaion deiConfcflciitsa force dc- 
rant Dieu. Coram Deo Mtm habire. (a) 

La jiirifdiction intérieure ou péniicnciclle, 
dotii nous parlons , peut £trc déléguée feu- 
le , ou bien avec louces leî autres foniflionj 
de la jurifdidion ordinaire. Elle cft dilegutic 
feule dans les Prêtres féculicrs & réguliers 
que l'on approuve feulement pour corfcflcr. 
Elle eft déicguée avec les autres fondions de 
la jurifdiiSion ordinaire dans les Vicaires des 
Curez , dans les Prêtres qu'on commet pour 
gouverner les Paroifles pendant la vacance 
eu en l'abfenee des Curez , &c. à moins que 
l'Ordinaire n'ait fait eïpieffémcnt quelque 
réfcrvation, 

La délégation diffère de la lîmpic appro- 
bation , (i) quoiqu'on les fépare rarement 
l'une de l'autre , & que même on entende 
ordinairement la délégation par le mot d'ap- 
jttobation ; car l'approbation prêcifémenc 

Frïfe n'cft qu'un témoignage authentique que 
Evéquc donne de la capacité qu'il trouve 
dans un Prêtre pour entendre les Conféflions; 
mais la délégation eH une communication 
dejurifdiaionfurles Fidèles, pour remettre 
ou retenir leurs péchez par l'exercice du pou- 
voir reçii dans i Ordination, 
(a) Se/ A4.ckap. j.deluPcv. 
ih) Notandion approhalionem differre àde- 
legatiane^ ah fa vojfifrparariinam atfrobatio 
eftaau , JiuJHdictum wtelleaûifuferiorii ! rfc- 
IcîAtio -vtro '•fiaaui volHMOtis ejujdem. Theol. 
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Jl n'y a qae les Evéqucs & quelques Sxi^ 
trcs perfonnes privilégiées qui puifTenc don- 
ner la jurirdiâion ordinaire 9 mais tous ceux 
qui ont lajurifdidion ordinaire pçuvenc dé- 
léguer leur jurifdi(3:ion à des Prêtres qui ont 
les conditions rcquifes par les Canons , félon 
cette règle des Çanoniftes : Quivis habcKsju-^^ 
rifdiciionem ordinariam deUgare fotefl , 

Les Prêtres qui ne font déléguez que pour 
entendre les Confcflions , ne peuvent fub- 
déléguer. * 

Quand un titre de jurifdidlion ordinaire ,' 
ou une délégation fc trouvent invalides par 
quelque défaut caché qui ne vient point du 
droit naturel ou du droit divin, mais du droic 
Eccléfiaftiquc > les abfolutions ne laifTent 
pas d'être bonnes , parce que l'Eglife fuplée 
le défaut de jurifdiftion. {a) Ceft p^ur cel^. 
que quand plufîcurs Prêtres font pourvus ca-' 
noniquement de la' même cure , ils peuvent 
cous validement confefTer , quoiqu'il n'y en 
ait qu'un , ou peut-être- aucun dont le titre 
foit valable. Si on déleguoit un Prêtre lié- 
d'une irrégularité ou de quçlquc cenfure ca-» 
chée , la dclegation feroit nulle en elle-mê- 
me j cependant les AbfolutionS; que ce Pr^,* 
tre donne roit feroicnt validçs jufqti^à ce que 
la nullité de (7^ délégation fut devenue pablir 
que. Ceft ce qu'on pnfqgnc ordinairenKnc 
en difknt que le titre coloré avec l'erreiiE pu- 
blique fuffit pour la validité de Tabfolution , 
lorique l'Eglife peut fuppléer I9 4cfauc dç . 
puifTance. 
. ^ la nçrlljçé du titre , ou la dçlegaçîpn 
(a) picendum efi Eeclefiamjhpplere defiâhtm \ 
jurrfdiéhoms ^ eamqtie rêvera tune conferre dd 
viionda m^^ra ùicommoda» ^. Theol. fï&iàv. . 
Tra^. dePan/ 
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Wftôfe'Ai droit iiaiiirel , ou du droit divin , 
comme il artiveroji fi on confcroît une Cure 
Â un laïc, ou Ji on approuvoit un Diafre 
pourconfcHèr, cr-oyant Cju'il fût Prêtre , les 
A bfolutions ferai i: ne nulles , parce (]iie dam 
is l'Eglifc ne pcutfuppléer le défaut de; 
""" ; fuppléroir pas non plus 
u droit ecclé(l3ftit]uc 



puiffance. 
te défaut . 

le bien pu 



mde, 



C.]UC 

n'y ayant 



ne le demande pas 
point d'crrcurpubli([ue. 

Les Evéques peuvent déleeucr pour con- 
fcffer leurs Diocéfains tous les Prêtres t]u'ili 
jugent à propos, même ceux f[ui tiefont pas 
de leurs Diocefes, ni approuTez par leurs 
Ordinaires. 

Avant le Concile de Trente les CaK% 
pooToiem faire confelTer leurs ParoilUens par 
mus les Prêtres qu'ils jugeoient à propos, 
comme il: peuvent encore à préfenc leur fai- 
re adminiflrerles autres Sac remens i mais de- 
puis ce Concile ils ne peuvent plus employer 
aucun Prêtre à la fonftion de Confbffcur , 
s'ii n'a été approuvé de l'Evécjuc Diocéfain. 
(a) Niji aiu faroehiale B(!R?yîfyiJM(habeat) 
mitab Epifiopii idani^! judicelnr , Ô'appro- 
btuiaaem obnncat. 

Autrefois fans approbation ni délégation 
tout Prêtre pouvoit confeller les perTonnes 
qui n'avoicnt ^ue des péciwz véniels , oa 
d'autres pécliez dont ils avoient déjà rc^û 
TAbûalution ; mais cet uf»ge a celTé prefque 

farïout depuis la défenfc d'Innocent X I. de. 
m .679- 

Comme le Concile de Trente ne demande 
l'approbation des Evêtiues que pour co"- 
(i)S-:J[.3i.,liap.i<i.diURef. 



17* CONDUl TE 

fddcr les Séculiers , les Supérieurs des Ordr^ 
Réguliers peuvent déléguer pour confcffcr 
leurs ELcligieux des Pr.écres qui «e font poiitf 
approuvez par les £véaues. Ils peuvent auiS 
\cs déléguer pour ;Confcfrer les Séculiers qi^ 
font viricablcment de leurs familles, (a) Sje^ 
jcularium^ q^iinibifunt verè de familiS , Ç^ 
f^rfetui &9mmenfales ; non autemillomm, qui 
fontùm ipfis deferviunt. Mais aucun Pc^trc; 
Kégutier ne -peut confeiTer les autresSécuUers^ 
«'il n'a été approuvé par l'Evoque Diocéfain^ 
xn forte ^u'ij>ne fulfiroit pas qu'il eut deman- 
dé une approbation , fi elle lui avoit été rcfib* 
fée même fans aucun fujet. (b) 

Les apjFrobations & les délégations étanc 
xlcs grâces qui s'accordent librement , les E*- 
yéques peuvent jion- feulement les limiter 
^omme il Leur plaît i mais aufE les révoquer 
avant le temps cxpiri , félon qu'ils le jugent 
à propos , ^ ils ibnt en droit d'examiner les 
Prêtres qu'iU approuvciit autant de fois qu'ils 
jies approuvent^. 

Pour entendre validemotit les Confeflîons , 
jl ne fujfit pas d'être alïïiré que l'Êvêque ap^^ 
prouvera 1 Abfolution qu'on aura donnée ou 
qu'il donneroit permi^n de confeder ^ ûon 
la dcmandoit s car cela n^ fu^t p^s pour ap 
voir la ^urifdiâioh. 

Les Prêtres approuvez dans ua Diocefc 
peuvent j confeffer les étrangers qui vien- 
nent à eiix fans fraude , 8c dç bonne foi , 
ç'eftrà-dirc , ceux qui ne viennent poinjc 
|>our .éluder la foumiffion qu'ils doivj^'à 
}cur Evéque , qui fe feroit réfervé des ^as , 
0VL des Cçofures dans lefquels ils feroieili; 
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a) Clément, X; in ÇtUla Spp€fnfi|n.a^ 
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toirfbct , OU cjaÎYoudroit les obliger S fc pré- 
fcricci' àlcLirs propres Pafteiirs poar U Con- 
fcHton annuelle , ou Pafchale. 

Comme la jurifdiilion gratiéufc & volon- 
taire n'eft point bomic par le territoire , les 
Curez Scies Vicaires peuvent eonfeilcrva- 
lideniem leurs Paroilfiens on tout lieu , mf- 
DK hors le Diocefe s mais pour le faire lîtitc- 
IBent , ils doivent obtenir permilKon de ceux 
qui ont jurirdiilion dans ie lieu. Quelque^ 
Auteurs (a) croient fur le nnîmc principe (lUC 
torut Piètre férulier approuvé pour un Dio- 
ecfe peut au/fi avec les méme^ précautions^ 
en confcffer lei habitans hors le Territoire , 
fans Être approuvé de l'Evdcjue du ttcit oii _ 
il les conftfTe. Ce fentiment cft d'autant 
plus probable , qu'il fembic clair t^uc les Pa- 
pes (È) Cleoicm V. & Clément X. en défen- 
dant cette pratique aux Prêtres R^ulîers , 
rayent approuvée indircilcmcnt dans les Se- 
cufiers. Il eft certain que les Evêques peuvent 
donner ce pouvoir aux Prêtres de leurs Dio- 
eefes , puifqu'ils peuvent pertnettre aux E- 
trangers non approtvei de leurs Evéïjites , 
de confelTer leurs Diocéfaîns qui fortiront ds 
Dioeefe pout aller fe confefTer à eux. 

Quoique les Curez n'aycnt , en vertu de 
leur Bénéfice , jurifdiftion que fur leurs Pa- 
roifficns , ils peuvent néanmoins , foit par 
l'ufagc , foit par !e co n fente mec t des Evé- 
ques , confefler dans tout te Dioccfe , lorf- 
qu'ils font appeliez par les autres Curez , 
k que l'Evéque ne leur a pas défendu ci- 

(a) P'. Pontas, Contèinoti, cas 2. JSonucele 
MtHiJî: Panu.piiniiiiî. 

mCUmcai.UudamBullJSuptm»- ..i 
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jrcflcmcnt de confeflèr d'autres pcrfonhcs 
que leurs Paroifficns. 

Les Ciurez Primitifs n'ayant que les droits 
honorifiques dans leurs Paroiffes , ne peuvent 
confefTcr fans l'approbation de rEvêquc. Il 
en eft de même des Archidiacres , Omciaux 
& autres dignitez eccléfiaftiques , qui n'ont 
point la charge des amcs. 

II y a des Evéques qui infèrent dans leurs 
Approbations la claufc de confenfu Tarochi , 
& les autres la mettent comme une condi- 
tion néceffaire pour la validité des Confef- 
£ons , & les autres feulement pour entrete- 
nir la correfpondance entre les Confcfleurs 
& les Curez. Comme la validité des Con- 
' fcflions dépend de leur intention , chaque 
ConfefTeur doit foigneufement s'en informer 
pour la fui /re. Il ùlmi dire la même chofe 
quand les Evéques marquent les Paroifles 
pour lefquelles ils approuvent : car quand 
ils ont intention d'y borner leur Approba- 
tion , les Prêtres approuvez ne peuvent va- 
lideraent confefTer hors les Paroiffes défi-, 
gnées. 

Nulle Approbation donnée en termes gé- 
néraux ne peut s'étendre aui cas réfcrvez , 
ni aux Con refilons des Religieufes , s'il n'en 
eft fait mention expreffe. On peut dire aufli 
qu'elle ne s'étend point à la Confefllon Paf- 
chale pour les lieux dans lefqucls l'ufage , 
©u les Statuts obligent de la faire au propre 
lafteur , ou de lui demarider permiflion de 
la faire à un autre. On peut prouver tout ce- 
ci par cette quatre - vingt - unième Règle du 
Droit Canon. I» gênerait concejjione non ve-"- 
niunt ea , qua quis non ejjet infpecic verifi-, 
militer ççncejfnnês. 
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Les Cntca qui ont c|uiHi leurs Bénéfices , 
oni befoin d'&re approuvez des Evêi.]ue» 
poiiB continner de confcflrr dans les P.i- 
Toillès qu'ils onc auinées . du jour t^ac leurs 
Succcâênrs ont pris pofléflion , parce qu'en 
ptràiai leurs titres , ils perdent leur jurif- 
diâion. 

La jurifdiâicin délcguée celte par quatre 
]no:f eus, 

i.Par la révocation , (t-iôf qu'elle cft ve- 
aae à kconnoilfaDcc du Délégué de la part 
àii>ékguant. 

- a. Par le Ups du temps autiucl ta délega- 
lîon a évé fixée. 

j. Pjr une irréîtilaricé, ou une CcnAtre 
encourue par le Délégué après qu'il a été dé- 
noncé , ou que laScncence de condamnation 
lui a été dùetnenc lîgnilïéc. Car les Abrolu- 
lions qu'il donneroii aranc la dénonciation , 
ou. la figniiîcaiion de li Semence feroicnc 
feulciaenc illicites , mais elles ne fcroient 
pas invalides , fi et: n'eCt dans le cns d'ime 
irrégufarité qui rendroîr un Confcllcur in- 
capable de faire ce qui cft de l'cflcnce du 
Sacrement ; comme par exemple , la perte 
enciece delà parole. 

4. Par la mon , ou aatrc celTation de ju- 
riHiition du Déléguant. Mais ceci n'a lieu 
qu'à l'égard des Prêtres dèies^uez feulement 
pour confeflcr quelques] petronnc! en parti- 
culier, & qui n ont pas commencé d'enten- 
dre leurs Confcflîoni, 

Si c'étoit au rénitcnt même que l.i permif- 
fion eût été accordée de !c confefl'cr h un 
Prêtre qui n'efic pas , ^'ailleurs pouvoir de 
l'entendre , ou de fe faire «bfoudrc de quel- 
giic cas téfcrvé , ou difpcllfcr de quelque 
r iii> 
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Toeu , irrégularité , oa empêchement de ina- 
riage , cette permi/Iion ne finiroit pas par 
k mort de celui qui Fauroit accordée , qaoi- 
qu'elle arrivât avant le commencement oe la. 
Confeilion. Cai^ cette permifCon étant accor- 
dée en faveur de celui qui l'a demandée^ elle 
eft cenfée une grâce faite & durable , gratta 
faSia, Âin(î quand le Confefleur a demandé 
des pouvoirs au nom du Pénitent , il peut 8*exL 
fervir après la mort du Prélat qui les a accor- 
dées » parce que c'ed au Pénitent même 
qu'ils font accordez. C'eft ce que Zerola en* 
feigne par ces termes : IH gratiis etiam re in^ 
tegrâ morte mandant is non expirât jursfdi^a 
delegati, farte frima verho delegatio, 

La délégation paniculierc faite par un 
Grand-Vicaire , ne finiroit pas par fa mort 
arrivée avant le commencement de la Con- 
feilion \ parce que fon pouvoir fubfide dan^ 
le Prélat dont il eft Grand- Vicaire , mais elle 
finiroit par la mort du Prélat , eu par la ce£* 
fation de fa jurifdidion , auffi bien que lef 
pouvoirs du Grand- Vicaire. 

Les Brefs de la Pénitenccrie Romaine por« 
tant pouvoir d'abfoudre de quelque cas ré« 
fervé au Pape,ou d'acc«rder quelque difpen<« 
fe , peuvent être mis à exécution après la 
mort du Pape , quoiqu'elle foit arrivée avant 
qu'on ait rien commencé , parce que le Tri- 
bunal de la Pénitencerie lubfifte i&dépeii«i 
d^a);ent de la vie du Pape« 
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CHAPITRE II. 



DslafHiJl^ 



■e des Canfcffeurs à l'égttrd 



o 

Reliz 



N appelle Cas réfervez les péchez Honf 
l'abroluiion a été réfcrvéc aux Supé-. 
, tels que font le Pape , les ETétpies , 
Génér.iuï ou PioTÎnchui des Ordre» 



e Concile de Trente cnfcîgnc eipreffé-' 
nient t]uc tout Prêtre peut abfourfre de toiti 
cas & de imites cenrures réfervées les per- 
fonrcs qui font à l'article de la mort. Mais 
les Théoloeiens étendent les termes d'ariicle 
de la mort a tout pétil probable de raort. Et , 
comme le Concile dit , que toute réfervatioit 
ceflc pour ceiii ^i font irarticlc delà morr^ 
de peur qu'ils rc périflcnc feutc du SacTS- 
Bienc ,ne qui: ffreac 1 les mêmes Théologien» 
ajoutent que dans le mot de touut cenfiirts te 
Concile ne renferme point la difpenfe , parce 
(ju'elle n'cft pas un empêchement à ta ré- 
ception des Sacremcns ni au falui. 

On juge qu'une perfonne eft en péril pro- 
bable de mort lorfou'elle fe trouve dans une 
conjoncture capable de lui caufcr la more. 
Tels fout ceui qui ont la pefte , une grotle 
fièvre continue , ceui qui vont au combat 
ou s'cmbarqueit pour un voyage périlteui: , 
les femmes prêtes d'accoucher pour la pre- 
mière fois, ou qui ont été en péril dans leurs 
autres couches. Sic. Quand donc ces pcr- 
fonnes nc4>euïent avoir de Confertcur ap- 
prouvé , tout Prêtre peut les abfoudrc de 
tOBi péchez 8e de mutes ccufuret. 
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Quelques Auteurs de réputation croyem 
que les Prêtres excommunie! dénoncez , ou 
qtti font profcfTIon publique d'héréfîc , ne 
font point compris dans les termes du Con- 
cile de Trente dont on vient de parler, & 
que le faint Concile ne fe doit entendre que 
de Prêtres qui vivent dans la Communion 
de TEglifc. C'efl pourquoi pour ne rien ba- 
zarder dans uneafFaire de û grande confé- 
qucnce \ (î après qu'un de ces Prêtres auroic 
donné rabfolution il furvenoit un Prêtre ap- 
prouvé , ou au moins toléré de TEglife , il 
devroit donner aufïi l'abfolution au mori- 
bond : du moins fous condition, en difanc 
Si non es ahjolutus ego te ahfolvo , & même lui 
faire recommencer fa Confeflion s'il le pou- 
voir faire. 

Cpux qui ont été abfous en péril de mort 
de quelque cas réfervé , ne font pas obligez 
après être fortis di»-péril d'aller s'en confeflçt 
de nouveau aux Supérieurs. 

Ceux au {fi qui ont été abfous de cenfure^ 
•léfervées en péril de mort , ne font pas obli- 
gez en France d'aller après le péril fc pré- 
icnter à ceux aufquels elles étoient réfcr- 
vées, fous peine de retomber dans les mêmes 
cenfurcs, excepté les lieux où lesÈvêqucs 
l'ordonnent fous cette peine ; parce que les 
JDécrets des Papes Boniface VIII. & Clé- 
ment V. fur ce fujet n'ont point été rcçû$ 
univerfellemenr dans le Royaume , & ont été- 
abrogez par le Concile de Trente , lorfque 
fans reflridion il a permis à tout Prêtre d'ab- 
foudrc de toutes cenfures réfervées à l'article 
de la mort. Gela n'empêche pas qu'il ne foît 
fou vent à propos que ceux qui donnent l'ab- 
folutien de^ cas ou cenfurcs réfervées daos 
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occafion , n'obligent les Péniccni d'aller 
s le péril (e ^- 
pour recevoir d'ei 

li conviennent. Ils ne peii7ent toutefois 

;ai-mêmes Jes y obliger fous peine de 
réincidence ; car pour anfoudre fous peine 
de réincidence , if faut avoir la jurifdiftion 
extérieure avec l'intérieure , comiïK l'enfci- 
gnent les Conférences d' Angers , Traité de 
PExcom mun ic aiion . 

Il ne faut jamais abfondre d'aocunc ccn- 
fure , même a l'article de la mort , ceiiv qiri 
ne font pas dans la volonté de rendre i l'E- 
gUfc l'obéilTaBce qui lui eft due , & de faûf- 
Fairc aUT parties intércfUécs , s'il y en a. 

Ancun Prêtre ne peut, fans pouvoir fpé- 



eial , difpenfer 
la 






qui font à l'itrticle de 

'aucuns vœui , fufpenfes , irrégula- 

empéchemens de mariage ; parce 

difpcnfes ne font pas néteflaires pour 



le falut des m 

Aucun Supérii,ir 
non facramentcîlc 



e'peut donner l'abfolu- 
[es cas réfcrvez , fans 
fa confeflion des Pcni- 
tcns , parce que l'ir-té^rité de la confelTIon 
eft de droit divin i d'ot'i il s'enfuit que tjuand 
il fe préfente i eux quelque perfonne qui a 
des cas réfcrvei , ib doivent entendre toute 
la contènion , ou leur donner pouvoir de fe 
faire abfoudrc de leurs cas refervez par un 
autre ConfeJleur , auquel ils feront une 
confeUion entière. 

Le Concile de Trente enfei^nc que hon 
l'article de la mort les Prêtres" n'ont aucun 
pouvoir fur les cas réfervei , & que tout ce 
qu'ils peuvent faire eft de tàcliet li'cngager 
lèiUi Sétûtsas i s'adrefier aux Supéricurs^oti 
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à ceux c(Ui ont pouvoir de les abfbudre. If 
j a néanmoins cenaine» conjon^ures dans 
icfquelles les Cotifcffcurs ordinaires peavfcnc 
félon les Théologiens , abfoudre des cas ré* 
fcrvcz , même hors l'article de la more. 

La première eft lorfqu'une Bulle de Jnhût 
ou d'autres Indulgences donne pouvoir d*ab^ 
foudre des cas réservez , & a été publiée dans 
toute fon étendue par l'Evoque Diojcéfaîn. 

La féconde eft quand il fe trouve qticl<' 
que cas réfcrvé dans la confèflion d'une pcr-^ 
fonne , qui ne peut fans un péril probable 
d'infamie, de fcandale ou autre inconvénient 
confidérable ,fe difpenfer de recevoir un Sa-* 
crcmcnt , ou de faire une fondlion facrée qui 
requiert Téiat de la grâce , & qu'elle ne peut 
aller fe confeAer à ceux qui ont les cas ré* 
Icrvex ; la raifon eft que les Supérieui^s font 
^enfez y cônfcntii* , Si que la Toi qui oblige à 
évittt Firïfârnne , le fcandale & la profanation 
des chofes faintes & d'autres inconvénicns 
confidérables , Femporte fer la réfcrvattoa 
des cas. Mais dans cette conjondure il fiiut 
obliger les Pénitens de s'accufer de nouveau 
à la première occaflon , de leurs cas réfervc* 
à quelqu'un de ceux qui ont le pouvoir d'en 
abfoudre , afin de fe foumettre a la loi de la 
réfe rvation , & de recevoir les avis » & même 
la pénitence convenable. 

On ne pourrait pas valîdement abfoudre 
dans cette rencontre ceux qui l'auroient at- 
tendu exprès pour avoir l'abfolution fans al- 
ler aux Supérieurs , parce que les Supérieurs 
ne font pas cenfcz y confentir > Se que , comr 
me dit la loi ^fraus & dolns nemini debempât'» 
trocinart , il faut dire la même chofe de ceux 
4ui n'ont pas d'ailleurs les difpofitions né-» 
ccifaires. 
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La troifiémc , eft (]uand un cas réfervS a, 
(té oublié innocemment dnns une confcflion 
faite à un Prêtre i^ui pouvoit abCoudre dfj 
«as réfervez i car comme en donnant rabfo- 
lutïan il a eu defTE^in d'abfottdre de tous pé- 
cher ecBifcffei & nen confefTcï , il les a tous 
également effacez. Ce fcntîmcnt aiicjiicl iljr 
^ quelques Auteurs qui donnent A:s modifi- 
cations , cft fi communément enfcigné , qu'on 
le peut fuivrc en toute sûreté , à moins que 
j'Evf que du lieu où l'on confcAc a'cn ait au- 
jrement ordonné, 

La quatrième eft , quand «n Pénitent re- 
commence une Confcnïon des cas réfcrvcz 
faite à un ConfefTeur qji pouvnii l'en abfou- 
(Ire , & qa'il fc trouve que l'abfolution qu'il 
;ireç(ie a été nulle par un obftaclc qu'il v a 
jnîs innocemment , croyant de bonne (c^ 
qu'il ne manquoic rien de fa part i parce que 
ce Pénitent a fatisfait à la loi de la réferva.- 
tion , & que l'abfolution qu'il a reçue a pu 
ôter la réferve de ces péclicz. Mais fi c'étoit 
CTprès , le de propos délibéré qu'il eût rendu 
l'abfolution invalide , ii ne feroit pas sûr de 
lui donner l'abfoluiion, fans uiie permifiio» 
fpéciale. 

HftTS ces quatre circonftanccs , les Prêtre» 
tiui n'ont pas les cas réfervei ne peuvent en 
abfoodre fans une pcrmiiTîon fpéciale, quoi- 
que leurs Pcnitens foient aftucllcmcnt dans 
1 impuilTance d'aller fe confelTcr i ceux qui 
ont les cas referiez, à moins que l'impuif- 
fance ne fîic pour durer toitjours. (a) 

Ceux qui ont reçu du Pape pouvoir d'ab* 

(a) Touteréfcrve humaine cejfe en cas d'impuif. 
fantt de recourir à f tut ■ y fainir di' qui elU 4 

Mil faite. Cibcrc- Inftic. pccirf. f*ft 870. 
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foudre des f as i-éfervcz au Saint Siège » fje 
pcuTcnt; pas pour cela abfoudre des cas xtr 
fervezaux Eviques. 

Tous les CanoniHics & les Théologiens 
tonvicnnent que la puiiTance d'abfoudrc des 
cas i;éfervés au Pape renferme le pouvoir 
d'abfoudre descenfurcs réfcrvées qui s'y croa- 
vent jointes ; qu'on peut lever la cenftire 
fans donner Tabfolution du péché , Se qae 
quand la ccnfure efl ôtée , tout Confeâeur 
jeut abfoudre du cas qui étoit réfervé au 
- Saint Siège. 

On peut dire aufïî que le pouvoir d'abfou- 
dre des cas réfervez à un Evéque , renferme 
celui d'abfoudre des excommunications qui 
y font jointes , fi l'Evoque n'a pas marqué ea 
accordant les cas rcfervez , que fon intention 
n'eft pas de permettre (a) d'abfoudre des ex- 
communications qu'on a encourues en com- 
mettant les cas refervcz , ainlî que M, le 
Cardinal de Noajlles Ta marque dans /on ' 
Mandement de l'an 1709. 

J-a raifon fç tire de ces axiomes communs^ 
J2«/ dot ejje y dot confequemia adejfe. Cui dots 
ejijurifdiéîio , eaquoque datafuntyfine quibus 
jtirifdiBio expedirl nonfotefi. Car fans le pou- 
voir d'abfoudre de l'excommunication , on 
ne pourroit fiiirc ufagc du pouvoir d'abfour 
drc de.ç cas réfervez. Il faut dire le contraire 
des fnTpenfcs, parce qu'il n'eft pas nécefl'airc 
.qu'elles foient levées pour abfoudre du pé- 
dbé ceux qui les ont encouru(?s. 

Le pouvoir d'abfoudjc des cenfures réfcr- 
vées accordé en termes généraux , comprend 
toutes les ccnfu^cs à jure , & cellts qui font 
ah hpmine , portées dans un Mandement ou 
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flads vn MoniroireJ ; parce qu'étant portées 
n lermes généraui, on les regarde comme 
es cenfures àjitre. Mais cette pcrmiilîan et- 
érale ne renferjne pas les cenfures ponces 
nommément contre ijuelquc ncrfonne iihc ce 
foît , tant Lai'i]uc qn'Êccléfialliquc , s'il n'eu 
eu Élit inrntion exprefle. 

Le pouvoir d'abuiudrc des cenfures , tant 
i jure qu'ûi kamine , ne renferme pas de lui- 
même. Bilans Hnc permiflioncïpreflc ^celles 
itï font portées pour toujours ou pour ua 
:ms limité , parce qu'on ne les doit pa& re- 
ird«r comme de pures ceiifures , mais com- 
le des punitions qui ne fc peuvent ôicr par 
rabfolution , mais fcukmtnt pat la difpenfe 
du ftatut ou de h Sentence. 

a permilTion d'abfoudre de tout cas & de 
es cenfures' réfervccs , ne renferme pas 
: de dirpenfer des yœiii , des irrcg.ïlari- 
icï & des cmpichemcns du mariage. Et ceux, 
qui ont le pouvoir d'accorder ces difpcnfei , 
ne peuvent s'en fervir que pour les iujcts de 
l'Evéque qui le leur a accordé. 

Le« Confcflcurs approuvez pour un Mo- 
naftcre de Filles , ne font pascenfcz ^pprou-. 
ve'i pour un autre. Et les mêmes Confefléurs 
cKttaordinaires qu'on leur donne pour une 
fois , ne peuvent les confcflcr une féconde 
iois l'ans une nouvelle délégation. 

Tout Confcileiir peut abfoudre les étran- 
oerî qui viennent à lui de bonne foi & fans 
ir.iudc , & qui s'accufent de cas qui font ré- 
ftrvcz dans le Dioccfe de leur domicile , 
pourvu qu'ils ne lo foicnt pas dans celui du 
Çonfeacur. 

i-cs CDuicflêurs cm ont obtenu de leur 
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Evêqnc , («) permiifion d'abfoudrc des ci 
ftircs rifcrïécs , peuvent abfoudre les éir: 
^ers des eenfures à jure rtfer/ies à 1( 
3Éïc(]acs , & de celles qili font parties 
général par des Monitoires Se des Mandèsn 
mem : maU ils ne peuveni les abroudrc de 
eenfures ponées nommémeni contre euà' 
fani en avoir obtenu un pouvoir fp£cial 
leur EvÉfiuc. 

Quand un cas cft réfervé dans le Diocèfe 
BÙ la co'nfrflîon fc fait , les Confcflcurs du 
lieu ont befoin d'un pouvoir TpÉcial pour ab> 
foudre les étrangers , cjuî l'ont commis dans 
«nlieu où il n'eft point réfcrvÉ, La raifon cft 

3ue les Ctmfeffcurs ne peuvent aller au-delà 
u pouvoir c]ui le»r eft accorda par l'Evêtjiie 
gui les a approuvei. 

Quand un Confefleuï a eu les eas rércrvcz 
pour un tems limité , il peut encore après ce 
tems fini achever les confeffioni des cas ré- 
fervei t]u'il a commencées pendant cju'il dik- 



CcUT <]uî n'ont pas îmcnrinn de gagner b 
Jubilé , ne peuvent être abfous d'aucun cas 
réfervé par les Confcdèurs qui n'ont que let 
pouvoirs du Jubilé. Il faut dire la m£nve 
diofe de ceux qui ne font pas la retraite- 
pour laijuelle on a donné les cas réfcrvcï 
auï ConfclTeurs qui f travaillent. ! 

Si un Pénitent avoit reçu rabfolution de 
cas 00 de eenfures réfervécs au commence» 
lacnt du Jubilé, (ju'avant la fin dci exer- 
cices il changeât de deflein , & n'achevâc 
pas le Jubilé , l'abfolmion ne laiffcroir paK 
d'être bonne , pourvu qu'en la recevant il' 
eât ua fincere dcffcin de faire tous Ici 
(ï) HabcrI tant, 7. page 44) . qHefi. j. 

exercice*. 
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S marquez pour le Jubile. 

Les Confcdeurs qui n'ont pas les cenfures 
réfervécs , peuvent donner l'abrolution aux 
Jéniiens qui font liez de rufpenfcs fans leï 
lever ; parce que la fufpenre ne prive pas 
ies Sacremens > mais ils ne peuvcni la don- 
ner à ceux qui font nommémcnc interdits , ou 
qui ont une excommunication avant que ces 
cenfures ayenc été levées , parce qu'elles font 
un obftdcle à la validité de Pabrolution. Ceux 
qui ont commis ou contribué à commettre le 
crime qui a donné occalïore à un interdit !o~ 
cal , ne peuvent être abfous qu'à l'article de 
la mort , avant que l'interdit ait été levé. 

Quand le pouvoir d'abfoudre des cas réfer- 
vez au Pape cil attaché à quelque dignité ou 
office , ceux qui en font revêtus peuvent délé- 
guer leur pouvoir ; c'cft pourquoi les Evêqucs 
célcguenr poure'n abfoudre. Mais ceiii à qui 
unBrcf deRomcaécéndrelTé pour abfoudre 
de qirelque cas ou cenfure réfervéc , impofer 
quelque pénitence, ou accorder une difpenfe, 
ne peuvent fubdéleguer {«). 

PJulïeursCafuiftesetîfeigncntqucIesPénï- 
teneiers en titre de Bénéfice , ont pouvoir à 
caufc de leur office , non- feulement d'abfou- 
dre des cas réfervez aui Evécjiies , mais auHlî 
de déléguer d'autres Prêtres pour en abfou- 
dre i mais il eft bien plus probable qu'ils n'ont 
ni l'un ni l'autre de ces pouvoirs que par le li- 
bre confentement des Evéqucs 1 puifque les 
Conciles de Latran 8c de Trente qui ont or- 
donné î'étabtifferticrt des Pénitenciers , ne 
font mention d'aucun autre privilège que d'é- 
>re tenus préfens au Chceur , pendant qu'ils 

(a ) Caa. QuoTÛam de oSl & pei. Jud. dei-^ 
Ç/é-rt^.nifiit.Etclef.i 'rart.tu.y^. 
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font occupez à entendre les confefGons , te 
qu'il n'eft pas croyable que les Evéques ayent 
voulu fe dépouiller en faveur des Pénitenciers, 
fans l'avoir expreffément marqué , du privilè- 
ge de pouvoir feuls abfoudre des cas qu'ils fe 
réfervent , & déléguer pour en abfoudre ceux 
qu'ils jugeront à propos. De plus , de métne 
tiue pour confeflcr il faut être approuvé par 
1 Evcque , aufïi pour pouvoir ctrc employé à 
confefler pour les cas réfervez , qui deman- 
dent une capacité particulière , il faut une 
approbation fpéciale , qui ne peut être don- 
née que par l'Èvéque ^ ou par ceux aufquels il 
a permis librement de la donner. 

Comm^ les £véques ne donnent aux 
Doyens Ruraux , ou Vicaires forains , & à 
d'autres Prêtres le pouvoir d'abfoudre des cas 
réfervez , qu'à caufe de leur capacité particu- 
lière & perfonnclle , ceux-ci ne peuvent fub- 
déleguer leur pouvoir fans permiflion de FE- 
véque» Mais louven» le bien des amcs de- 
mandé que ce pouvoir leur foit accordé auili- 
bien qu'aux Pénitenciers pour des cas parti- 
culiers qu'ils ont entendus en confedion , & 
jpour lefquels ils ont donné la pénitence & les 
avis néceflaircs i car il leur viçnt fouvent des 
^crfoimes aufquellcs ils ne peuvent donner 
raV Solution pour des raifons qui ne regardent 
point les cas réfervez > comme , par exemple, 
pour quelque mauvaife habitude qu'il rauc 
corriger » 8c qui demande que les Pénitens 
jcyienment plulieurs fois au même ConfeiTeur. 
Ce qui cft impoffiblc ,* ou trop onéreux à 
ceux qui demeurent loin des Prêtres qui ont 
les cas réfervez* i d'où il arrive qu'ils nég)i« 
gcm tout-àfaic la confeffion. 
Le catabgtte ou dénômbremiçm des £d| 
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ttrerrëï drefle pour chaque Dioccfc, eft ccii- 
ft renfermer tous les cas dom l'Evéque ne 
veui pas donner pouvoir d'abfoudre aux 
Confeffeurs qu'il approuve ; mais il n'eft pas 
CenfÉ renfermer les cenfurcs réferv^cs , s'il 
n'en cft fait mention cTpreflc. C'elt à quoi 
les ConfeiTeurs doivent bien prendre garde , 
de peur de donner l'abfolution des cenfures 
refermées , fous prfceite que les cas aufqnels 
elles font attachées ne fe.trourenc point dans 
le catalogue des cas réfervcï. 

Lorfqu'on trouve dans le dénombrement 
^s cas réfcrvez à un Evique , quel(]ucs-uns 
des cas réferrei au Pape , Se quelques-unes 
de* cenfures réfervÉcs a jure , on peut croire 
que le Prélat permet à tout Confcffeur d'ab- 
foudre de toui les autres cas réfervez au Pape 
autant qu'il peut lui-même en abfoudrc , Si de 
routes les autres cenfurcs réfervées à jure , 
fuivant ceitc régie du Droit -■ Ciim hx ib tini 
vetat , in cateris inditlgere videiHr. 

Les Confeflcurs qui peuvent abfoudre des 
tenfures ab homine dans le fecret de la Péni- 
tence , ne peuvent pas rétablir dans la parti' 
cipaiion publique des Sacremcns , ni dans 
l'exercifc de leurs fonction! , ceux contre 
leftjuels il 3 été poné nommément queltjue 
eenfure -, mais ils doivent les obliger de s crt 
faire abfoudre dans le fbr-cxiéricur par le 
J[[gc Eccléfiaftique, '-''■, 

Si un Excommunié dénoncé mourolt après 
avoir été abfous pat un Prêtre particulier 
dans l'eïtréme nécclEcè j il nourroit être en- 
terré avec !cs cérémonies del'Eglife. S'il étoic 
more fans abrolutJon après avoir donné des 
marques de pénitence , il faudroic obtenir 
une Sentence d'abfolution du Jag* Eccléfiaf- 
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tique avant que de l'enterrer en terre fainte^ 
Comme les régies de la difcipline Ecclé* 
fiaftique ne font pas par tout les mêmes , s'il 
fe trouve des Diocèles dans lefquels il j- aie 
des régies diiFérentes de ce qui eft marqué 
ici , on doit s'y conformer tant qu*on fera 
dans le lieu. 

Lorfqu'un Confeffeur a donné par fa £iiite 
Fabfolution de quelque cas réfervé dont il ne 
pouvoit abfoudre , Tabfolution eft nulle* 
Pour remédier à ce mal , s'il peut fans fcan->' 
dale y & fkns faire peine au Pénitent , le rap- 
pcller au Confeffional , pour l'avertir de la 
nullité de l'abfolutîon , il doit le rappcUer ; 
mais s'il ne peut fc fcrvir de cette voyc , il 
doit fe contenter de faire pénitence de fa 
faute y & demeurer tranquille , parce que le 
Pénitent étant de bonne roi , recevra le par- 
don de fon péché dans la Communion , oa 
dans la première ConfcfHon qu'il fera avec 
les difpontions néceffaires. 

Si le Pénitent eft de ceux qui viennent d'or- 
dinaire au ConfefTeur 4ont nous parlons , il 
faut que le Confeffeur obtienne permidîoa 
d ; bfoudre du cas réfervé, & en donner J'ab- 
foluiion à fon Pénitent la première fois qu'il 
vic" \a fe confeffer , après l'avoir fait sac- 
cuffî- en général des péchez de fa dernière 
Confeflîon, ou même l'avoir averti du cas r^ 
fer vé , s'il le peut faire fans le fcaiidaliièr» 
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CHAPITRE 



ExirM du Droit Canon nntenmt tout les ttu 
qui y font rcfervex au Fafe. 

I. 

SI quin fuadentc diabolo ... in CIcricum ; 
vel Monachum violenusioanus in'yeceta. 
Can. Siquis ij.q- 4. 

Retnarques. 
Le mot Monachtini s étend i tcis les Rclî- 
gieux & Rcligicufcs de quelqii'Ordrc qHTib 
«oient , même aui Novi^-ci qui portent 1 ha- 
bit de Religion. Cup. Non dubium & Cap, 
Pe Monialihm, de Sent, ex. 

Il eft néceffaire que la violence fiitc à la 
perfonne Eccléfiaftique ou Relideiife ait éié 
grave, foitiraifon de l'cffi:t qu'elle a produit, 
comme lorftju'elle a eau fêla mort, la mutila- 
tion ,ouuneplaye conlidérable.Coit à raïfon 
des ci rcon (lances : car quand l'eFet n'a pa» 
été prave , le cas cft feulement rfftrvé aux 
Evéques. Cap. Pervmit de Sent. ex. Dans le 
doute de ia griéveté du mal ; Tolct enfeigne 
que les Cotifelleiirs en peuvent joecr ^ias le 
Tribunal fccrct de la Pénitence. Si le Confcf- 
feur trouve te cas douteux , il doit fc tenir 
pour réfervé à l'Ordinaire. 

Ceux qui ont commandé , ou eonfcilléde 
(japper un Clerc , ceux qui n'ont pas empê- 
ché de le frapper^ étant oblieei par Jiifticc, 
& enfin ceux qui ont ratifie & approuvé ce 
^ui a été fait en leur confidéririon , ont en- 
«oural'excomnujnîcationiéfcrvée. Ciif. Mu« 
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licres. & Cap, Quantar. de Sent, exe, tr Cafi 
Ciim quis. eod. t'tt. in 6, 

Un Clerc réellement dégradé , ou qui s'eft 
marié à une perfonne qui n'étoit pas vierge , 
a perdu le privilège du Canon. Celui qui c]uit« 
te rhabit clérical pour commettre des crimes 
énormes perd le même privilège pendant 
qu'il efl: en cet état. Çof, Cum non. de Sen$» 

€XC, 

Le Clerc qui s'efl: marié à wne fille vierge ,' 
ne jouit du privilège du Canon que dans le 
tems qu'il pone la tonfure & Thabit clérical , 
& qu'il eft attaché au fervice d'une Eglifc, 
Concil: de Tr. Sejf. %^,ch, 6. de réf. 

On tient communément en France qu'un 
Clerc qui n'eft ni dans les Ordres Sacrez , ni 
Bénéficier , perd le privilège du Canon lorf- 
qu'il ne porte ni la tonfure, ni l'habit clérical. 

I I. 

Si quis Sznù:x Romana; Ecclcfiaî Cardina- 
km fucrit hoftilitcr infecutus , vel percuffe- 
rit , aut ceperit , vel focius fucrit racicntis , 
aut fieri mandaverit , vel fadum ratum ha- 
buerit , aut confilium dedcrit , vel favorcm , 
vel poftca receptaverit, aui defenfaverit fcien- 
ccr eumdem. Caf, Felicis depœnis in 6, 

III. 

Si quis quemvis Pontifîcem injuriosè , tcI 
tf merc perçu fferit , aut ceperit , feu banni- 
▼erit , vel ha:c mandaverit fieri , aut fafta ab 
«iliis rata habucrit , vel focius in his fucrit £1- 
cientis , aut confilium in his dcderit , vel fa- 
vorem , feu fcicnter defi:nfaverit eumdein*. 
€lem. de pxnis , cap, i . 

I V. 

Univerfi ôcfinguli , qui quomodolibct dan- 
do^ Yd rccipicnda ^ ( Ordines^ vd Benefi* 
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tia Eeciclîaftiea ) (îmoniam coimiiife' 
vcl quod illa fiât madintores exiiccrim . 
procitraverint. £ xirav. Com, Cum deteftabi' 

Remaraues. 

Pour encourir cette réferve, il eft néccfla 
()ue U fimontc foi: réclk , en force que d' 
côté l'Ordre ou le Bénéfice ait été donné, 
que de l'autrela cliofe temporelle aie été don- 
née du moins en partie, 

La confidence étant une Traie (îmonie , il 
n'y a pas à douter que quand elle tft réelle de 
parc & d'autre , ceui qui l'ont commife & le* 
entremetteurs n'aycni incouru l'eicommuni- 
cacion réfervéc au Pape. CabalTut après Na- 
varre , eiifeigne que la feule convention con- 
£dcRliclle fuivic de !a donation du Bénéfice 
cft km cas réfervé , tant pour ce qui regarde 
les parties qui ont fait U convention , que 
pour les entremetteurs. 
V. 

Incendiarii , ei quo fiint per Eccle£« 
Senientiam publicati. Citp. Tua nos de Sent. 

Remarque. 
Soit que fédifice brillé ait été facré ou pro- 
fene , quand le coupable a été nommément 
excommunié par l'Evéque , & publiquement 
dénoncé , le cas efl réfervé au Pape. 
V 1. 
Qui Eccicfîas violenter confregeront, eaf- 
quc fpoliare minime dubitarunt. Caf. Con- 
^uefli de Seul, exe. 

Remarque. 
11 faut que Icscoiipablesaycnt été nommé- 
mcni excommuniez & dénoncez , afin que ce 
crime foit léfcrvi au Pape . à cauie de cM 
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paroles qu*on Uc dans le même chapitre : £xâ 
communicatos denantietis, 

VII. 
Si quisfalfasLiccerts ( Poncificias } fc ha« 
bcre cognofcit , nid incrà viginti dies Litte- 
ras illas aut deftruac , aut refignet. Caf^ Dura 
de crimine faljî. 

V I I L 
Clerici , qai fcienter , & fponte participai 
Tcrunt excommiinicatis ( à SummoPontifice } 
&, ipfos inofHciis rcceperunt. Cap, Signi£âi- 
rit de Sent, exe» 

Remarque^ 
Il s^agit feulement des Excommuniez dé- 
noncez ; & afin que le cas foie réfervé au Pa- 
pe y il faut avoir communiqué avec eux m 
éUvinis, 

IX. 
Qui nominatim cxcommunîcato ( à Papa ) 
communicac fcienter in crimine criminofb , 
ci confîiium impendendo, auxilium vel favo- 
rem. Cap. Nuper de Scnt^ exe. 

Remarque. 
Ce mot crimine criminofi , fignifie îe cri- 
fne qui a donné lieu à Tex communication y 
ëc il s'aeit d'une excommunication publique^ 
ment dénoncée. 

X. 

Siî in locis interdidio fuppofitis quetn- 
divina celebrare ofllrcia quomodolibct 
cogère , aut qui ... ad Ofïicia eadem audien- 
cla aliquos excommunicationis prxferdm , 
▼el interdi£(i ligatos fentcntiâ evocare , feu 

3ui ne excommunicati publicè , aut interdit 
e Ecclefîis , dum in ipfîs Mi (Ta ru m aguncur 
fblcmnia» à cdebrantibus moniti exeant pro* 
libère prxfuoipfcriiit; Clem, Gravis de Sent. 

€XC. XI» 
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X I. 

Exeommunicaii pablicè , & incerdifti , i^ui 
ÎBipfisEEclelîisnoIninaâni àcclcbrandbus, 
^t cxcaat, lïioniû rcmanerc prxfumprcrint. 
Uid. 

XII. 

Religiofi , ^ui Clericis, vet laids Sacri- 
nwnium Oiiftionis Eïcrema; , rcl Euclia- 
riftÎTminiftrare.Matrinioiiiavelfçlemnifai-e, 
non habita fQper liis Parocliialis Praitbyteri 
itcearii fpcciali , am qui excom munie aioc 
à Caoone , priter quàm in cafibus à j«re 
cxprclTis , vet ptivilegiis Scdis Apoftoljca: 
cooceTis eifdem , vcl à Scncentiis per Sia- 
uita Proïîncialia , aut Synoiialia promulgi- 
tis, feu ( ut vcrbis coram utamur ) à pŒHà , 
& culpâ abfolvere quemquam pra;fumpfe- 
lînt. Clemtnt. Religiofi, de frivil. & excef. 

XllU 
Qui arma equos , fcrrum , ligaraîaa ,'^Tic- 
(ualia , S£ alia qiixcumque mêrcimbnia irt 
Alexandriam , vcl irf*a loea Saracenorum JE- 
gypti déferre , raitterc , vcl por-toie , fïu de 
pardibus eoriim , uc eJfdeA» defcraniur , ex-. 
irahere , vel ejtcraiii permitierc, auc ei( alias 
sçuïiliurti , vcl £ivçrcm"f ra:ftare (juoquomo- 
^ pr^fumi-ferint. Extrgv. eom. i. de Juduii, 

.'Religicrii ,"& Clerici fa:cLilarcs , qui aliquos 
àd vovendum j.jurandum, vcl fidc înicr- 
poficâ-, -rfoi alias promitcendum înduierior , 
«i fepulfUEim apud corum EcHefias eliganc, 
veljam'eicdatn ultcrius non iminuccTit. Cle- 
Buni^ ^ . de ùcsnii. 

XV. 

Coafcflarii qui fub preicïtu faculcamni'^ 

!li. Part. ft 
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Sj^dc Apoftolicâ conccffàrum à cafibus Papi^ 
rcfcrvatis , qux in extravagante quinta de 
pccnit, $c rcmifl. cnumcrantur abfoîverc , 9C 
cmiffa pcrf^rinationis ultramàrjn» , vcl vi- 
fitationis liminum Apoftolorum Pçtri & Pau- 
li , in Comppftella , & caflitatis , ac Rcli- 
gionis commiitare , fine fpcciali liccntiâ à . 
SummoPontifice accepta prasfumpfcrint. Exi 
frav, corn, j. de Fotnit» & remiff, 

XVI. 
Quîcumquc five à nmaribus , fire k mvfi 
Hcribus volcntibus ingrcdi corum Rcligio- 
ncm, Ecclcfias , Mohafteria , Prioratus , Do- 
intij , fivc loca in carumdcm perfonarum tt^ 
ccpticmc y aut ante rcl poft illam , quofcum» 
cjuc paftus y prandia , feu cœnas , pecunias ; 
^ jocalià , aut alias rcs etiam ad ufum ccclc^ 
tafticum , feu qucm^is , pium- ufum alium- 
dcputata , vel deputanda dire<flé , vei indi«*; 
reàç pctere , vcl cxigcre quoquomodo pr2e«p 
fumpfcrint , ipfi quoquc dantcs. Extrav, corn. 
I, deJimQn, 

xvrt 

RelîgJofi mendieantcs , qui in àlintri ordw 
nem ( Ordine CarthufîenfîuHî duntaxat ex- 
cepte ) tranfiverint ta^i acccpti , quàni acW 
cipicntes. Extrav, corn, i , de Regul. ^ tranff 
0d rcl, i 

xyiii. 

Qufcumquc dixerint vcras eïfc affertiones ; 
quibus dicitur eos mortalitcr .'peccarc , a«è 
bacreticos efTc qui docpnt Beatam Mariaili 
Virgincm abfquc originalis pcccatî, mafçulâ 
conccptam efïc , '& eos graviter pecçarc ^ 
qui cjufdem immaculata: conceptjonis oili*^ 
c.ium çckbrAnt , audjuntquç ftrmpncs illo* 
wm , qui* "çam fîiic hujufmodi m&cuiâ ç6nm 
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ui|>i.>ui eilê aiBrmant. Iicni quicumquc li- 
lirosidcontinenres légère , tcncrc , vcl ha- 
bcrc pracfumpfcrini, Exirav, corn. i. de t/oi, 

XIX. 

Si quÎ! judïcum cujiifvîs (ïbi commilTa; eiu- 

fx { de re btnefidali j cipedirionem maliciosè . 

prorogarc , auc diffcrrc pnfumpfcrit. Ex~ 

trav. com. i. de Trenga, Q- pace. 

XX. 

Si c\\m Rcligiofus cujufeumquc condirio-' 
niî, Religionis, Ordinis, vel ftatus cïiftar, 
âbfquc fupcrioris Ordinis fui lieendà fibi 
per licieras paccnccs conccfis , ad panes 
cranTmarinas fc conférât , in quibus paud 
Jîdcics rerpcflu jnlîdelitim commorantur. Ez^ 
uav. nom. i. de rcgul. & iranj. ad relig. 
XXI. 

Qui corpora defuniVorum cxentcraverint 
ic fruftatim concjfa in a^uis decoxerini; , ut 
«(Ta carnibus fpoliaca defcranc alîo cumutan* 
ii.Extrav. cotn. t. de fefult. 
XXII. 

Quîeumquc falfam monetam în Rcgn» 

Francij; fabricavcrint , auc alibi emcrint , Sc 

cinptam in idem Regnura portaverinc. Ex-. 

trav.han. XXII. dtcrim.frif, 

XXIII. 

Omnes Ordinarii & Officialcs CommilTa- 
rii, & delegaii eonim, qui fe de dignitati- 
biii . ac Bcncficiis EclcfiafticÎB tiuibufcum- 
que OfficiaJium . ( Scdis ApoJlBlice j aut nc- 
Eoria apud pr^didam fcdem profefluentiuni 
intromifcrint eos illis forlan priïando, atque 
privatosdcccinendofcudeclarando , aut cu- 
jufcumque privationis pr^textu illa pcrfonîs 
^iû confcrcmio , feu de illis in cos quonwr 
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^ dolibet fe intromittendb tam dantes , ^Tlàn 
'^ accipicntcj. Extrav. com. 5 . deùrivil, 

XXIV. 
' Inquifitorcs haereticac pravitatis , qui Ôdy^'. 
-K^ratia? ,.vel ajnorîs lucri a.ut commodi tcm- 
f prilis obtencu contra juftttiam ,|& confcicn- 
çiX^vci fuam omifcrim contra quemquam pro- 
i;«cdcre, ubi.fuerit procedendum -, aut ob- 
^ tentu cod-m pravitatem ipfam , vct impedi- 
. mçntani otfïicii fui alîcui imponendo. £um fu« 
. -pcr hoc praeTumpfcrint quoquomodo.vcxÀXC« 
^Clwn, I. de bar et. 

RêmarqMi, 
, Ces dciix'dcrnicrs cas n'ont pas' de lîcu en 
* Irancc à caofe de la difcipbi^e d'aujcjor* 
.d^hui. 

^•xy. 

. Omnes , qui aliquot pàdam fcccrint ^.v^ 

, ;iLliquid promiferiat , ycI prominîonem rcc«- 

perint , aut quidcmam dedcrint , aut rcocpc- 

rim pro aliquâ juititiâ , five gratia pcr littç- 

riras Apoftolicas quibufcumque rtioais apild 

- Çicdcm- Apoftolicam obtineftda. Illi quoquc,.^ 

. qui aliquem fcivcrint culpabilcm in praedic- 

m , & Summo Ponnfici intrà dicrum trium 

^ ipatiûm non rctulcrint , vcl tlicui , per qucm 

. ad ipfjn fidelîtcr pcrfcratur.EÀrtrr^v. coi», j. 

jleSent. exe. 

Remarques y 

ï! Cz ^cut faire que la rcfcryatîon'de.qu'cl- 

^quç«-Lai5, & même de plufieurs des cas ci-' 

/defïu'' marqi'cz^r^foitpomt en vigi^eur dans 

.^e>iaîn«pioccfes, ou eije n'aura pas été rc- 

tj(ûc: mais parce que ceux qui ne font pas 

reg4idez comme réfer/cz au Pape dans un 

,Ueu^ le font dans , d'autres , on n'a voula 

^'i^f^^. ^^ciui ;3â ceux 'qui fe trouYciit ra^^ 
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^eïâans le Droit Canoniçiue. 

I[ y a des Ueui où certains cas fore 
{eïvez au Pape par des ufages particuli< 
même fans qu'il y aie des ecnfures. On en 
Toit des exemples dans le Rkuel de Retmr, 
où le péchÉ d'un fils (lui auroit frappé de 
dclTiftn formé , ax teriâ fciewiâ , fon perc CM 
fa'mrre, eft réfervé au Saint Sicga. Les 
Confeffcurs doivent fuivrc ces ufages daas 
In lieui où ils les iioavenï éublis: 

Il y a pUifieurs Bulles qui concienneat des 
cas refervez au Saint Siège , mais ces réfer- 
Tations n'ont uokii été rejies généralement 
eiï France. S'iifiMroiive des lieux où l'on en 
ait reçu quelques-unes- , le» Confefleura doi- - 
v«ni y avoir égard, Ainfi dans lés lieax où ■ 
la falfiËMition des Bulles , & autre». Lettres 
du Pape eft réfcrréa au Saint Siège , les 
Ctonfeffciirs ordinaires ne peuvent abfoiidrt 
ceux quiont. commis ce p^cîié. 

Le Concile de Trente fermet aui Evfc. 
(]ues d'abfoudi6 leurs fuit» de tuus les cas 
refervez au Saint Siège , loriqse ces cas font 
Cccultes. Mais Les Théologies foBi parcar 
g*z eu plufieurs fentimenii lur la lîgiiiScatioK 
Ab mot tcculte , dont le Concile fe fcrc. Le» 
uns eroycnt qac la» cas occultw font ceux 
qui ne font pas connus de deux oti icow 
perfonncs capables d'en rendre témoignage 
en Juftice. D'autres difcnt que ce font ceui 

3ui ne font pas publics de droit ou de fait ; 
'aiitres,que ce font fculemejit ccui qui n'ont 
pas été prouvez , ou avouez en Juftice > 
d'autres , que ce fant ceux qui n'ont pai été 
publiquement dénoncez ; d'autres enfin , 
ceux qui n'ont pas ké du moins dévolus 
anfot ïon^nùcux. tefcmimenc leplus eom- 
Riir 
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mun , & qui paroit le plus probable , cft que 
tout cas réfcrvé au Pape cft ccnfé occulte 
dans le fens du Concile , (a) tant qu'il n'cft 
pas public d'une publtcité de droit ou de* fait. 

Un péché eft public d'une publicité de 
droit , quand il y a eu Sentence définitive par 
laquelle le coupable en a été déclaré con- 
Taincu. Il eft public d'une publicité de fait 
en trois circonftances. La première, quand 
il a été fait en préfence de fept ou huit pcr- 
fonncs dans un petit lieu , tel qu'eft un Col- 
lège y un Monaftere, un Chapitre , un Vil- 
lage y pourvu que dans !e lieu il y ait au 
moins dix habitans ; car un moindre nombre 
ne fait pas un public r dans un grand lieu tel 
qu'eft un Bourg , ou une Ville , pour qa'un 
crime ait été ^it publiquement , il eft né- 
cefTaire qu*il y ait eu neuf ou dix témoins. 
Le crime fait publiquement en cette manière 
s'appelle notoire d'une notoriété de fait; ko- 
torittm notarié f ate fa6fi, 

La fecotide circonftance dans laquelle un 
crime eft public , c'eft lorfquc le coupable , 
ou ceux qui l'ont vu commettre , l'ont fait 
connoître à un nombre fuffifant de pcrfon- 
sies. Le crime public de cette manière s'ap- 
pelle parles Canoniftes un crime manifcfte » 
manijefium, 

La troifiéme eircenftancc eft quand le pu* 
blic eft perfuadé du péché fur des conjeâiu- 
Tcs fortes Se convaincantes, quoique per- 
fc nnc ne l'ait vu commettre , comme il arrive 
fouvent à l'égard du concubinage. Le crime 
'public de cette manière s'appelle pwo/îww. 

Cette doctrine cft tirée de Navarre , {k^ 

ia) V. Kav.cap. 27. w. 250. 

(Jf)ln Mon. c. zi\ de ddkit. notor. if.250^ 



'ifuî a'iVpliqiie en ces termes , Otc altton rjl, 

quadnoBejifMiçxm. PMic»m aartmquifi rp 
tiotorium, mstnififil'" , vclfamofum... Sufficit 
lamrn ejfe lali vicinitfiolhgio, velMana^cria, 
iicet non Proviaciti gcivitaiii'vel Parochtn.Tittu 
a*tem dicetur calv aliciti 



ri parti eornmfut 
irvcnianttir in eo. 
fçieniM majaris pc 



aie , modafaîlent decem 
toionmn ejî,qiiod niiitur 
pr^diâoruia comrauni- 
tamm , M^fejiiHK , quod niiimT famd ejuj^ 
dem majoriipariis artâexfcietiiia. El famo- 
fumquod mitiHr famainajoris fariis artânoa 
txfurm^«s,fidindiciis,&prafH>npiiasibiis. 
Le Père Navar , Rccolcc , qui aroîi été Pé- 
«iicncicr du Pape Innocent XI. eïbliouant ce 
(|ui s'appelle occulte dans le Htle de ik Fénî'- 
ttnccric , dont il étoic très-bien informé, fc 
fertile ces termes , (ii)Occnitiitnihic dicitur ^ 
n -pitucii fcitnr, ^uèil 



wque fit famofum, ne/^ne mMifrJlt . _ 
' voioriumfaEh ,vel jurts. Uadi etiamfi aliqui' 



■quii 



mjit , & eùtimjî feCHndiimfefrabahi- 
Ufit in jKcieia ,diua iaterim nau frQhatur,neqii» 
md iiiditinm defertitr,eR ttdhttc occHltum,Sic.v. 
g fi res de qnâ Kgiturjit nota ditabitSjVel tribus 
élicujus lici , ont Coiamunitatis , aiuCafitidif 
Mdhitcijl oiciiba.Siinoppido ejlaot aqitin^ue 
MUfix ferfinh in ûvîtaCe veràfsfsem aut of- 
ta , adhuc occulta lenfiri débet ; mndo fcilicct 
td> iUis jam non fueril divulgata , aiu ex cir- 
cKmjiamm non aOpareai remqutdtmnimc oceut- 
ti.m, tantsm fiuil: fubiicetndam. 

Le premier de ce» dcui Ailleurs nous ap- 
prend ce qu'on entend par le mot d'occaiHf 
dans le Droit Canon , S; ce qu'on cmendoïc 
[lar le mfitic mot du temps dU Concile de 

iA}Miuiud,(idprax. p. 34. 

Riii> 
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Trente , qui s'cft tenu de Ton tcms. Le I 
coud nous apprend ce qu'on ap^llc préfen-^* 
^menrocciilrcdaDslaPcnkencenêdc Rome, 

Selon tefejitimciii,uncasrifcrvéau PapCi 
demeure occulte , Se les £vft|ucs peuvenSi 
en abfoudre , lorlqii'il n'cft connu que de. 
peu de, pcrfonnes , quand ni^me elles falTiw 
joient poar le prouter en Juftice, pouirS 
^'ellcs ne l'ayeat point dÎH'ùlgué dans \è. 
public. Lïs Evcques peuvent encore ibtoa-r 
dre de^ees cas loilcju'ils ont été dévolu; 
for comentiecut , quand l'Inftance eft péri-^i 
inéc,ou qii« les accufe;ç ont été mis hor»i 
d'accu ration. Mais dans ce fcntiment , afin] 
«uc les Evoques ne puilTent plus abfoudWi 
d'un cas léfcrvé au Pape , i! ne faat pas tou-^ 
jours qu'il y ait une Sentence. Il n'en htat 
une, que quand le crime n'cft pas devenu < 
public d'une publicité de &it en l'une do^ 
iroiï manières que nous venons d'cipliqucr.' 
C'eft ce fentimcnt que fuirent plulieurs Eve— 

Îles de France , («) qui ont eMljqué le mo» 
acfultc en cette manicrc.Oc£-K//Mra hîc oj 
kiiurpublico iiii , qmid vel in Judkio frBhtttin»t\ 
efi, (o) ve! in totâviciaiâ nulîâ tergiiurfatinùk fl 
letaripoiefl Ce fentimcnt eft appuyé fur l'au-''! 
torïté de pUiIîcHrs Canons , cjui oppofent Ce 
qijj s'appelle occulte , non-feulement am 
■nofes qui onr été certifiées par Sentence ' 
nais auÎTi à celles rpi font publiques d'une 1 
yublifité de fait. 

"" ampéche de fui' 



ment de ceur qui cro»< 

ae psuvent abfoudre ffa. 

(a)Puii,Bayauc,&c. 



: le fentï-- 
Té au Pa-. 
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y», torfqu'il eft connu de deux ou trais per- . 
' - ' n- - g fcntiment eft fuj^î pac 



ir^s-peu de pcrfonnes , & eft c 
pratit^e de la Péniccnceric de Rome , qui re- 
garde comme occulte ce qui n'tft connu qtie 
de peu de perfonnes. 

Nous ne pouvons nons détcrn-iner à cm- 
braflèt k .fentimcnt de ceur qtii damandcrt 
une Sentence afin qu'un crime ni; Toit point 
occolcc i parce qu'ifs rontnouveaiii,t: qu'ils 
n'ont RQcun Cjnon fur lequel ils puillenc af - 
puycr leur fentiment. 

Ils ne Te Fondent que fiir deux rstfons qui ~ 
BG panifient pat foiidos i la frïiaiere c!t 
qu'en France on ne cor,noît poîiit ^àt publicU 
té de fait, La fccftnde, que les bi uits ibnt fou- 
vent fauï , ac qu'wtt ne peut étr'^ afTdré de la ;. 
Tcrité i'im ciîmc faas une Sentencei. 

On petit répondre à leur preniiere raifôti j 
1. Qu'il s'agjc de f^afoirceqoc le Concile de 
Trente a appelle oecul» , puifqu: e'cft le 
Concile qui a &ii la loi ; pour fcavoir done 
s'il ne fuffit pasqn'un crime foiEpublic de fait, 
potir n'ftre pas occulte , il iaut examimc S. 
dans le tems du Concile on appclloic ocqiitu 
ceux tjni n'étoient point déclarez par Sentenh. 
ce , quoiqu'ils fuflent comius du public i «r, 
comme dit fort bienBonacina , lnyLexcxr- 
plicari ddhet jnxiacammanetn loqact^i madwu 
JHXta quem accipieboBtur verha, qaamlo len 
fondita fuit , nam Ugijlator cenfitHr Mit vu^ 
bii juxta commnB£ni ufion : or on ne trouve 
aucun Auteur qui aie regarJé comme occul- 
tes les cas publics d'une publicict de feii , Se 
par conréqucnc on tfoi: dire que le Concite . 
n'a point permis aui Evcques d'abfôuilic/l^;; 
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tas qui font publics tVune publicité die fait ; 
mais feulement de ceux qui ne font connus 
«ue de peu de pcrfonncs. C*cft une erreur de 
dire qu en France on ne connoît point de pu- 
blicité de fait -, tous les Auteurs François en 
font mention. Un p^c hé efl public , dit M. Gî- 
bert dans fon Livre des ufages de l'Eglife Gal- 
licane concernant les Ccnfurcs, page 75^. 
reg. X. quand il eft fait publiquement , on qu'il 
tji divulgué dans tout un lieu , ou qu^une Sem^ 
tence dâement puhltée ne permet pas qtiaucuu 
ignore quil a été commis. Cette régie , ajoute Ic 
snéme Auteur , efi fondée fur ce qtCily a deux 
fortes de puhlicitcz ; Pttne de fait , à laquelle 
une des deux premières conditions eft requifi , 
ir ellefuffit ; Vautre de droit , &c. Il eft vrai 
que M. Gibcrt fcmble affcz poné à croire qae 
les Evoques peuvent abfoucre cîe tous les cas 
jréferrez au Pape , à moins qu'il n'y aie une 
Sentence ducmcnt publiée ; fa raifon «ft 
qu'on n'efi: pas ccrcnm de rexiftcncc d'oBC 
excommunication qui n'cft [c.s publique de 
droit y & que le Concile de Trente a étendu à 
toute cenfure non-puhlique ce qui fe pratiquoit 
déjà à regard des excommunic/ïtions qui s^en^ 
fourcnt far V incendie ou par le pillemetit de 
TEglife , & qui n'étoient réfervées au Papg 

Ïu' après la dénonciation , conmie il y a lieu de 
? croire, (a) Ce font les propres termes de 
M. Gibert ; à quoi on peut ailcment répon*- 
dre , I . Que dans le Tribunal de la Péniten- 
ce , où le coupable eft fon accufaceur & fon 

(tf) Ufage de l'Eglife Gallicane concernant les 
Ccnlurcs & rirrëguiarite y page i2^. il ayoit dit» 
page 2 j . que le Canon S i qitisjuadente refervc la 
cenfure au Pape avant tOMt jugoment déclarai- 
coire. 



ES s EUIIS. 
TîiUurjamaisdc Sentencepubliéc 
pour s'a ffurer cju'une eTcammunicationaité 
cncotiruc, & que le téinoigniige du Péiiittnt 
cft plin aiTuré ente Miutcs les Senctnces So- 
condemcnc , ijiie t'eft fani fondement qu'pn 
dit qu'il j 3. lieu de croire que le Conrile de 
Trente a voulu étendre à toute cenfurc , ce 



aifé que de le dire. D« plus , feroii-il poffibie 
fluedepuisle Concile de Trente jufqucs à prÉ- 
fent , aucun Cafiiific ne fc fût appcr^u du dcf- 
fein du Concile , & n'cfit cnfcignt que le Con- 
dlc permet d'abfoudre de touLes leseicom- 
mumcationsrcfervécsauPipe jàmoinsiju'eU 
Ics ne foieni dénoncées { 

Il ne paroit donc pas (pc le fonttcmcnc de 
ce fenciment foït folidc. 

11 eft vrai ijuc la fubliciiÉ de fait n'a fa 
tnFrance les effet! qu'elUe peut avoiraiileurs; 
car elle ne fuilit pas pour l'ordinaire i tin 
Curipour pouvoir rcfulcr oubliqucmenc les 
Sacrcmens ou la iïpulturc à ceux de Tes Pa- 
roiflïens tju'il regarde comme pÉctcurs publics 
& feandalcui. Ce refiis eitf rieur !;pubiicdes 
biens aufquels IcsTidéiei ont droit par ie Bap. 
lérae , demande d'ordinaire nn esamen pu- 
. blic. Mais ilcn va aatremeni dans le Tribunal 
de la pénitence , où l'on agit Tiiivant la con- 
noifance que donne le coupable. Ceft Air ce 
principe queplufieurs Auteurs recens qui onc 
«rit à Tufage du Royaume, après avoir die 
qu'en France on ne rcconnoîi point de noto- 
rieif de fait , cnfcignent qu'il faut s'adrcflcr 
au Pape pour l'abiolution des cas qui font 
publics d'nne publicité de fait. Fomai. Cut ri- 
fervez. Cas 8. Confer. d'A/igirs fur la f/ai- 
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t^ee y tome 2. fage 45. &f. 

On peut répondre à la féconde nùfon dd- 
ttax qui yeulentunc publicité de droit , que 
dans le confellional on -ne jugç pas les Péni- 
tens fur des bruits incertains ,• n>ais fur Taycu 
qu'ils font- <le la .publicité de leurs crimes » 
&. de l'impuifiance où ils fe -trouvent de s*cn 
difculper devant le public par aucune défaite 
D'où il« s'eafuit évidemment que l'incertitu- 
de de bruits pubjics ne peut empêcher la cer- 
titude-dés péchez dont ^nous-.parions » & que 
par conféqacn^on-nc peut k* regarder com^ 
me occultes. 

Si un crime ccffe d'être occulte par l'évi- 
dence du fait fans Sentence , il peut à plus 
forte raifon ceiTer d'cire occulte fans dénea» 
dation publique. . 

Pour ce qui eft de la dévolution au for coft-' 
tefitictix , comme c!lç peut feulement rctidrc* 
douteux wi crime qui n'eft pas public d'unis 
publicité dé fait , clic ne fuSït pas pour empê- 
cher les Evoques <"€ pouvoir- en abfoudrc^à 
moins qu'elle ne foit fuivie^ d'une Sentence 
de condamnation : en attendant la Sentence 
il faut fufpendre 4'abfo(ution ,à caufe du doute. 

Le dfoit permet aux Evéques d'abfoudrede 
tous les cas réfcrvez au Saint Siégç^ même 
publics , les Religieux & Religîtufes ,lcs Eem* 
mes , les Vieillards , les Infirmes , les Pau?» 
vres , &^oNs ceux qui ne peuvent moralcy» .- 
■ituc recourir au Saint $iége. , 



CHAPITRE IV. 



rifirutz à. Nopignt 
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E-vêquet. 



inCrcr dafis . 






r'f~^ Ommc oi 

^^ tons les cas réfervei 
^cft déterminé i daiincr feuler 

féncrales cjui peuvent fervir" à les i 
lies fe irouvcnc prcfquc toutes rcriïi:rmÉes 
dans ces tjuatre Veis! 



«gi.. 



:iiiliquer 



Cemftaum , exiemnm , 



,«iartah , fn' 



. '^l^c,odiltm,}îriage.Apanarir'arionullaeJî. 

Masannos habeat bh fiprem , famina bh fix. 

-' tetvçmandiaites qnimdo min jura refirvinu. 

EXPLICAriON 

"De chaque Règle en particulier. 

Completum, 

Ce motfignifie que la réfcrve d'un cas I* 

'-Vcncouri point par les efforts que l'on fait 

jour le commettre , mais feulement par fou 

entier accompliflemem. Par exemple dans 

Jes lieuï où l'homicide eft réfervî- ,on n'cti- 

.^ourt point cette réferve pour avoir blclïé 

^dangereufement & dans te defTein de tuer , 

Jl moins que la raort-ne fc foit cnfuivie des 

olelTures ; car fans cela T homicide n'cftpoioi 

-complet. Dans les lieux-où l'entrée des Ca^ 

. barctï pour y boire eft défendu aoï Ecclc- 

.ftaftiqucj , fous peine de:iî)^nfc réfervie : 

. poui encourir la fufpcnfc , il fiui jior^fcule- 

oneni^cre coité au Cabaret dans k ds^eia 




Cela pofé, 
du premier fcnrimi 

So'un doute léger de U réfervarioa a- 
ji[ que le doute tombe fur le "droit 
le fàït^onpcut, après'avoir examine foi 
gbcufcnient fon doute , regarder le ca; cou 
me non rètetvÈ -. du un doute léger n'eft p 
ïufBfant pour dépouiller an Confeilcur de , 
pBffcflion où il eft d'abfoudrc de tous les pt 
(hezcjui ne font pas rércrvez. Mais loiiqiit 
le doute cft probable , & fonde fur des r 
fôns OH des astoritei: confidérablcs , on d 
regarder lecai comme réfervé , & n'en do 
ner l'abfolutïoa eju'aprèa qu'on aura obcciq 
la pcrmiffion de l'Eveque , ou connu claire-* 
aient que le eas n'eft pas réfervé. C'eft ci 
tju'enrcigne Bonacina,rfe Minijho Sacrame^ 
Pixaitemij , difp. j. g. 7. p. 6. §. 4. 

Quand il ^ adcfaonnes'raifons oudefbe* 
tes autoritcz des deiix-cètcz , ( 
nent l'Abroluiion croyant que le cas n'cft p«t) 
réfcïïé , la donnent validemeni , quand biîA 
-même dans la vérité ie cas fcroit rcfcrvé i c^ 
dans cc'qui regarde le droit humain , il cftt 
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permis à'; 

ment probable, 6c dans te'cas l'EgUfeftip^ 
pléc ie défaut de Jarifdiâtioa. C'eft pour cela 
4Uc'1c titre coloré fu£c pour la validité dci 
AbfolutioM. ■ 

Ce mot fignific qu'aucim -àicki n'cft réi-. 
fcrvÉ , s'il M'cft mortel La raifon cft que fe 
péché véniel «"étam point matière néceffaïrc 

de iaConfèlTion, la réfcrvc qui enferoit fa. 

■par le Supérieur ne pourroit cblijçcr les cobn 

fables ^e venir à lui pour en aveir l'AbfQ^ 
itioa. . . V 



dfs C»nîessei;rs. 

Ceux donc qui ont commis quelqu'ur 
péchci que l'EY^quc s'cft réfcrvci , n'ont 
poinc, 'encouru la réfcrve , s'il s'efl: treiuvi 
quelque circonftancc qui tes cïcùfe de pé- 
ché mortel , comme par exemple , l'igno- 
rance , rinadvertancc , le défaut <îe libcné -, 
la légèreté de la matière , 8iC. 

I[ eft 1 remarquer que pour un cas réfcr-- 
Té , il faut avoir péché mortellement danï 
feCpece refcrvée ; Se qu'il ne fu/Rroit pas d'à-* 
voir péché mortellement i raifon d'une- cîr- 
confiance accidentelle. Ainfi quand le larcin 
d'une -chofe facrée eft réfervé , il ne fuffic 
pas d'avoir dérobé une chofe facric de pstt 
de Taleur i Se qui n'eft matière aoc d'un pé- 
ché véniel , quoiqu'en la dérobant on aie 
péché mortellement à raifon d'une circonf- 
cance , comme du fcandale-, de l'intcncioiv 
At dérober beaucoup ', ou de la manvaife fin. 
qu'on fe feroit propofée, La raifon efr qu© 
«es circonftances n'étant pas U matière de la- 
réfervation, elles ne peuvent faire que le pé-- 
ehé foie relervé lorlqu'il ne l'eft pas de lut-* 
.m£me. 

Famores auge, _ 

Ces "paroles fignîfient que Ij permilEba' 
^'un Supérieur accorde d'abfoudre des cas* 
icfervei étant fnvorabte , elle peut j'incer-' 
prêter félon la plus grande étendue des ter- 
mes. A infi iorfquc la-*permi0ïon eft pour tou»' 
les Paroiflâens , les Parniilïennes s'y trouvent' 
«OMprues , & elle Te doit expliquer mit-fcu- 
Jémcnt des pcrfonnes qui ont an domicile' 
-arqiiisdans laParoiflè, mais julTi de tou- 
iJrs4eïperr«nticï qui fe trouvant dans'Jc lier' 
IL £an, . 5 
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pour quclqu'afFairc peuvent y recevoir le» 
Sacremcns , parce qu ils font en quelque &- 
con Paroidiens^ & quelle mot de Paioif- 
«cns les renferme, 

La permiflion d'abfoudre de quelque cas 
réfervc peut s'étendre à d'autres cas auifi ré- 
fervez commis arant la permiflion obtenue » 
& dont on n'a point parlé au Supérieur par 
ignorance , ou inadvertance , parce que le 
Supérieur eftcenfé confentir qu'on en aonne 
l'Abfolution , de même qu'en accord&nt 
~ l'Abfolution des cas réfcrvez qu'on lui a con- 
ièiTez, il cft cenfc aroir intention d'abfoudrc 
de ceux -qu'on a omis innocemment» Mais 
il n'eft pas sur d'étendre la permiRlon à d*aii- 
tres cas commis depuis qu'elle a été obte- 
nue > car le Supérieur n'eft pas cenfé donner 
permiflion d'.:n abfoudre. Quand on deman- 
de permiflir 1 d'abfoudre de cas réfcrvez , il 
faut la demander auili pour tous ceux qui fe 
trouveront dans le temps que TAbfolutioQ 
fera donnée. Par ce moyen on prévient toii- 
tesIesdifEcultez. 

Odîiemjtringe^ 

Cci mots fisçnifîent que la réfervatîon des 
c 8 fe doit expliquer dans le fcns le plus é* 
troit y 3w p.ir conléquent dans le fcns prbpre 5e 
naturel des termes. Ainû dans cette matière 
le mot de perc ne s'entend que du pcre natu- 
xel &• ne fe ioit point étendre aux beaux- 
pcres , ni aux pères adoptifs. 

Il y a cependant deux circonftances dant 
Icfquclles il faut expliquer les cas réfcrvcx 
dans un fens différent du fcns propre 6c aai* 
Wsi des ceifi^u» La première eft loi&pn: les 
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■ermet ont un fens utucl difftrcm du nam- 
Tel , comme l'ont les mots de ccnfurc , de 
Satrcment , de B^ncfice Se d'autres fembla^ 
b le s que les Théologiens prennent dans un 
fcns (|ui diffère de leur lignification naturelle. 
Car en matière de cas réfcrïez on préfère 
Je feni ufucl 3^ ordinaire des termes à leur 
feas naturel. La féconde circonstance efb 
lorfcju'en prenant les termes dani leurs fcna 
propre , iU auroleni une figniiîcation muti- 
le, ou contraire au bon fens , ofi à une autre 
loi : cv alors on doit fuppofcr que l'inicntion 
du légiflaicur n'eft pas c]uc l'on prenne fe» 
termes dans leur fens propre. Il faut donc les 
expliquer dans un autre fens le plus confor- 
me qu'il fc pourra à fou intention , autajii: 
cu'on le pourra connoître par ce qui procè- 
de , & ce qui fuit dans le Statut , 6c par lei 
iautres cireonftanccs. 

GrafKus cnfdgnc qu'il faut eiçIiqucT les 
cas likrvi^ avec extenfion d'un cas à un aU' 
ire en trois rencontres ; la première , quaii J 
Ja rffervacion ell faite pour le bien public. 
Qittmoda cofuinit publteam Msiiùatem : satn 
WMC dicmda ejl favoralis fotiùs quant odiofM , 
ano cafu valet argutnentum à (tmili. La fécon- 
de, quand elle eft faite en fareur de l'Eglifc, 
fjjtandu cantinei favartr/i etcUJiaJii(Km , qatit 
/N»r largo modo imerpreiari , ir exreadt dé- 
bet in ai'ium cafum eiiam ex idenliiate ratio- 
nit. Latfûifiémceft quand elle eil faite pour 
k bien des aine;. Qjfoada commet favorem a- 
mmarttm: quia lunc canfluuiio patmlif dcbet 
Ifirgamodoimerpretari, m ■vùenrur fericula 

MilMjiiKta ttwilima Trïtt, de mraetmhir 
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drliûis taptrftSto extendetida efiad cajksjfâ! 
milt! , nfti f/î eéidem ratio. Mais cette dofh».- 
ne n'eft pas fuivie , no» plus cjue celle «Tuo 
A-utcsr pins récent cjui a cru (jue quand t 
E»é(]'je eiprime la rJÎfon qui le pone à réfe 
Ter un-cos , on en doit étendre h réfervatîoii 
iteus les autres péctei que la même raiibn 
portcroic à réferver. On s'cit-tïent communé- 
ment à ccKc régie enfcignéc par le même, 
Graffios, Cs™ rrjervatio c^afuum fit odiofa 
tf'jiriili Jaris , non débet extiderc froorim 
eafUm pir cxtenjianem eitam ad Jimtles i 

Il cftàremarqucr quêtes lermcs^^wiG 
(;h(/^kii en matière de cas réfcrvez , com- 
prciment non-feulement les hommes , mair 
atirti les femmes dans les chofesqui font com- 
munes aux deux fcxes. C'cft oourceJa (ju'd-. 
les font comprifes Aaas le Cliapitre. St quiti 
fnadeiue diabola. Mais £ le cas ne convient ' 
pat aui feinraca , elles no font pas comprifcs 
dans le terme fi qitis. Par exemple , elles n'r 
font pas comprifcs dans cet article des eu 
réfervei du Diocefe de Senlis, Si gui! vi 
te Hxare , aUarn duxerh , parcequ'il n'y a qu« 
l'iromme qui puiffe ^poufer une femme. 
A pvliori rotin nulîa.efi. 

Ceci fignific que quand on voit un c^is rhi- 
fcrvé , on ne doit pas enconclure qu'un au- 
tre «as plus énorme foitaalfi réfcrv^. La rai" 
iiineltquelaréfervationdcscasdfpendilcti 
■ïqlpiirÉ des Supérieurs. 

Il faut excepter de cette régie les cas plitj 
■griefs , ^Hi renferment toute'' la malice dn 
«lotas griefs eïprclIémcntréfcrve2,.u:oiiMnd 
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FadulccTC & l'iccefte renferment la malice d| 
la fornication , Se la rapine renft 
lite du larcin ; car alors Û le moindre péc!i{ 
eflréfervé , le plus grand le fera auflî. Hais 
£ le plus grief ne concicni pas toute la mali- 
ce diimoi^ énorme., il ne fera pis réfcrvé 
avec lui i c'eft pour cette raifort que dans les 
licQZ où la fornication commife danE un lies 
faint eft réfervée , Tincefte 5; l'adultère com- 
mis dans le même lieu font aufli ccnfez ré- 
fervci, parce qu'ils contiennent toute U 
maiicedelaforjucatiqn^jnais fionavoicrér 
fctTé Paduiiere commis dans un lieu faint^ 
l!incefte qui a'en concîcm pas toute !a milice 
ncferoitpasrÉfervè. 
JUai auKo habeat biiftftetn , fom 
Tout le monde convicnc que ! 

f cuvent fe rcierver des péchez coi 
âge de puberté; mais parce que i 
rafagc,,to«t Prêtre peut abfoudre 
qoi leur font réfecvez quand ils ont ete com- 
inis avant râgc de puberté, lors même qu'on 
ne les confelfc qu'après cet âge , à moin» 
que l'Evcque n'aif eïpreffénieni marqué que 
Isa intention cft de s'en téferver r^tbfoiniion» 
Lcpéthé des impubères »^ui auroienc mis 
la aiainfur des Clercs ou des Religieui ,.cft 
réfervé k i'Evêquç , félon le Chapirtc der- 
nier , De fim. excam. Quelques Auteurs 
croyent que cette réferïc doit s'étendre ■ aux 
autres cas réfervcz au Pape commis av^nt b 
puberté; mais ce rcniimeniparoltconciairD 
a la régie , odiafiaii rcjiringenda. 
Solvo mandantes , rjtianda non jura refcrvani. 
UAAHteui de lépuiaiion a écrit que quandL 
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Ic Supérieur «'crprimc en cette mafâere ^ Jt 
quis blafphemaverify ceux qui onttrommandé 
ou confcillc le péché , ne font point compris 
dans la réferve y mais qu'ils ▼ font compris 
en nommant fîmplcment le péché > comme , 
par exemple^ en difant Blafph$mia , adnke- 
rium^ &c. 

Mais cette diftindHon n'eft point fuivie 
par les autres Cafuites. Ainfl on peut s*en te- 
nir à la lettre de la règle , à moins que TE- 
véque n'ait exprcflcment fait mention de 
ceux qui ont donfié ordre ou confeil aux 
coupables. 

Quand la réfcrvation'feit mention de ceor 
qai n'on&pas empêché de commettre le cri- 
me lorfqu'ils l'ont p&^ quelques Atewrs en- 
icignent qu'elle fc aaît expliquer non-feule- 
snent de ceux qui font obligez par office 
d'empêcher le mal , mais aum de ceux qui f 
font obligez par charité. Le fentimem con- 
traire eft foutenu par les Auteurs de la glofc' 
fur le Chapitre Quantée de fent^ exe, & eft 
plus commun & plus probable. 

AUTRES REGLES. 

I. 

itefervatîo cafuum intelligitttr de aCiibttt 
exteriorihm ctan effe6ÎH, 

Selon cette règle , quand l'action référvée 
tend d'elle - même à produire quelqu'effet , 
£ TefFet ne s'efl: pas enfuivi , on n'a pas en- 
couru la réferve , à moins que rEvêquc 
n'ait exprcfTémcnt marqué qu'il fe réferveW 
fimples efforts, C'eft pour cela que quand la 
iinnsdcfa c(t réfcf vée, il xxc fuSc pas poiur 
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equieftpreP 
erit par l'art ; mais il faut tjtie l'efFer fe foré 
enfuivi, le qac l'on ait eu réponfc du dé- 
mon. Il fant pareillement c|tie l'effet fc foit 
enfui« pour les cas réferveï de maléfice , 
d'empoifonnemcni , Sec. Nullm com^reben- 
ditKT fnb lafn reftrvaf , dit Graffius , «t- 
ttnmns aliqitcmaàum , niji ad eotifianmaiif 
mon deiJcntM. 

I I. 
ludfftnila locmîo gcBcralher ej! acciptenda. 

C'cft-à-dirc , que les termes mis indéfini- 
ment fc doivent prendre dans une (ignifkï- 
liong^nérak. Par exemple , ce mot , inccfie , 
aiis fciil , fe prend pour tout Inccflc jurqu'ai* 
quatrième , degré inclufivcment. La divina- 
tion rnifc indéfiniment , fc prend pour toute 
clpece de divination. 

I I I. 
Ceneridii loctaio rt(!ringîinrperjpecialc!7i 



Cette r^Ie nous apprend que forfqti*aprè» 
«a terme mis en céiiéral , on fpécifîc quel- 
ques-unes des cfpéccs que ce terme renfer- 
me , il n'y a que les efpeces détaillées qui 
foient réfcrvécs, 

C'ell fur ce principe que l'Auteur des CoiW 
férenccs d'Anùens espliquant cet article des 
easréfervez, Dro/aBa((D.. rerum facrarum, 
Jtt facro-fanax EucharijiU , Chrijmatis , 
& olei fanlUficati , dit que la profanation 
dei autres ctoles facrécs , outre h. f-'nte- 
£uchaiiftû _ h Ciaètx ft les iaimes Builo, 



n'cft point réfcrvéc par cet article s fur quoi ' 
il cft bonde faire attention à cette remarque 
de Bonacina. Hac tamenintelligendafttm me% 
dounus cajks y fin unum çrimen nonjhpefitum 
in lege iâmtnmmodo exemfli gxatùt fiu .excm-t 
flariter ; nom fi lex fit generalts ^ certum efi 
gêneraliten.inrelligidebere de omnibus cafibu^ » 
éiA quos verba kgis extendi poljint jMXfa£e»% - 
fupf , Ô* profriefoiem verbùrunu 

-£111.(16 la fccondc Partie. -, . 
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CONDUITE 

DES 

CONFESSEURS: 

TJiOlSlE ME F ARTlSi 

©£ kPjiuD-ENcE ncceflaiEc aut 
Confeflcurs. 

CHAPITRE PREMIER. 
Ec /il Frmlme du Confejfeur en généralj 

Quelque fcUncc qijc puîffe aToir un 
Confeflëur , il ne pourra jamais réudîr 
dans fon emploi , s'ii n'a une crcs-grandc 
prudence : car il n'jr a que la prudence qui . 
pniflè lui faire éviicr les périls qui fe rencon- 
trent dans Tciercice de rafbn£tJon,&lcinei> 
tent fouvcnc en danger de fe perdre lui-mê- 
me j dans le tems qu il veut retirer les autres 
du chemin de la perdition. Saits la prudence il 
commettra de grandes fautes dans les confcilt 
k les avis qu'il donnera i. fcspÉnitens ; car 
pour les donner i propos, il faut que la pni- 
dcncc.cn feJTele choix félon les différentes cir- 
conftancesquifeprifcnicnt.C'eft elle qui doit 
appliqueras règles générales à tous les ca« 
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parçiculicrs qu'il faut décider dans le Confcf-' 
fionnal. C'cft elle qui enfeigne à traiter les pé- 
nitens conformément à leur âge , leur fexe , 
leur condition, & leurs difpofltions. C'eft ellc^ 
qui prefcrit la manière de bien interroger, &• 
de fonder fi adroitament les playes , que ron 
falle avouer aux coupables le mal qu'ils oncS 
fait , fans leur apprendre celai qu'ils ne con-' 
noifl'ent pas. C'eft elle qui doit appliquer lc« 
remèdes convenables à chaque maladic^ïcs 
âmes , lefqucls remèdes doivent fouvcnt être 
différcns les uns des autres à l'égard des mê- 
mes maladies , à caufe des difpofitions & au- 
tres conjonâures particulières dans lefquelles 
on trouve les pénitens. 
■ L'expérience fait connoître , que fans la 
prudence,le meilleur zèle devient indifcret^ & 
paffe les juftes bornes ,ou fe change en afiec- 
tion naturelle. Sans elle , ilfe fait des interro- 
gations pernicicufcs. Sans elle , les correc- 
tions font fouvcnt trop douces , ou trop fé«« 

. teres > les confeils hors de propos , les remè- 
des inutiles ,ou quelquefois nuifibles , lespé^ 
nitences trop léeeres , ou trop grandes } les 
abfolutions nulle» , ou refufées uns caufe lé- 
gitime ; les défordres entretenus , au lieu d'ê- 
tre corrigés. 

Un Confeffeur que la prudence ne conduîc 
point , jerrera la terreur dans les âmes qui 

. n'ont befoin que d'être raffurées& confolées > 
il rafsûrera celles qu'il dcvroit cffrayerûl trai- 
tera avec rigueur celles qu'il faut conduire 

. avec douceur , & au contraire il ufera d'une 
niolle condcfcendancc envers celles qu'il faut 
traiter avec rigueur & fermeté. Il rendrafcru- 
puleufes les âmes timorées , & il donnera^ de 

, la confiance à des pécheurs endurcis , cjuî- 



«vaknt l'iniquitd comme l'eau. 

Mais iiii[a.iit quo la prudence cft nécciTaîre 
à tout ConfcReur , autant cft-il difficile dV-x- 
piiquer en détail les règles qu'elle prcfcrit, 
C'eftceijui oblige à partager ce Chapitre en 
plulïcurs paragrapiies, dont le premier con- 
tiendra quelques règles générales , ouc la pru- 
dence piefc rit aux Confcfleurs; aies autre» 
eoariendront ce que cette vertu demande 
-d'tax dans certains cas particuliers. 
fil. Vei règles générales que la frudeKce 
prefirit aux Confejjeurs. 

.i,lkT E commencer jamais à entendre lei 

i^ Coafcflions , fans avoir fait quelque 

rfflesion fur la fainteté & la grande confé- 

T qiience de l'aAion que l'on va faire , Si fans 

' avoir fait dit moins dans fon cccur quelque 

i| prière , pour demander à Dieu le fecours dont 

on a befoin. 

1. S'iiumilier (î profondément dans ronef- 
I prit !(. dans fon cccur , félon !e confeîl de faine 

1 Charles Borromfe, que L'on fe crojre loujoun 
plus mécliant que fcs pénitens. 
î. Renoncera tout efpric de curioiîté; 
I d'intérêt , de vanité , & de rcfpeiS humain. 
Enfuitc fc tourner vers Dieu, pour lui pro- 
téger que l'on ne veut faire cette fainte fonc- 
tion que pour fa gloire & pour le falut des 
anies, 

4. Se proBofcr toujours de fuifrc égale- 
ment les règles de fon devoir envers tous les 
péniicns , fongcant qu'on exerce le jugement 
«e Dieu même, au tribunal duquel on n'a au- 
cun égard à la qualité &l au rang que les per- 
foqnci tiennent dans le monde. 

j. Recevoir tous ceux qui fc préfentcnt . 
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auyc , qu'il eft mécontent , ou qu'il a hor- 
reur des péchés du pénitent. 

I 5 . N'entreprendre point de confefTcr de» 
perfonnes qui font d'un état ou d'une va- 
cation , dont on ne connoit pas affez let 
obligations , fans s*en être inftruit aupara- 
yant. 

i4.Si on n'a pas le pouvoir de confeiTer tou- 
tes fortes de perfonnes , examiner d'abord 
fi les pénitcns qui fe préfentcnt, ne font 
point de ceux qu or n'a pas le pouvoir d'en* 
tendre. 

1 5 . Quelque foule de Pénitens qui puifle 
fepréfenter ,.nefe hâter jamais d'une maniè- 
re à les empêcher de dire tout ce qu'ilsvculent, 
ou à faire imparfaitement une adlion de & 
grande conféquence , de laquelle dépend It 
repos & la tranquillité des confcicnces. ' 

1 6. Quand il le préfente quelque pénitent 
que l'on connoît engagé dans une pratique 
ou affaire ^ pour -laquelle on ne peut lui 
donner l'abfolution , il faut lui en parlée 
avant que de commencer fa Confeffion , & 
l'obliger de fe réduire à fon devoir de peur 
que , s'il ne le vouloit pas faire , il . ne fc 
plaignit du Prêtre qui auroit entendu fa Con* 
feflion , fans l'avenir auparavant d'une cho- 
fe pour laquelle il avoit deffein de lui refufer 
l'Abfolution. 

7. Les Confeffeurs doivent éviter autant 
qu'ils le peuvent, de faire par eux-mêmes def 
• aumônes à leurs pénitens , dont ils connoiC- 
fent la pauvreté*, de peur d'être caufe qu'ils 
ne viennent à ConfefTe que pour s'attirer des 
charités , & fans avoir les difpofitions nécef- 
foires. 
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P Rendre garde filcspéni 
avec la modeftie convcraWc, s' 
cent comme il fane , ne fe : 
vifage vers le ConfelTeur , 
fans s'approcher trop près de lui , fiirtouc il 
ce font des perfonnes du fcie. 

Remarquer s'i Is font le (igné de la croir , 
s'ils demandent la bénédidion , 3c s'ils difent 
bien leur Co^fitcor , afin de les aïerdr de ce 
qu'ils omcttroienc. 

Après (]ae les pénitens ont die le Conficeor 
jufnues à meÀ cuifâ, leur demander le tems 
de leur deraiereConfelTi on; s'ils n'y ont rien 
omis i «'ils ont reçu l'abtblution ; s'ils ont fair 
lapénitenceff les autres chofes qui leur y ont 
Été enjointes. Quand on doBte s'ils f^avent 
■ kais prières, il faut, félon fai«t Charl;:.^, les 
leur faire reciter, & s'il y a lieu de croire ciu'ils 
ne fçîïcnt pas leur Caillée h irme, il faut les ia- 
icrroger fur ce qu'ils fontobligés de fçavoir. 

Demander à ceux qui changent de Confèr- 
fcur. Si. que l'on n'a point encore entendus, 
s'ils ne connoifTcnt point quel cju es défauts 
dans leurs précédentes ConfeiTione. 

S'ilfecrouvcquclquc défaut dans les 



dentés Conftflïons 
cflcntielBc oblige aies 
avoir appris un défaut , 
n'y ea a point d'autres 
trouve pluGeurs. S 'ii y ei 
»vcnir le pénitent de la 



défaut eft 
Après 
il faut demander s'il 
car fouvcni il s'en 
ad'effentiels.ilfaut 
illitédefesConfcr- 



Jîons , & des facrileges qu'il a commis , quand 
le dÉfaut cft venu de fa taïue. Lui dire enfuitc 
^u'il cfl; obligé de recommencer toutes l»s 
T iiij 
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ÇonfefHons qu'il a mal faites , à moms qu'if 
se retournâc au même Confefleur auquel il 
a fait toutes les manvifes Confeffions» Car 
en fe confcÏÏant à lui , il ne feroît pas obli- 
gé de répéter les péchés qu'il lui a déclarés , 
mais feulement de fuppleer ce qui manque-», 
xoit à fes Confefllons. 

Quand on trouve despénitens qui ont bc- 
foin de recommencer des Conferfîons faites 
à d'autres Prêtres ^ il eft fourent à propos de 
commencer par les faire,s'accufer des péchez 
commis depuis leur dernière Confeffion ^ 
pour voir s'ils font adueîlement difjpofés-à 
recevoir rabfolution;&: lorfqu'ils n'y font pas 
difpofés, il faut les y préparer avant* que de 
leur faire répeter leurConfeffibn. Car s'ils ne 
fe mettent pas en état d'être abf©us , il cil 
inutile de reconmiencer les anciennes Cou- 
fefTîons. 

Lorfqu'on connoît déjà les pénitens,& qu*il 
n'y a aucune dès difficultés précédentes , oa 
commence d'abord par leur donner la béné- 
diftion , & entendre leur Confeffion ,' fans 
prendre garde à autre chofe qu'au temps de 
îa dernière ContcfOon, 

Il faut laifTer les péhitenss'accufer eux-m#- 
mes , fî ce n'efl que l'on demandé le nombre 
des péchés dont ils s'aecufenr,ou quelqu'autre 
circon fiance qu'on croye qu'ils omettent. 
Car en les interrompant pour leur demander 
d'autres fortes de péchés, on trouble leur 
mémoire , 8c on leur fait oublier une partie, 
dé ce qu'ils avoient à dire. 

Quand on prévoit que laCbnfefïîbn ne fe- 
ra pas longue , on peut attendre jufqucs à fil 
fin pour examiner le nombre & les circonfis- 
cançcs queles péniccns peuvent omet^re^ 
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. ^__ ___ _e Confefleut a refult 

FabroIu^oD , doivent lai iuc renvoyés, s'il- 
tLj a. râifon évidente de les entendre. 

Quand on trouve des pénitens qui n'onC 
point «aminé leur confcience , fi c'cft par 
bmplicité , il faut les cïamjner avec charité, 
& enfuîte leur propofcr ciuelir]ucs motifs do 
contriEion proportionnés à leur capacité ; Se 
fi Dnn'efperepastju'ilss'ezaniineDt mieuxen 
leurparuciilier.&cu'onksvoicfuffifanunenç 
itiTpofés , i[ faut leur donner l'ablblution. 
Quant à ceux qui ne fefoncpaseiaminéspaC 
feur faute , écajit capables delc faire , il fant 
Tes renvoyer faire leur eïamcn , & tàciicr de 
les engager à feirc tous les foîrs reiamcn de 
fa journée , pour y remarquer foigneufement 
les péchés qu'ils auront commis, afin de ne le» 
pas oublier & de s'en accufcr lorf»]u'ils vien- 
dront à confefle. Uais avant que de les rea- 
Toyer, il eft bon de les interroger fur ce qu'ils 
peuvent avoir fait de plus coaddcrable , pour 
voir s'ils ne font point dans de mauvaifes ha- 
Bitudcs , dans quelque oceafïon prochaîne ; 
ebligécs à<melquc reHiitDtion , ficc. aSn qu'ili 
fatiïfaffenta cela avant que de revenir ache- 
ver leur Confeffion. Que s'ils ne fcavenc pas 
s'examiner , il faut leur en apprenore la mé^ 
thodc avec bonté & doucour. 

Rien n'cft plus utile que de porter ceux qui 
ft c^nfcrtènt rarement , à faire tous les Di- 
manches l'eisanien des pécliés de la Semaine, 
pour en demander pardon à Dieu pendant là. 
"Mcflc, & à faire quelque prière pourobtenir 
là rémiifion de fes péchés , S pour deman- 
der à Dieula grâce de bien palTer la femainc 
Tuivame. 

llfaatié^Iiercmtntdonneiquc^uesJQilli- 
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pour s'examiner & entrer dans des fentîmeni 
de contrition , à ceux qu'on oblige de recom- 
mencer quelque Gonfeftion , à moins qu'ils ne 
Payent fait d'avance. Mais quand ils font en 
péril de mort , ou fur le point d'y être , ou 
que le Confefleur doit s'abfenter , & qu'il eft 
à craindre que les pénitcns n'ayent pas slSwi 
de liberté avec d'à utrcs Confc/Teurs , alors 
après lesavoir examinés du mieux qu'ilcft pofr 
fiblc , G. on les voit fuffifamment difpofés j ÔA 
peut leur donner l'abfolution, leur enjoignant 
de s'examiner encore plus foigneufement , & 
de s'accufer à la prochaine ConfeiHon des 
péchés dont ils fe fouviendront, 
^T Si un pénitent s'accufe d'avoir celé quclt^uc 
péché véniel , ou d'avoir fait quelqu autre Ic- 
cére faute dans" une Confeflion précédente , 
Il faut lui demander s'il croyoit que cela rcn* 
dit fa Confeflion facrilcge : car s il le croyoit , 
eu même s'il en doutoir , fa Confeflion ayant 
été véritablement facrilcge , il eft obligé de 
la recommencer , à moins que fon doute ne 
vint de fcruples. 

Ceux qui n'ont pas fait par leur faute les pé- 
nitences qui leur avoienr été impofées ou d'au- 
tres chofes aufquclles ils font obligés, & qu'ils 
avôient promis de faire , doivent être ordmai- 
jement différés jufqu'à ce qu'ils ayent entière- 
ment fatisfait. On peut néanmoins , s'ils le dé- 
firent, entendre leur Confcflîon après les avoir 
avertis qu'ils n'auront pas l'abfolution. 

Quand un Confefleur eft obligé d'examiner 
fes pénitens , il doit obfcrver trois chofes prin- 
cipales. La première eft ,de ne les examiner 
'que fur les péchés où ceux de leur condition 
tombent ordinairement. La féconde, de pren- 
dre garde qu'entrant dans un trop grand dÉ-* 
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Iftil, il ne leur faffc connoîtrc le mal qu'ils ne 
connoident pas. La troifîémc , de ne point 
trop approfondir les circonftances des péchés 
commis contre la chafleté , de peur cjuc la trop 
longue attention à ces péchés , ne foit un fu- 
jet de tentation à lui & à fcs pénitens. Cette 
raifon tirée de S. Thomas , a paru fi forte à 
S.CharlesBorromée,c|u'il recommande à tous 
les Confcflcurs de n'exiger autre chofe de 
leurs pénitens , finon qu'ils s'accufent des cir- 
conftances qui font changer d'efpece à cet in- 
fâme péché , ou qui l'agrandiffent confîdéra- 
blement. îtaque cumin iis ffeciem fecc an Ù* 
circtêJnftjintias , qua muîtùm pr'agravant illud, 
fa$is intellexerit , uheriûs nihil ftnàeat inqui- 
rere. A quoi le célèbre Navarre ajoute , qu'il 
ne faut jamais interrocrer les pénitens fur la 
manière dont ils ont commis ce péché , ni fur 
les chofes qui fe font paflées devant & après. 
C'eft principalement à caufc du péril oii ce 
•falc péché expofc les Confeffcurs , que faint 
^Charles avertit de ne jamais aller au Confef- 
' fionnal , fans avoir demandé à Dieu les lumiè- 
res & les grâces dont on a befoin pour ne fc 
pas fouiller dans le tems qu'on travaille à pu- 
rifier les autres de leurs fouillures. Voici les 
paroles de ce grand Saint. Quia in hujus Sa- 
sramenti tratiatione multa inveniumur feri- 
ctda y nefiilicet errent in variis quaftionibus 
•& ohlïgationihus deeidendis , qua in ilUidfo" 
mm veniunt , vel abfolutionis gratiam reipsa 
•indignis impertiant , vel aliquo modo animam 
Juam inquinem , dàm multornm inquinamenta 
& fœditates audirc necefjarium efi. JNunquam 
éid taatum hoc officimi fe^fe Confejfarius ace in* 
gat yquinprius hrevi aliqud oratione^lucem a 
J)omînqpetm , m nw folàm iu nullam repre^ 
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ienfiùHem ffel errorem incidat , verim oRontM^ 
for des fie ahftergere vdeat , ittfe if fis non fol* 
hat . . . i . . Habeant igitur fingtdt Coitfeffani 
verficulos illius Pfalm. 50.. .. . nr émitqHom 
Confejjïones aggrediantur , îegant. 

Cor mundtan créa in me , Veia ^ tX Spiritum 
re£lum innova in vifieribus mets. 

Ne frojicias me àfacie tua, & Sfiritttm Sétt^, 
ihm ttium ne auferas à me, 

Redde mihil^itiamfiidutariftui^Û' S fi* 
ritu frincifali confirma me, 

Doceho tni^9s vias tuai, & imfii ad t€ cn^. 
vertentur. 

Libéra me de fanguinibns , 'Deus , Deusfi$^ 
lutis mea y & exaltabit lingfta mea ju^itiam 
$uam. 

Saint Charles avbit ordonné que tous ccf 
tcrfets fufTcnt écrks au-dcdans des Confè/noii» 
Aaux , afin que les ConFe/Tcurs fe fouvinficnt 
de les lire^a^ant que de commencer à-enten-M- 
rfre les Confcfïïons , & fur-tout lorfqu'ils fc« 
soient obligés d'entendre des chofcs contrai^* 
#es à la dhafteté. 

La meilleure méthode d^etatmncr lerpéniar - 
Icns , eft de fuirre l'ordre des Commande^ 
mens de Dieu & de l'Eglife , & de venir cn>- ' 
iliite aux péchés capitaux ^nx fens extérieurs»^ 
êc enfin à ce qu'il y a de partitulier dans kt 
«ondition de chaque pénitent. 

S'il y a lieu de croire que celui qui fe coix^ 
^(ïe ne s'accufe pas bien des péchés commît 
contre les devoirs de fon état , il faut lui de- 
mander quelle eft fa vacation. Mais fi on^n'a 
fSLS lieu de craindre qu'il manque à s'accuféc 
èc rien, il eft inutile de lui demander foK 
^at. 

Bout bien examiner des pénitens ^ ga'ot 
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is péclioz , il fauc o[dina.iremc:nt coaur 
mcncer par les mauTaiCés penféei, en leur dcr 
mandant s'il; n'en ont point eu. S'ils répon* 
Aent tgn'ojii . on leur demandera , f'ils ont rc- 
jcitè ces pcnféei. S'ils répondent qu'ils les ont 
rejcnïes auÇTi-iôt , il ne fauc pas allcf plat 
loin. Mais s'ils répondent que non , on leuc 
^emandcras'ils Te font ajTJtczlong-ccnu dans 
CCS nuuVaifes penffes ; s'ils l'ont fait pluSeu» 
fois i s'il fe trouve qu'ils s'y foient vcritablc- 
ment arrêtez de propos dîlibcré , Se que ce 
foient des pcrfonnes d'un âge à f tre inflruicet 
far la maçiere de l'impureté, on pourra leur 
demander fi c'étoicnt des penfécs concrairci 
à la chaftetÉ. Mais fîcc font dejeunesperfon- 
ncï qui piiiffent n'avoir pas encore l'idée de ce 
çéché, il ne faut pas te nommer; mais tâcher 
de leur faire dire ce qu'elles penfoienc , en 
leur demandant quelles étoienc ces mauvai- 
fes penfécs , & on trouvera par fois que ce 
ji'écoient point des penfécs contre la cbafteté , 
fnaii> des penfécs de murmure ou d'aucrcs fcmr 
tlables. 

Quandlcs Pénitens timides ont avoué leur» 
' mauvaifes penfées , on peut leur demander 
£^iU ne fe font point laiflez aller au dcfir de 
faire les mauvaifes ctiofes aufquelles il( ont 
oenfé , s'ils en ont cherché l'occalion , s'ils np 
îe font point entretenus de ces mauïaîfes chor- 
ks avec d'autres , s'ils ont fait outiquc chofc 
fn leur particuher , & ainfi de degré en degré, 
Lorfquons'apperçoitqueUiimidiiélcsfaifit^ 
îl &UC tichcr oc les taHurcr en leur ditmc , 
par exemple, que ce n'eft qu'avec P^ine qu'oi^ 
Icsinterroge, mais que cela leur ell nécelTairf ' 
Bomleurfaliit i caç s'ilsnc déclar^pclçufsii^ 
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chez , Dieu ne leur en pardonnera aucufi , Je 
ils feront autant de facriléges que de ContcA 
. fions. 

Si on s'apperçoit qu'un Pénitent s'ennuye 
î de ce qu'on lui parle trop iong-tems f«r une 
matière qui lui fait de la honte , & fur la* 
quelle il y a encore des chofes à examiner , 
il eft bon de l'interroger fur d'autres chofes , 
puis on reviendra au fujet que l'on aura quitté. 
Par ce moyen la Contefllon fera moins £iti- 
guante. 

Il eft fouvent utile d'exami«er d'abord les 
Pénitens timides fur les occafions extérieures, 
leur demandant s'ils ne fe font point trouvez 
en quelque mauvaife compagnie , & s'ils ont 
pris plaifîr au mal qu'ils ont vu faire & aux* 
mauvaifes chofes qu'ils ont entendues , & en- 
fuite quelles étoicnt ces mauvaifes chofes i s'iU 
. ont fait comme les autres , &c. 

D'autres fois on commencera par encoura* ' 
ger les timides par quelques paroles douces & 
charitables , leur difant , par exemple , qu'il 
y a des gens qui ont honte de dire leurs pé-" 
chez. , mais qu'il vaudroit mieux ^e pas ve- 
nir à confeffe que d'en celer une partie , parce' 
^u'en celant fes péchez , au lieu d'en avoir le 
- pardon , on fait un facrilége ; qu'il n'y a ja- 
mais rien à craindre de fe bien confefTcr, puiA 
que le Confefïeur ne cherche à connoître leg 
péchez que pour les effacer. Après les avoir 
ainfi difpofez , au lieu de leur demander s'ils 
ont fait le péché que l'on craint qu'ils ne cè- 
lent, il faut leur demander combien de fois ils 
l'ont commis, en leur difant : combien de fois 
avez-vous pris plaifîr à de mauvaifes penfécs ? 
combien de fois vous êtes- vous trouvé en de 
mauvaifes compagnies î & avez-vous fouf-- 
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fert "de trop grandes libcrtrî , &c. î S'ils hélî- 
' tcnc i répondre , on leur di^mandera an 
nombre conCdérable, comme vingt ou crenEC 
iv)is ', car cela les enhardit à déclarer un moin- 
dre nombre de péchez dont Us n ofcnc centef- 
fcr aucun. 

H faut bien prendre garde aus termes donc 
on fe fert dans les inierrocaiions , pour n'tn 
employer aucun ([uî ne foii: très-bonn^te , de 
peur ae choquer & fcandallfcr les pénitens. 
Il faut auflis'abftenir de demandes & d'inter- 
rogations euricufes , principalement fur le 
fiïiéme Commandement , & quand on eft 
obligé d'examiner quelqu'un fur cette matiè- 
re , il faut de nouveau recourir à Dieu & à 
rinccrcellïon de la Sainte Vîcrge , pour évi- 
ter ie danger. 

Il ne rauc jainaie marquer aux Pénitens 
l'horreur que l'on a de leurs péchez .jufques 
à ce qu'ils le foiemcmiércmencconfcAez i car 
cela pourroir faire qu'ils en cÉlcroient une 

fartic. Il ett pourtant bon de les avertir de 
obligation qu ilsom de reftituer, fi-tôt qu'ils 
s'accufcnc du piché qui les j oblige , de peitr 
qu'en différant à la im de la cojifellîon , on 
n'oublie à les en avertir , Se qu'ils ne s'imagi- 
nent n'y cire pas obheés , comme il arrive 
ordinairement aui perlonncs proifieres. 

Quand un Pénitent s'accufe d'un péché 
monel , il faut examiner s'il en a l'habitude 
pour y remédier s fie s'il y a oc calionproch ai- 
ne paur l'ôter autant qu'il eft polliblc. On 
peut connoiire l'iiabitude par les rechutes Se 

Etar la facilité avec laquelle le coupable s'ed 
aîffé aller aa péché , Se on peut connoltre 
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lûcciu i comiuettre Le péchc. 



qui a porté le pé- 
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Quaûd on trouve des Pénitens qui n*aftt 
point été à confefTe depui» long-tems , & qui 
•ne s'accufent que de fautes légères , il faut 
^'abord examiner ficela ne vient point dudé-i 
faut d'examen , en leur demandant quel tems 
ils ont mis à s^examiner , & s'ils ont coutume 
de s'examiner tous les jours. Si c'eft faute 
d'examen , il faut faire ce «qui a 6cé dit ci-dc- 
▼ant. S'il neparoit pas que ce foit faute d'exa« 
jnen , il ne taut pas laitier de leur faire quel- 
ques interrogations fur la médifance , la hai- 
!ne du prochain , le jeûne , l'affiftance à la 
Meffe de ParoifTe, & les devoirs les plus coow 
inuns du Chréjticn, Ôc dclcur^tat. 

Obliger les pcres & mères qui ont fait des 
©léchez confiderabies devant leurs enfans & 
leurs domeftiques , de s'accufer du mauvais 
exempte qu'ils leur ont donné , comme d'un 
péchc particulier j Bc ceux qui ont fait de mau- 
yaifes ConfeHîons Se Communions depuis 
quelques années , de n'avoir pas fatisfait aux 
préceptes de l'Eglife touchant la Confeflioa 
& la Communion. 

Quand un Pénitent fie veut pas s'avouer 
coupable d'un péché , & que le Confcffeur a 
des preuves qu'il l'a commis , fi les preuvct 
font douteufes , le Pénitent doit être cru & ab- 
fous , s'il eft difpofé. Si néanmoins le Con- 
fefTeur doutoit de la bonne foi du Pénitent , 
îl fcroit de la prudence de lui différer l'abfo- 
lution , pour s'éclaircir de la vérité , & pour 
donner au Pénitent le tems de rentrer en lui* 
même , à moins que ce ne fut dans un cas ou 
quelque-néceflité demandât qu'il finît fa Con- 
fcffion. Quand les preuves que le Confeflcur 
:a du péché des Pénitens font certaines , il nie 
jp^ujt les abibudrc , s'ils n'avouent leur pé- 
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thi , parce qu'il les abfoudroit centre fa prô-- 
bre confcience, 9c que dans le tribunal de la 
Pénitence , 6ù le ConfefTcur juge fiins être- 
obligé de rendre compte qu'à Dieu fctil de" 
fes jugcmehs , il ne peut yi^r Cecundùm aîîe^ 
gâta O' pràbata contre fa cbnlciencc \ mais il 
doit juger félon la vérité que Dreu connoît- 

Lorfqu'un Confcfleur conhoît le péché de* 
fon Pénitent par la Confeifion d'autres pcr- 
fonnes , s'il n'en a aucune connoiflance d'ail-- 
leurs , & que le Pénitent ne s'en accufe pas ,; 
• il ne peut pour cela lui rcfufer l'abfolutipri ,, 
ni lui reprocher ce péché , parce que ce fe-: 
roit indircdement révéler la Confefïion par 
laquelle il a appris ce péché. S'il en a con-^ 
noiffance par quelqu*autrc voye que la Con- 
feffion , il peut fe fervir de cette connoifTaû-:' 
ce, pourvu qu'il ne donne point lieu de croire-' 
qu'il fçait le péché parla Confcflîoni C'efb 

Î pourquoi il doit faire connoître au Péniteiln 
a voye par laquelle il fcait fon péché , s'il le' 
peut faire fans inconvénient. 

Quand il fc trouve des cas , ou des ccnfîi- 
res réfervées dans une Confeflîon ,• fi le Con- 
■ feiTeur a deffein de demander la permiffion' 
d'en abfoudre, il peut entendre toute là Con- 
feflîon , fans avenir le Pénitent de ce qui éfl: 
réfervé. Mais ii le Confefïcur a deflein de ren- 
voyer le Pénitent aux Supérieurs pour avoir 
l-amolution de fes péchez , il ne doit pas c6-» 
tendre le refle de fa confclîion : mais l'avertir 
aûfïi-tôt qu'il n'a pas le pouvoir dé Pâbfoudrc. 
Le ConfefTeur doit le fouvenir qu'il efV de 
fon devoir de fwre expliquer à fes Pénitens- 
les circonftanccs qui changent l'efpece du pé-- 
ché mortel'. Si celles qui l'aggravent' notable^ 
nient.. If doit auflîs'infpnncr dii nombre d^* 
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chaque forte de péchez mortels , autant cjuTf 
le peutconnoître ; & lorfqu'il s'aeit de péchez 
intérieurs , pour en connoître le nombre il 
faut fçavoir combicnde fois on a interrompu 
moralement la mauvaife volonté que l'on a 
eue de commettre le péché , & le confente* 
snent que l'on a donné aux mauvaifes pen« 
fées. Il doit auiC empêcher l'égarement de 
ceux qui difent des chofes inutiles , & qui 
n'ont point de rapport à la confeflîon > qui 
font autant d'hifloires qu'ils confefTent de pé- 
chez , ou qui font connoître les fiutes des au« 
très , pour expliquer ou diminuer les leurs , ce 
qui eil une médifance dont le ConfeiTeur fe 
rendroit participant , s'il ne l'empéchoit pas. 
Lorfqu'on trouve des perfonnes , qui mal- 
ré elles , font fouvent tourmentées de pen- 
ses contre la foi, contre Dieu, contre la chafi 
teté, ou d'autres femblables y comme elles n*y 
ont point confenti fuâîfammciit pour s'être 
rendues coupables de péché mortel , il ne faut 
pas foufFrir qu'elles fafTent le détail de tout ce 
qu'elles ont penfé , il faut au contraire les por- 
ter à ne s'en confefler qu'en général , & les 
avertir de s'en détourner en pcnfant à autre 
chofe fi-tôt qu'elles y feront réflexion , & de 
ne fe les point rappeller à l'efprit , lorsqu'el- 
les feront leur examen , fe contentant de de- 
mander à Dieu pardon du péché qu'elles peu* 
Yent y avoir fait , s'il y a eu de leur faute ea 
quelque chofc. 

§, III. Manière de diffofer lei Ténitem k 
recevoir Vabfolution, 

SI la prudence cft néceflaire ^ux ConfèC*. 
feurs pour bien examiner les Pénitens & 
çonnoitre les péchez dont ils font coupables l 
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«lie leur cft beaucoup pius né«flaire pour 
bien juger des difpofîtiona de leurscœurs , SB 
les meure en état (ie recevoir l'abroludon. 
Voici tiuclqacs régies fur cenc importante 

Un Co nfeflèur ne doit pass'in(]iiiétsr au fu- 
i« de la tonttition dos perfonncs picufcs qui 
fréquentent tes Sacremens , Se ne s'accufem 
one des pécbci véniels i car comme elles ont 
l^abicude de la parfaite charité , elles conçoi- 
Tcnt aifément un vrai & finccrc regret des 
moindres péchei qu'elles commettent , & une 
vraie réfotuiion de les éviter à l'avenir. 

Quand des perfonncs qui vivent dans une 
continuelle crainte de Dieu , fe plaigncBi de 
n'avoirpasdecontrition, ni d'amour de Dieu, 
cela ne vient que de ce qu'elles voudroicnt 
fentir la contrinon , îc c'eft une marque aflii- 
léc qu'elles en ont une très-véritable. 

Lorfque des perfonncs de pieté ne s'aceu- 
fent que de cliofes où le Confeflèur ne voie 
■pasqu'ily ait pécbé, il (Hut les engager à s'ac- 
cufer de quelqu'autre péché de leur vie p^iilïc, 
ou du moins en général de tous les pcchei 
commis par le paffé , & leur donner l'abfolu- 
tioo. Car plus les pénitcns vivent fainiement, 
plus il cftcertainque le moindre retour , mê- 
me général, fur leurs péchez, excite en euT un 
mouvement de contrition , 6f les met en état 
de recevoir toujours avec fruit l'atifoluiion. 

Quand les Pénitens qji ne s'accufenc qoe 
de péchez véniels , fe trouvent avoir une af- 
ifcélion volontaire pour q'ielqu'un de re'i po- 
chez leqcrs , ce-qiii fe peut reeonnoxtre par 
!es fréquentes rcthûtcs dans le même oéché , 
« par le plâlfir qu'ils prennent \ le couimet- 
Vt , il faut s'c^rçer de 1« déuchcr de ce 
Vij 
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péché par les motifs convenables , Se leur Mi^ 
donner de faire tous les Jours un examen par^ 
dculier du nombre de fois qu'ils le commet- 
tront , d*en faire quelque pénitence , Sc de' 
prier Dieu de les en détacher. Si cela ne réuf* 
lit pas , il faudra leur différer rabfoiutioai 
pendant quelque tems ,. pour les obliger dfc^' 
monifîer davantage leur mauvaife inclinai 
tion , 8c d'entrer dans de plus-grands fentL*- 
mens de contrition* 

Il efi de la prudence du Confeffeur d'aver- 
tir les perfonnes de pieté de s'accufer toujoait' 
de quelques péchez de leur vie paf!ée , outre* 
ceux qu'elles oi\t commis de nouveau , en- 
ajoutant ,.parexemple , à la confeffion qu'el- 
les auront faite de quelques diftradions dans- 
leurs prières ou de quelques impatiences : Je 
TM^accufe de tmitcs les difira^iont (jr de toutes 
les impéuiences aufqHeîles f ai- confenti dans 
tout le cours de ma vie. Il eft bon au/H de les 
avertir de jctter toujours les yeux de l'efprk 
fur leurs anciennes fautes & infidelitcz lorf*- 
qu'elles fe prépareront pour la confcflion-," 
parte qu'en joignart ainfi les précédens pé^ 
chez aux nouveaux , elles^ pourront plus £b< - 
cilc ent s'exciter à la. contrition. 

Quand un Pénitent s'accufe de plufîeiir* 
péchez mortels qu'il a commis dans quelque 
oçcaiîon qui l'a porté à lés commettre \ £\ Toe»- 
cafion efV encore préfente , & qu'il puiife ea 
fortir , on ne peut pas prudenmient juger' 
qu'il ait la contrition de fes péchez , à moins 
qu'il ne forte de cette occafîon. Car on ne hak 
pas bien le péché quand on demeure volon«« 
taircmcnt dans le péril prochain de le com«- 
mctope; .comme eflL occafîon qui. y- a fait com*' 
lier, fluiicux^ foi$,. Qavpe £euc. éoxi^ dpoaqi' 
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falïfohicion i ce pénitent , à moins qu'il ne 
ciuiitei'oocalïon e^uin étéeaufc de fes chûtes. 
Le Confeifeur doit lui rapponer id ces pa- 
roles de Jcfus-Chrift. { jy.Hiè. iû.i>- 16..) 
J^Ki aineu patrem am raatrcm flkt qnàm me ,. 
noM efimedigiiHS. Qtiid frod.fi homini fi mun- 
dum Htiiverfim luiretur ^amma vn-à fuir dt-" 
trimemum patimur : (It>id. cap. <^.)Siocultit 
tHHi dcxier fcaudaiisat ic jCnueum, ù" fra^ 

Si l'occalion ne fc peut quitter , comme il" 
arrive lorfqu' un homme marié trouve dans- 
fon épouft l'occafïcn de fes chûtes; on nc-' 
peut prudemment croire cju'i! aie une véri. 
table contrition , jufques à eequ'il'fcfoittcb-- 
Icmcnt foriifié contre cette ocoafion , qu'elle 
ne le fàflè plus tomber dans te péché monel ^.. 
Si que l'on ait lieu d'efpérci qu'elle ne l'y fera, 
plus tomber dans la mite. 

Les converfatîons véritables ne font pas' 
toujours fuivies d'une pcrfévérancc quidurc" 
JHffjues i b mort: mais il eft certain qu'elles 
arrêtent le cours de tous les péchés. On ne' 
peutdonc juger prudemment qu'un pénitent 
ait eu une véritable contrition , lorfnue dans 
l'occafion qnis'cft préfentée , après l'a bfolu-- 
tion reçue ou différée , il s'eft encore Uiffé al- 
ler voloniairement&avecfaciliiéaurmcmcS' 
péchés mortels dontil s'ftoit accufé. Les Con-- 
lèfTcurs font donc obligés de diiFérer encore 
T'abfolution à tous ceux qu'ils trouvent dans - 
ce cas , comme à des pcribnnes qui man- 
quent du terme propos ..i^ui-faii partie de ta 
contrition. 

, L'cïpériecee apprend qu'un grandnombr» 
<ie pécheurs d'habitude , s abftiennenc de re- 
pambcr dantlews péchés ordinabes ,.noii-- 
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feulement pendant quelques femaîncs , maïf 
auftî pendant plufîeurs mois , par le feul défir 
-d'avoir rabfolution qu'on leur diffère , & que 
pendant ce tems ils ne laifTentpas de confcr- 
ver dans leur cœur un dcffcin ircs-réel de re- 
tourner aux mêmes péchés après avojr reçô 
rabfolution. Ils fe trompent fouvcnt eux-mê- 
mes fur leur propre difpofîtion , croyant haïr 
ic péché qu'ils ne haïflcnt pas , & être réfo- 
lus de faire pour le fuir , ce qu'ils n'ont pa» 
dcflcin d'accomplir. Le défîr de l'abfolutioii 
les trompe , en leur faifant croire qu'ils ont 
dans le cœur des difpodtions qui n'v font pas. 
Le ConfefTeur les a convaincus de la néceflité 
où ils font de renoncer pour jamais au péché , 
ils n'ont ce renoncement que dans l'cfprit , 5C 
ils croyent l'avoir dans le cœur. 

Ils font au même point que ceux dont faînt 
Grégoire parle, ( Lib. i . Pajîor. Cura cap, 9.) 
aufqueU le défîr de parvenir aux premières di« 
gnitésdc l'Eglifc fait croire qu'ils n'ont d'au- 
tre intention que d'en bien remplir les devoir»^ 
lorfqu'ils ne les recherchent que pour fatis^ 
faire leur ambition ; & qui croyent avoir dans 
le cœur de faintes difpofitions qu'ils n'ont que 
dan» l'imagination , en ayant de toutes con- 
traires dans le fond de leur ame. Plerumqme 
ht , <]ui M.tgifier'tum fajhrale cttpiunt , «0»- 
"huila hona opvrfi antmo proponunt , & quant» 
vis hoc elattonis intenfione oppetant , operati 
tamenfe magna pertraEîant .fitque Ht aiiudim 
imis intenfio fupprimat , aliudtra^antis amim^ 
fitperficifs copjtatîonis oflendat, La raifoaque 
ce faint Dodeur apporte de l'erreur où ces 
perfonnes tombent , peut bien convenir aux 
pénirens dont nous parlons \ fçavoir que foiv> 
Yt^t notre cfpric fe trompe iui-m£me da%j| 
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' et cjui le regarde & «'imagine aimer le bien "" 
([u' il n'aime pas, Se avoir pour la vainc gloire 
du (nonde le mépris qu'il n'a pas.[I&i^.j5jpè 

yîii d,fi m„, ipfi, mmkur , & /i.g» /. i, 
bana opure antare , qKod «ou amiu ; de taiindi 
autevt gloriâ non amure , qi»od ajnJl.Voîlà 
ce qui c(t la caufe des rechûccs que font les 
p^cliears d'habicudc après avoir reçu l'ubfolu- 
tion. Leur converfion n'ayant itk que fuper- 
ficielle , Se en vïie d'avoir l'abfoliirion : li-tôc 
qu'ilsont obtenu ce qu'ils clierchoient, ils ne 
s emfaaralTcnc plus de (garder leurs réfoluiion!. 
D'où il arrive qu'après pluficurséprenves, ils 
ne mencnc pas une meilleure vie. Les Con- 
felTeurs qui défirent les Faire entrer dans la 
voyc du falui , doivent faire grande aiicniion 
à ceci , de peur d'y être trompés , St de laiflcr 
CCS pénitens dans l'état de perdition , au lien , 
de les en rciircr , en les obtigcanc à fc con- 
Tcriir de tout leur cœur , ainùquc Dieu l'or- 
donne, {Jaël. I. ) CtHveriiminï ad tnt in toi» 
tarde i-efirQ 

Souvent roccafion procbaine fe trouve 
jointe avec l'hibitudc. Quand cela arrive , il 

' faut commencer pat retrancher l'occalîon ; £\ 
elle peut être retranchée , & lî on ne peui ab- 
folument L'ôter , il faut travailler i fortifier le 
pinitent en même tems contre l'occalîon Se 
contre l'habitude. On doit faire la même cho- 
ie à l'égardde ceux qui font dans des occultons 
procbaines qu'ils ne peuvent quitter tiuc dif- 
ficilement , Se qui pour cet effet , ne peuvent 
le réfoudre i en fortir ; c'cft.î-dite , qu'il 
faut leur donner des moyens pour réfifler i 
ces occafions , en attendant qn'ils trouvent 
moyen d'en fortir. Mais lî ces moyens ne lei 
mcicenc pas hors du péril de fJJtcJnibcT cncon 
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i la même occafîon , il ne faut pas leur donfi6]i^ 

Fabfolution avant qu'ils-en^foicnt fortis. 

Ce qu'il y a de plus imponanc ^ & en mé-- 
me tems de plus difficile dans le miniflert, de 
fa pénitence^ c'eft la converfion des pécheurs. 
Mais de tous les pécheurs ^ceux dont la con'^ 
vèrfîonen: la plus difficile ,font les pécheurs 
d'habitude qui font dans Toccafîon prochaine, 
Gu qui ont un penchant naturel vers les péché» 
aufquels ils font habitués. Ceft pourquoi les 
Confefleurs doivent y donner leur principale' 
application. 

Saint François de Sales enfeigneque poaf 
convertir les pécheurs d'habitude , il fant 
commencer par faire en forte qu'ils ne com-' 
mettent plus les mêmes péchés , comme par' 
exemple, qu'ils ne s'enyvrent plus, qu'ils ne* 
dérobent plus y &c. Quand on eft parvenu à 
ce premier point , il faut venir au fécond , qMÎ' 
eft de purger leur cœur de TafFedion au pé- 
ché. Car un pécheur d'habitude a de Tamout 
& de l'afFedlion pour le péché , & quoiqu'it 
s'abftienne^ de le commettre par l'avis aoiif 
Confcflcur , il lui refte encore un fond d'af- 
fedlion pour ce péché^D'où il arrive que quanf 
il y penfe ^ il fent en lui-même une çertainer 
romplaifance pour ce péché , & un certain' 
penchant à le commettre ,& qu'il Toudroîc 
bien le faire s'il lui étoit permis. Ce penchant- 
./lé folliciie en toute occalîon à retomber , IC- 
Tui fait imaginer un grand plai(ir dans le cri-' 
me. Si on ne détruit ce mauvais penchant , il' 
ne manquera oas de l'emporter fur les- réfo-* 
lutions de ne plus pécher. C'eft une mauvaife' 
racine qui poufle toujours de nouveauZ'rcjec-' 
tons, à moins qu'on ne l'extirpe entièrement.- 
C'cfîàq^oigjandu^mbre de ConfcSéurs ne' 

s%£[li^en»-' 
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•fapplinueni paî aflez, (c conientant de mettre 
leurs penitciis en état de recevoir l'abfolution , 
(ans penfer aui moyens de les préferver deU 
«chiite , dout le plus imporunt eft d'atFoibiir 
& détruire le mauvais penchant qu'ils ont con- 
tïafté en péchant. 

Le même faint Doûeur prouve folidenicnt 
^ue ce mauvais penchani , ou l'atfeftion au 
péché , ne fe détruit que par unt vh-t jj. fone 
jifpréktnjîon du ^rund m«l ^»« le fècht n«fn »p~ 
ferle , par U moytn de laquelle neus cantnjons 
tme frofcnde ^ ■:;éhèmtnte cenirithn. Et enfuiic 
ii ajoute que pour bien conceToir le grand 
mal que le péché nous caufe , & en eïcitcc 
la Kaine dans nos cœurs , il faut méditer ft- 
rieuferaent fur les principales véiités du falut , 
telles qne font la fin pour laquelle Dieu hous 
a créés Si mis au «londe ; les bienfaits que 
nous avons reçîis de lui , les eAets du péché 
paè rapport i Dieu & à nous ; les quatre fini 
dernières , f^avoît la mort , le jugement , le pa- 
ladis , Si. l'enfer. 

. Quand les pénitens f^avent lire , il faut les 
«bliger i lire ces vérités dans l'Introduaion 4 
la vie dévote , dans les Médiiations de Biifcc , 
ou quelqu'autre Livre de pieté , & à y faite de 
ieticufcs réflexions. Quand ils ne f^avent paj 
lire , ii laut .que Je Confefieut les leur ptqpr»rê 
de vive voii,, & les en ÏHÏlniiië., leur enjoi- 
gnaot d'y penfer, & d'y réfléchit le plus qu'il 
leur fera poillble ; & de venir fouvcni fc con- 
fcller , afin qu'il puiffe les leur inculquer plus 
fortement dans l'elprit. 

ha raifon de celte doélfinc eft qu'il ne peut 

lien entrer dans le cœur de l'homme , qu'il ne 

paflc par J'efpril , & que l'alTeftioa au péché 

cuni UQ penchant du cœur j il faut pour le d^- 

III. far:. X 
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truire que refprit faflè de féricufes contiditS^ 
lions fur ce qui peut exciter dans le cœur PJior* 
reur & l'ave rfion du péché. 

Comme la parfaite converfion du coeur n'efl 
pas feulement une opération de l'homme ; mai? 
au/Il un don de Dieu , il ne faut pas fè conren-* 
ter de faire travailler les pénitens à la former 
dans leurs coeurs ; mais il faut au/Ii les obliger 
a la demander à Dieu par d^inftantes prières > 
d'adîfler a la Meflë à cette intention , de faire 
des aumônes , des jeunes , & autres mortificai- 
tîons félon leur pouvoir, de fe recommander 
aux prières des Saines , furtout de la iàints 
Vierge , de faire quelque pèlerinage , &c. 

Rien n'eft plus eflîcaçe pour convertir les pé»- 
clieurs d'habitude qu'une bonne retraite. -Les 
ConfefTeurs ne doivent 'donc pas aianquer d'y 
porter leurs pénitens quand la commodité s'en 
trouvera , les avertiflant néanmoins de ne pas 
trop fe preffer de recevoir l'abfolution , mais de 
différer encore après la retraite , fi leur ConfèC- . 
feur le juge à propos. Quand les pénitens ne 
peuvent aller en retraite , on peut leur donner 
un Livre de retraite , & leur prefcrire quelque 
tcms par jour pour le lire & y réfléchir , ou 
même fans leur prefcrire aucun tems , les enga« 
ger à en lire lorlque la Commodité le leur per^ 
mettra. On a vu des pcrfonnes habituées au 
péché depuis trcs-long-tems , fe convertir par- 
taitement par cette praiique. La lefture ayant 

Î)eu â peu éclairé leur e(prit , a enfin détaché 
eur cœur du péché , & les y a fait renoncer 
pour jamais. 

Un bon Confefleur ne doit jamais renvoyer 
tout-i-fait aucun pcnitent , quelque peu fournis 
qu''il foit â fes avis ; mais il doit , a l'exemple 
1IU Fik de ÎDicu , ne fe^ point ennuyer <ie bii 
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^^Mprifnwer Pétai malheureux od il eft > & l'ex' 

iorcer à en fortir. S'il ne gagne rie^ un jour , 
il pomc.i mieuj réuflir une autre fois . & la pa- 
tience ^u'il pratiquera envers un pécheur aveu- 
gle & endurci fera très-agréable à Dieu. QiianJ 
donc un pécheur d'habitude ne ft corrige point, 
ou que celui qui cft dans l'occafîon procha.nc 
ne veut pas en fortir , il taut leui faire bien en- 
tendie qu'ils ne font pas difpof^s i recevoir 
l'abfolucion ; qu'en la leur donnant on Ce ren- 
dio't coupable aulli-hien qu'eux de I.i profana* 
lion du Sacrement , & que leur! pécliés ne Ce- 
Toient pas eAacés ; Si. enfin qu'ils ne peuvent 
iamais Ce réconcilier avec Dieu , a moins qu'ili 
ne renoncent pour toujours au péché. Toutes les 
fois qu'ils viennent , il (iiut leur répéter les mo- 
tifs que la foi fournit pour nous détacher àa 
péché , & ulêi envers eux de patience &de cha- 
lité , comme envers des malades qui ictoicnt 
dans le plus grand danger. 

5. 1 V. Manurt de difpsfeT le% féchtnn 
d'hatitudt en f/tnieuliiT. 

Quand on propofe à un pécheur d'habitude 
les motifs par lefqucls on veut l'excitei" 
d une entière conversion , il faut les lui expli- 
citer bien ciaitemcm , & faire en forte qu'il 
s'applique à les bien écouter & retenir , & pour 
cet effet lui demander de tcms en tems s'il en- 
tend bien , & s'il comprend ce qu'on lui dit. 
Qiieh^ues Confeffeurs fe trouvent bien de par- 
ler en cette manière à ces fortes de pécheursi 
VoQS fçavcz fans douce , mon cher frère , 
pour quelle fin Dieu vous a créé Se vou* con- 
îêrve en cette vie. C'eft afin que vous le son- 
fiuijEcz , l'aùniez Sl k Iccviez , & que par ce 
X., 
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moyen vous acquériez un bonheur éternel qtf*ft 
TOUS a préparé dans le Ciel. Vous connoiflez 
Dieu ; mais l*aimez-vous & le fcrvez-vous ♦ 
Non ,'vous ne l'aimez , ni ne le fervez. Car (i 
vous icHtcz quelqu'amitié peur lui , ce n'eft 
point un v^iai amour. Le vrai amour de Dieu ^ 
cft un amour par-dcilus toutes chofes , qui 
nous détourne de tout ce qui lui dépl.nt , Se 
ftoiîs -alFcâ.!onne à tout ce qui lui plaîc ; & 
ainfî tant que vous vous plaifez dans -le pécfîié 
que Dieu a en horreur , vous n'avez point d'a- 
mour pour lui. Vous croyez feivir Dieu à, 
caufè de quelque^ bonnes chofes que vous fai- 
tes ^ mais: tant que vous lui défobéïfl'ez dans 
une chofc , il rie vous regarde point comme 
fon ferviteur. Quand on lui défooéït en une 
chofè , il ne fait aucun cas du fcrvice qu'on 
lui rend en tout le refte. En vivant donccom- 
fiie 'VOUS faites , vous paflèz vôtre vie fans ai- 
mer ni fervir Dieu , & iî vous continuez aitrfi 
jufqu'à la mort, aarez-vous le Paradis ? Ne fe- 
rez-'vous *as pltttôt maUieureufement dûmné ? 
'Ce* qui me fait le plus de peine , c'cft que je 
vois que ce malheur vous arrivera ; car voug 
Toiàd accoutumé au péché , &'jamais vous ^e 
Voudreiz vous en corriger. P^iuvre malheureux , 
ft <}uoi penfez-vous ? Peut-crre dans deux jouis 
vous ferez appelle au Jugement de Dieu pour 
être condamné , pour avoir aifi'iC & fervi le 
^émon au lieu de Dieu. Qiie voulez - vous 
donc faire ? Allez - vous continuer dans les 
«éciiez que v^us m'avez dit ? Si le pénitent 
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^ëckés , il n'a ni aimé , ni fervi Dieu , & qu'il 

' a écé le oiiicrable cfcUve dit I>iable. Enfuicc 
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lyens t]u'on iiigera con~ 
péniiepce. 

jurra leur parler aînfi î 

s qu'il duc de pochés 

damner î & après i]ii*ils- 

1 faut qu'un ,- on ajoû- 
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CHjyez-vous qu'en vous confeflant feulemenc 
ie vçs piîcliés , fans, jamais y renoncer , Diei* 
TOUS les pardonnera i Si le pinitent répoii'l 
qu'il cfpcre que Dieu les lui patiJonneia , il 
Eut lui faire entendre que Dieu ne pardonno 
aiieim pé;hé à ceux qui ne renoncent pas pouc 
jamais à tout péché laoriel. S'il répond qu'il 
fjaii bien qu'il faut renoncer au péché , on 
lui dira : Si vous croyez qu'il n'y a point de 
pardon pour ceiii qui ne renoncent point ail 
])éché-,-iJ faïutdonc qite vous croyiez qac les 
péeiics, que vous avez eonfelîés dans ves au-; 
très Confe/Iions ne font point effacés , puiC- 
qae vous n'y avez point renoncé (il faut que 
vous croyiez que vos Confeflîons ont été fa- 
criléges ; SC' en ne f^ifant que des faciijé^es , 
en quel état vous mettez-vous devant Di;ii >, 
Car à mefurc que vous multipliez vos péchés 
& vos lâcriléges , vous vous amaflèz un tré- 
for de colère pour le jour de votre mort. Vout 
venez encore ici pour faite un nouveau facri- 
lïge , car vous n'Stcs pjs plus ,cha:igé que 
vous l'étiez dans vos autres Confe liions. Von« 
ne ferez donc que des facriléges pendant toute 
votre vie. Si le pénitent ne répond rien . il 
lÀut lui dcJnandet i'il comprend bien ce qu'on 
X ii] 
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tient de lui dire , fçavoir qu'en fe confeffutit 
fans renoncer au péché , il ne faîi que des fa-« 
crilëges: Sil répond qu'il veut fe cliantrer , 
il faut lai dire que la plus grande grâce que 
Dieu puiffè lui Taire , ell celle de renoncer 
à préfent i Ces inauvaife; habitudes , Se que 
s'il fent que Dieu lui en infpire la volonté , , 
il doit être bien Sdéle à i'exccuter, de crainte 
que Dieu ne retire fa grâce , & ne le iaiilê , 
continuer jufques à la mort dans les mêmci 
péchés, 

On petit parler ainfi à ceux qui font retorn— 
béî piufieurs fois dans le péché, après s'en 
Être confeffés. Voilà bien des Confèflîons que i 
TOUS avez faites depuis que vous êtes habitué 
à ce péché , que devons-nous penfet de toute* 
ces ConfelTîons ? Vous penfez peut-être qu'ellei 
font bonnes, à caufe que vous n'y avez ce- 
lé aucun de ïos péchés. Car tel eft l'aveugle- 
ment d'une infinité de perfonnes ; elles s'i- 
maginent que pour avoir le pardon de JcurS 
péchés, il ne laut que les confeflei- , Se qu'it 
n'eft point néceflaite de s'en abftenir tout-i-, 
fait. Vous êtes apparemment vous-mêmes dan» 
cette penfée , 8c c'ed ce qui fait que vous ac ' 
»ous corrigez point des péchés dont vous vouf 
confellcï. A Dieu ne plaife , que je fois alTex 
malheureujt peur tomber avec vous dans une 
fi grande erreur , ft pour vous donner l'abfo-' 
lulion , fans vous obliger à renoncer une bonne 
fois à vos pochés , pour ne les plus jai 
commettre. Si je vous donnois l'abfolu 
dans l'état oii je vous vois, tout prêt à re* 
lombet dans les mêmes péchés , j^e ferois uu- 
facrilége. Car , pour vous parler lelon ce que- 
la foi nous apprend , je tiens pour três-afiur£- 
gue [QKtcE rof ConfelIÎQas oat ç:é autiu; d(t> 
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gcs, & que vous n'avei eu le pardon 
rt-aucuQ Je vos péchés depuis que vous vous 
conielTez faiis vouloir chanaet de vie. Depuis 
voire enfance jufques à ptefent a-t'on celle de 
vous dire , qw quand on vicnc i crmt'eilc , il 
faut avoir un feinic propos de ne plus olîen- 
fer Dieu , & que (iini ce terme propos , il n'y 
a point de pardon à efpérer. Si vous aviez ea 
ce Jerme propos , ferlez-vous loiljours vetonibë 
dans les mËmes péchés i Nous lomines ici 
devant Dieu , parlez-moi franchenicnr, N'eft- 
il pas vrai qu'en voui conièflanc , vous fcnticz 
bien en vous-même que vous fchcE encore 
les mêmes péchés , & que vous na vous en 
corrigeriez pas ; Venir à coniêfli.' dans celte 
difpofîcion . f'eft fe moquer de Dieu , c'eft 
mentir au Saint-Efprit, que de dire que l'on ell 
bien fâché d'avoir olFenrë Dieu dans le tenis 
qu'on eft réfolu de continuer encore i J'oilen- 
j ier. Pour fotiir de la voye de l'en&r , Sz entrer 
dans Je chemin du Paradis , il faut abfolumcrrt 
que vous renonciez pour jamais à tous ca pé- 
cliés. Voyez fî vous êtes réfolu de le faire , 
& par quel moyen vous pouvez cïécurer votre 
réfolurion. Si le pénitent a peine à croire 
qu'il foit céceflaire de renoncer pour jamais 
au péché, il faut tâcher de l'en convaincre 
par l'exemple de David , de la Madelujne , 
de iaint Auguftin , & des autres Sainrs i qui 
Dieu n'a pardonné leurs péchés que quand 
ils y ont renoncé pour jamais. On peut ajou- 
ter que le bon fens ne permet pas de croire 
que Dieu puille pardonner les péchés à un; 

Perfoune qu'il voit toute prête à continuer de 
offenler, & que c'eft pour cela qu'il nous 

(«rur , Se qu'il nous aflute que fi nous no 
Xiiij 
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flons pj! , nocre penecft InévT- 
table. Que Dieu détend erpreffémcnt aux Prê'- 
tres de donner les choies faintes aux pécheurs , 
qui après l'ablbluiion retombenc cotljourt dam 
les mêmes pochés , & par cette conduite (e 
lendeni femblables aux pourceaux , qui après 
s'être Javds , retournent ae nouveau fe veautret 
Jans la fange , & aux ciriens qui reprennent 
ce qu'ils ont vomi. Si le pénitent réplique qu'il 
ne peut pas faire autre cliofe que de dire tauc 
fes péchés fans en celer aucun. Il faut lui dire 

3ue s'il, ne failoit que fe confeKer pour être 
if^ne de J'abfolution , on ne pourrait pas la 
lui refiifer ( mais qu'il eft aufli abfolument né*- 
ceflaire qu'it renonce pour jamais au péché , 
& qu'à moins qu'il ne fafle cela , on ne peut 
lui donner l'abfoluiion ; & que s'il veut fi.ice- 
reineni fe corriger , on la lui donnera volon- 
liers. Que s'il lui failoit donner fes biens & Ci 
vie pour être fauve , il ne devroit pas eo faire 
iliiEcuIié i mais qu'on ne lui demande pas dei 
cbofes fî dtiGciles , puifqu'i! ne s'agit que de 
renoncer à des choies qu'il devroit abaudoû-- 
iiei- de lui-même. S'il répond que cela eft bien 
dilBcile, & qu'il y a des otcafions od l'on ne 
pe.it s'cmpéchei de fe laifler aller , il faut lui 
dire que tous commenceraens font difficiles, 
mais que dans la fuite il n'y a plus de diffi- 
culté. Que faint Cyprien & faint Auguftin 
jvantleur conveifion , ctoyoient qu'ils ne p(»H- 
loicnr jamais s'empêcher de pécher ; mais que 
quand ils eurent renoncé tout-â-fait au péché-, 
& qu'ils s'en foirent abftenus pendant quelque 
tems , ils trouvèrent qu'il n'y avoit pas tant 
de difficulté qu'ds l'avoieat crd ; 8c que s'U veut 
éprouver , il trouvera la même cholë. Que la. 
lôiTâu en eA ailïc j cai ce qui fait qu'il -ol^ 
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Jifflcile de (e cocriner , c'eft d'un eôié la 
vaife inclination que l'on a au-dcdans de foii; 
Se de l'autre , Je monde qui eft accoutumif i 
nous faire pocher. Mais que «î deux diffr- 
cuitëstombent bien-tôt; car U wwuïsife incli- 
nation s'affaiblit quand on lui a rcfifté pendant 
quelque rems , & le monde nous laîflc en liber- 
té quand nous lui avons àicUré que nous ift 
ie. voulons plus fuivre dans fes dérèglement, 
Qm d'un autre côté , la grâce que Dieu donne 
à' ceux qui Te converciSent comme il faiil', 
donne des forces- à l'âme pour réliller au pé- 
ché , Se lui £itc trouver du plailït dans la pia- 
rique d'une bonne vie. 

Si le pénitent continue i objcfler U peine 8; 
Ja difficulté qu'il trouve à renoncer au péché > 
il faut lui rappeller à l'cfprii les peines que 
l'on prend pour les chofes de cette vie , qui 
fbni beaucoup plus graniies que celles qui Ce 
irouvem à renoncer au prchë , fit que cepen- 
dant les biens paflagerî de ce monde nt font 
rien en comparaifon de ceui de l'autre vie qui 
fcnt é:crnels & infinis. Il faut lui mettre diï- 
vant les yeux les peines , les maladies , la hoi»- 
K , les chagrins , les remords de confcience , 
Jes craintes que lui cauCe la niauvaifc vit 

3u'il nifnc , qui font , i les bien confîdércr., 
e plus grands maux , que la peine qu'il auroit 
à le convertir parfaitement j la frayeur & le 
déftrpozi qu'il relîêntira a l'heure de la mort, 
s'il continue dans fes péchés , & les fupplices 
éternels qu'il foulFrira dans l'enfer pendant une 
éternité ; il lànc Je prier de méditer un peu fur 
tout cela. 

On peut ajot'iier que Jefus-Chrift n'a tant 
■ lîmlfert que pour nous apprendre à fouf&ir i 
jéa exemple, 8c. qu'au jouï du jugement. 4- 
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montrera' Tes playes à cous les péctieaf^ potff 
leur faire voir ce qu'il a enduré pour eux , St 
pour confondre les lâches Chrétiens qui n'au- 
ront voulu rien fouffrir pour éviter le péché ^ 
& que s'il ne veut pas fbufhii uû peu de peine 
pour mortifier Tes niauvaifes inclinations , Se 
rompre des liaifons criminelles , il méritera 
bien que Jefus -^ Cfarifl n'ait aucune pitié de 
lui. 

Lorfcme ces fortes de pénitens fe plaignent 
du ConfefTeur , en lui dilapt qu'il efl plus diffi- 
cile que les autres , & qu'on ne leur a jamais 
fait toutes ces difficultés : il faut leur répliquée 
doucement que les autres Confefièurs n'ony^ 
apparemment pas fait attention au penchanC 
& â l'attache qu'ils ont au péché , & qu'il n*y 
a point de bon Confeileur qui puifle leur don- 
ner l'abfolution , (ans les obliger de fe dérachcjk 
entièrement du péché » qu'un cœur attaché au 
péché ne peut famais recevoir la grâce àc 
Dieu , & que s'ils expliouent , comme il faut , 
l'état de leur confcience a un autre ConfefTeur^ 
ils verront qu'il ne leur accordera pas l'abfoln* 
tion , â moins qu'ils ne fe convertiflcnt. 

Quand ils difent que toutes les fois qu'ils te 
tonfeflent, ils ont delTein de fe corriger, mais 
que la foiblefle ou les occafîons les empor-i 
tent contre leur inclination ; il faut leur ré- 
pondre que le deflein qu'ils ont eu de fè cor- 
riger dans le tems de leurs Confèifîons pré- 
cédentes , n'a été qu'un léger fentiment , & 
non pas un vrai deflein de fe convertir, & qu'ils 
ont été trompés , croyant avoir dans le cœur 
un vrai détachement du péché qu'ils n'avoient 
pas ; qu'ils doivent une bonne fois fe défabu- 
fer fur cela, 8c n'en plus croire ce qu'ils Cch^ 
lent en eaz-mêines^ jufqu'â ce qu'ils en voyeai 
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ïéts. Qu'une bonne & ferme r^foIutioÈf 
telle qu'il faut avoir dans la [ 
peut pas manquer d'arrêter le cours du p^ché ,- 
qu'on 3. »û ceîï dans tout ce qu'il y • de Sainw 
qui ont été fujets au péché , lelquels ajant fait 
nue fois de bonnes refolutions , ne lont plus 
retombés dans les mêmes péchés ; & que (i on 
■veut aToir le pardon de fes péchés, il faut 
faire de même , Se quitter !e péché. 

Si les pénitens continuenr à fe plaindre , Si di- 
fent que s'il étoit néce/laire que les pécheurs ne 
retombaflent jamais dans le péché, il n'y auroit 
f erfonoe qui fît de bonnes pénitences ; il faut 
x^pondie que l'on ne demande pas que les péni- 
tens ne retombent jamais dans le pïché , mai» 
feulement qu'ils prennent une »raie & Cncere 
léfolution de n'y plus retomber. Mais qu'il eft 
évident qse ceux-li n'oDt pas une vraie réfo- 
lution de ne plus pécher , qui cooiinuent tou- 
jours dans les mêmes défordres, Qiic la teule 
marque d'un vrai ferme propos eft le change- 
ment de vie, (ans lequel il ne Éâut point comp- 
ter fur les f aroles des pénitens , Se que les péni- 
tens eux-mêmes doivent Te défier de leurs réfo*- 
Imions , lorfqu'clleï ne les corrigent pas. 

Quand ces mauvais pénitens dilenc qu'ils 
Be peuvent pas venir tant de fois , Si qu'ils tic 
■viendront plus G on ne leur donne l'abfolutîon ■ 
il faut leur répondre que l'on eft très- fâché 
de les voit dans une relôlution fi contraire i 
leurlâlut, & qu'il ne tient qii'à eux d'avoir 
l'abfolucion , puifqu'on ne la leur rcfufe que 
parce qu'ils ne veulent pas fe mettre en état 
de la recevoir ; qu'on ne leur fait que ce que 
Jéfus-Chrift leur fetoit lui-même, s'il étoit 
cacore fur la terre , puirqu'i! n'a pardonné qu'i 
(eux qui ont rcpoBcc à leurs péthés ; ^ue l'ak- 
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ioiution qn'ils demandent , ne fervîroît qu'a \ft 
rendre plus coupables , & â les atcacfier plus 
fortement au péché, &.()ue ce a'eft que pour 
cela qu'on la kur refufè. 

Lorfqu'il s'en trouve d'afièz impie? pouf 
dire que fî on rie leur donne pas raofolution , 
ils ne laiileront pas d'aller commiUniex j il ne 
faut pas pouc' cela It ur donner l'àbfolution , 
puifque la réfolution qu'ils ont d'aller conw 
jnunier fans l'avoir reç^c-, les rend encore plu^ 
indignes de la recevoir. Il faut donc s'efforcer 
de leur donner horreur d'un tel facrilége , eà 
]eur difant que s'ils communient en cet état , 
ils communieront comme J.iidas , ayant cbminè 
lui le péché dans le cœur , & qu'ils doivent 
bien craindre q^i'il ne leur arrive comme i ce 
xiialhcureux Apôtre , dans qpi le démon entrai 
après la Communion , pour ne plus jamais ext 
fi)rtir 'y que fi on leur donnoit TaLfolution dani 
]a niauvâife diCpoRtion où ils foiït , cela ne le^ 
cmpêcheroit pas de faire un facrilége en cotn- 
jtiUriîaht , pUifque ràb(blution n*effacc pas les- 

Î léchés de ceux qui n'y renoncent jpoint d^-touft 
éur cœur , &. pour jamais. 

Apres avoir examiné les pécheurs d'habt 
tilde , & leur avoir bien mis devant les veut- 
le nombre âe leurs péchiés & de leuts réchutes -^ 
on peut d'abord leur expliquer l'injure qjic lé 
péché fait à Dieu-,. 5c le mal qu'il caufe au 
pécheur , en leur difant : Vous fçavez aue pâ^ 
votre baotênie vous étiez devenu entant dé 
Dieu, dilciplê de Jefts-Çhrift, temple du faint 
£(pnt , qui avoit pris pofleiCon àt votre ame , 
& l'avoit enrichie de fes grâces , mais par voï- 
péchés que faites-vous ? Vous rejettez DieUp 
& ne voulez plus l'avoir pour père ; vous ptt» 
JOicz le déuion- en fa plate , ôc vous vouii £àiç 



WlSCeNFEÏÏETTRS. 

IM fon entant. Vous mcprifez, ou comme dit 
Paul , vous foulez aux pieds le fang pr*!?- 
que Jefus-Ciirfft a rép^Rdii pour vous, 
& vous renouveliez en vous- mfiine les outri. 
ses qu'il 0. ^ouCIcrc en fa p^flion ; vous cluflêz 
le Saint-Efprit de votre ànie , pour y ûîrc ca- 
irer le démon i vous effacez Sl défigurez en 
vous-même la r^flémblance de Dieu, pour 
vous rendre fcmblable à Lucifer qui oft le prê- 
ter des pcdieurs. Vous détruifeE la grâce de 
Dieu qui ennoblilToii vuire âme , & Ja reck- 
,doi[ digne d'être dans letiel en la compagnie 
des Auges & des Saints , pour y mettre toute îa 
kiJeur du p^ché & de l'enfer, Autant de pi- 
cWs mortels que vous faites , ce font autittE 
ée coups .morieb que vous donnez a voire 
pauvre aine : «ous lui avez âté la vie (piri- 
tuelle que Jefus-Clirift a achetée par ibn farg . 
& vous la portez mgrte dans voiH-BiÊmc. Vous 
.noilà pr^ l'entera ent dépoiiillé Ju d<oit qac vous 
aviez au ciclj vous n'êtes plus digue que ds 
l'cnfèr , & d'autan: d'enftrs que vous avea 
commis l'a péchés mortels. Comment gou- 
yez-vous vivre quand vous penfez à l'état oïl 
vous êtes? comment ne craignez -vous pas 
qu'uiie mon fubtte ne vous précipite tout d'ua 
Coup en enfer * Quand vous feriez toutes far- 
tes de bonnes œuvres dans l'état od vous êtes , 
vous n'en feriez jamais récompenfé dans le 
ciel : car pour faire des œuvres qui méritent le 
ciel , il faut être digne du ciel. Tout ce que vous 

Eouvez attendre de vos ptietcs , c'eft de flécliic 
i miféricorde de Dieu , pour vous attirer à lli 
pénitence. M.iîs fi voiis pafléz votre vie en cet 
cta.C . quand Dieu vous convettiroit à la fin 3c 
vt;iJs pardonnerait vos pécliés , il fcta tou- 
ques yiM de dire que vous auKz pctdiL toix 
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le mérite de vos bonnes œuvres : fi vous /çavîeii 
quelle perte vous faites en cela , vous ne demeu- 
seriez pas un moment dans l'attachement que 
irons avez au péché , &c. 

Quand on eft aflez heureux que de voir les 
^cheurs d'habitude entrer dans un vrai dcfir 
^oe fortir du malheureux état du péché , il faut 
en venir à l'efiet j & s^il y a quelqu'occa£oa 
prochaine , on doit commencer par la retran* 
cher ou y apporter remède quand on ne la peut 
^ter. Il faut enfuite faire prendre aux pénitenc 
les moyens de ne pli^s retomber dans les pé- 
chés , aufquels ils font habituas. On n'y a pa$ 
ordinairement beaucoup de peine , quand on 
■ne leur parle de fe corriger que pour peu de 
tems. C*eft pourquoi il eft bon de leur parler 
d'abord de s'abftenir du péché pendant quelque* 
jours , après quoi on leur dira qu'il faut s'ea 
jabflenir pour toujours : û on ne peut les faire 
s'abflenir du péché durant quelques femaines^ 
il eft clair qu'il n'y a pas d^apparence de poa- 
' Toir leur donner rabfolution. Il fera donc né* 
ceffaire de les remettte encore à un autre tems 
plus ou moins long félon la nature des habi- 
tudes. Quand ils ont vaincu l'habitude en y 
fféfîflant pendant le tems qu'on leur a marqué ^ 
alors il faut leur dire que s'ils veulent que 
Dieu leur pardonne les péchés paflés , il ne (uf. 
fit pas qu'ils fe foient abftenus d'y retomber 
pendant un certain tems ; mais qu'il eft nécef- 
îkire qu'ils fe propofent fincerement de n'y 
plus jamais retomber. Qu'ils ne manqueront 

Î)as de (êntir encore en eux-mêmes l'envie de. 
es commettre de nouveau ; qu'ils trouveront: 
encore des compagnies & d'autres ocçafiont 
qui les y porteront ; que le démon fiché de lei 
Toir prendre le cheoiia dli ciel , leur livrert 
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3e niJes tentacions ; qiiMs doivenc bicnl l'at- 
uniln! à cela, mais qu*il eft ueceflàiie qL'iJï 

I fc metteni au-defiiis de tout , pour faire com-. 
ne la Magdelaitie , comme faim Pierre , Tsint 

; Aug'iftin , & les autres Saiats qui ont fait une 
vraye pénitence , & qa'on n'a point viî reccm- 
ber dans les pèches aufqucls ils avoîedi éié fu* 
jets. 

Il s'en trouve , ^iii , fans héficer , promettent 
de ne plus jamais retomber dans leurs péchés, 
& ce lonc même foiivent des pécheurs qui font 
retombés après d'autres épreuves. Mais l'cipë» 
xiencc apprtnd que ccui qui prometiem le plus 
prompiement , font aulli d'ordinaire les plus 
prompts i chaîner de réfolution. C'cft pour- 
quoi il faut ne iei abfoudre qu'après les avoit 
fiiHîfamment éprouvés. 

- II y en a d'autres qui n'ofent promettre fur 
le champ , & qui demandent du [cms pour y 
eenfer, Ceui'Ci agiHenide bonne foi , il faut 
bien eTpéter d'eux ; car on voit prefque tou- 
-jours que Icijr converCon eft durable, ne s'étant 
&iie qu'après une miJre délibération. Avant que 
de les quitter , il ne faut pas manquer de leup 
mettre devant les yeux le peu de durée de la 
vie & du péché ; le malheureux état oii l'on fs 
trouve à J'heute de la mort, quand on a palTé fa 
vie dans le crime ; la perte de tous les méritei 
çue l'on peut acquérir , quand oa eft en état d9 
grâces ; l'incertitude de la fliotr , afin que cel* 
fervc i les déterminer. 

On en voit qui dilent que s'il s'agifloic feu- 
lement de s'abflenir du p^chc pendant quelques 
mois, ou quelques années, ils pourroient le pro. 
mettre, mais qu'ils n'ofent promettre de s'en ab- 
ftenir toujouis , pirce qu'il y a des rencontres 
Ami lefquciles ou ne peut s'umpcchei d'y toiOf 
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ber , folt parce que la compagnie y cnj.ige ,Toit 
parce qu'on fe fcnt trop prefle de s'y laiflèr a-ler. 
Ceux-ci agiflênt c^e bonne foi , mais leur réfblu- 
tion n'eft pas encore ^fl'ez forte , puifqu'elle ne 
hs met pas en état de furmonter ces occa/îons 
ordinaire^. H eft donc'néceffairc de les animer 
i'(e mettre au-defïus du refped humain & de 
leur propre penchant , par de ferieufes réfle- 
xions fur les vérités par lefquelles la foi nous 
porte â dctefter fouverainement le péché. 'Il 
îâut leur foire entendre que lepkis grand de 
tous les Gommandcmens ,61} d*aimcr Dieu par*» 
deffiK'toutes chôfes , & que ceux qui font diC- 
pofcs i TofFenfer pour plaire à des compagnies , 
êc pour fatisfàire les inclinations de la chair ^ 
font très -éloignés d'aimer Dieu par-deflus tou- 
tes chofes. On doit donc leur différer l'abfblu- 
tion-jufqnes à ce qu'on les voye réfolus de ne 
jllus jâiiKtis Gonfeneir au péché. 

Si cependant on s'appençoit qu^un -pénitcnc 
fi*o(e promettre de ne p.'us jamais retomber 
dans le péché mortel , par pure défiance de 
foi-même , étant réfolu de ne rien omettre de 
tout ce qui dépendra de lui pour n'y plus ja- 
mais tomber , il ne faut pas pour cela lui -rc- 
fufer l'abfolution ; car il eft certain qu'il n'* 
plus d'attache au péché j il faut l'encourager i 
faire tout ce qu'il pourra , l'aflurant qu'il ne 
trouvera pas les difficultés qu'il enviiagc , 8c 
que s'il eft fidèle , le Seigneur ne l'abandaa- 
nera pas ; & enfin , qu'en fréquentant les Sa- 
eremens , il acquiej^era tous les jours de nou- 
velles forces. 

On voit des pénitens , qui étant preflés de 
renoncer entièrement au péché , repondent , 
qu'ils n'ont plus defleiu d'y retomber, qu'ils 
feront leur polQble pour l'éviter ^ & qu'ils ibnt 
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grand omurefler 
Il eft bien s'iCé d'afipercevorr que ce liiigaoc 
H'i pour principe qu'un propos toible Se inc/fi- 
cace , <jui ne fuffit pjs pont reccToîi k Sa- 
crement. Car eti dium ({u'ils^feiont ce qu'ils 
f ouiiorft pour éviiei le p^chc , iU font affez 
connoîtie que fi la tentation eft forte , ils ne 
font pis réfolus A'y ccfifter. Ceux-là Tout en-' 
core moins difpoTés î recevoir l'atifolutioa., 
qui dilënr , q-uc ii on ne la leur' donne p.iv, 
îls'Be viendront plus Ce confcllbr ; qu'ils ne 
croient pas éire obliges à autre chofc qu'à Sk 
confefler ; qu'on dijmaniie trop-, en demandanr 
qu'ils ne retombent pins Jans le péclié ; qu^il 
y en a d«' bien plus niéchjns qu'eux , qui 
ne font jaiuats différés ; que leurs affjires ne 
leur permettent pasdcrewenir tant de foisji^ue 
les autres ConfelTeursncfont p^s û dilEciles ; 
que s'il iàllait êire fi evempt de pécLé-, il n'y 
auroir pctfonne de fauve j.qu'on ne 'cur a ja^ 
mais fait ces difficultiis. Car tous ccs-diftours 
e d'un gMnd aveuglement qui 
nonde ,Sc qui conlîfte à croire 
la réniiflîon de Ces pécliës , il 
lutLc chofc que les confefler , 
aiicuii , & accomplir la péni- 
. La pldpart d^s pécheurs d'ha- 
biiude font dans cet aveuglement ; c'eft pour- 
quoi ils chercliencdcs ConfeSeurs qui leur 
donac toùjoiuî l'abfolution ; & apr^s qu'ils 
I^int reçiJë fans aucune réfoiution de fccor- 
«EEr ,, ils, ne rraigJienc plus rieo poHr laurs 
fcchds pafl^s, & S: laiITent allée d.ii-.s la ^e- 

Mrle..(îe iCMiTOîr au y^ché ^ pai yv 
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mais , ils n'entendent rien à cela. Rien n*cft 
plus digne de la compallion d'un hon CoafeC- 
leur, que ces pauvres aveugles -, il doit donc 
iSchcr de les éclairer , leur parlant a»ec beau- 
coup de douceur Se de charité , & Ieu[ faifanr 
entendre qu'il ne leur diffère l'abfoiutwn que 
pour le faUit de leur ame , étant certain que 
Dieu ne leur patdonneta pas Icuts péchéi , s'il! 
continuent de les commettre. 

CJyand un Confciïcur trouve despém'tcni 
Teulenl i quelque prix que ce foil avorrl'a 
lution , fans être dirpofés à la recevoir, i 
tloit jamais leur parler de s'adreflcr â d'aiicret 
ConfeiTeurs , à moins qu'il ne leur en nomme 
d'çjafls , Se qui puiflent confirmer ce qu'il a 
dit à ces pénîtens, touchant la néceflîté de re- 
noncer au péché ; car ils ne font que trop por- 
tés d'eui-mêmes à en chercher qui ne les obli- 
gent ponw de renoncer à leurs mauvaife* halHi- 
tndes. Il doit donc tâcher de leur faire bien en- 
tendre qu'ils ne font pas en étal de recevoir 
l'abfiJntion , & s'ofFtir de les aider à fc ructcie 
en étai'de la recevoir. 

Lorfqu'on prépare quelques perfonnes à l'aV- 
folution , pour éprouver C elles ont un ferme 
propos , on peut leur rappellsr a l'eCprit les oc- 
cajîons dans lefquelles ciles ont péché, ou qu'el- 
les peuvent rencontrer, en Jcur diftnt, par 
exemple , comment fcrez-wous quand ofl VOUI 
parlera d'aller au Cabaret ? Qii^nd cette per- 
îbnne viendra vous chercher i Qiiand »ous (ën- 
tirex de mauvailcs penlées ? Qiiand votre mari 
ft fera enyvré > Qnand vous fcntirez la colete , 
&c ; Si les pénircns Ce difpofent à faire ce qu'ils 
doivent , on les confirmera dans ce dcITein ; fi 
on trouve qu^ls ne fçavent pas ce qu'ils doivent 
fiire , on ks e^ mftiuita , oa [âcAcra de 1» j 



; faut l'amaii propofcr aax fiaitcns 
;s épreuves difficiles, auftjiielles on neleî 
Yoit pas dilpofës, comme par exemple , s'ils aî- 
meioient mieus mourir oupcrdreleiirî biens & 
leur honneur , & beaucoup moins s'ils ainie- 
loient mieux Écre damnés que de leEomber 
dans le péctii! : car ces fortes de propalîriotiï 
pourroien: les jeiter dans le doute , la perple- 
xité , Si dans de rudes teniations. 

J. V. De U fruilencs /y circenf^iShn avit 

laquelle U Confr^it"' doit dimaet 

l'ubMHiion. 

LA Prudence demande que le Confefféar 
ne précipite rien , mais qu'il a^iiTe avec 
grande circonfpeflion ,& défiance de fes pro- 
pres Inmieres : d'oil il s'enfuit que hors le cas 
de néceftiié , il ne doic donner fttr !e champ 
l'ablolution qu'à ceux qu'il voit claîremeac 
dans de bonnes difpofitions ; Se qu'à l'égird 
de ceni dont le; difpo/îiinns font douieuf;s , 
il doit prendre du lems pour y penfer devant 
Dieu, * S'éc'aircir, Il doic agir de U même 
manière , qiund il s'agit de la léfervation de 
quelque cas, ou de l'obligsiiiïn de f-iire une 
teftj'tuiion , ne fe déterminant dans le premiej: 
moment que fur les chofes claires , Se pre- 
nant du tems pour enaminer celles qui font 

: Un ConfelTeur ne doit donc pas faire dif- 
ficulté dans les cas embaraflâns , de dite i 
ceui qu'il confefle , qu'il veut prendre du temï 
pour pealèt à ce qu'il doit frire , Se menu: 
coufulter d'aucres pcrlônnes qui pourront 
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Vinn^i. Il peut quelqueRiis leur dire de canCul J- 
:-m£mes cci(a.ine« perfontics de tâpuio* 
lion , pour avoir leac Centhoeat. 

Quand les ucnitcns qui or.t des cas difficiles' 
fb ne ré fa lus de fuivie ce qui aura été décidé - 
parles perfonnes que l'on le propofe de con-- 
îulter , on peut leur donner l'abfolution avant 
la décidon de leun iliAiciiliés , i moins qu'elles 
u'euflént manqué auparavant à une Ibmbioble 
tcfoluiion. Lorfi^u'on ttoiive un pénitent qui 
cit. tombé dani quelque péché mortel TaaE 
en avoir l'habitude, s'il vient peu aprds i'a-- 
voir comjnis par le regret de fa faute , ou fii 
âii,.n:ioitts il eA auSÎ-tât après entré dans de- 
grinds femimensde contrition , & qij'il ait ptis 
téfoludon de ne s'y plus lailTet aller , & d'en 
ëviiei- i'oEcaGon , on peut juger qu'il efl difpcr- 
pofé à- recevoir l'abtoluiion. Mais quand on em 
trouve qui n'ayant commis qu'un ou deux pé- 
chés mortels , font demeurés d^ns une efpéce 
d'infenfîtiilité , . fans être touchés d'aucun dé- 
mord , & qui ne viennent fé confellèr que datisj 
la néce/Iîte ou i l'oocalïon d'une grande fête , 
laiiaqueilë ils onttoutume de s'approcher des: 
Sacremens., o;i ne doit pas croire a:férnerjt 
qu'ils ont de la contrition , quoiqu'on iiî voie 
en euï , ni habitude , ni occalîon prochaine. 
Car il y a toute apparence que ce n'eft poirit- 
l'cfprit de pénitence qui le^ porte à fc confeC- 
kt , mais liulement la néceffité oikla coutainc. 
II eft donc de la prudence du ConfeiTeur de-' 
leur mettre devant les yeui les motifs qui doî-- 
vcnt les porter à lâ contrition ; & même de- 
leur donner quelques jours pour s'y eïcitcr Se 
la demander a Dieu , iî ce n'eft qu'il les vit vi-. 
«emeni touchés dés motifs qu'il kut wo^fe^ 
uik. Les péniiens qui ne veulent pas & kiWf 



iTeï CoNrBSsinRîT iW 

fHa- pTâ[i(]ue$ raifonnables que le Conrefleur 
oroic néccfliitcs pour les prérervcr de !a re- 
chute , fonr bien coonoîtrc qu'ils n'ont pas un ' 
ferme propos. AiàG À ituiin s qu'ils rve picmient 
d'autres moyens Tuffifaiis , on ne- doit pas leur 
donner, l'abibluiiou.. 

Les ConfciTeurs doivent uiër d'une' grande 
oirconfpeilion envers certaines perfonncs îrw 
connues qui s'accufent de péchés cou libérable;. , , 
ou difent qu'elles font dans le pétj] d'y tomber , . 
Se en même tenis font entrevoir que e'eft la né- 
eellîtéqui les y engage , qu'elles n'ont pas de 
bien , qu'on leur fait des protès , qu'on les per- 
fécute , Bec. Caril fe~trouvc fouvcm qu'elles 
n'ont pas commis les pécbiis dont elles s'accu- 
ftnt , & que leur Confcilîon eft fabriquée' e»- - 
c/ès pour aimer des aumônes. Il faut donc le 
bien edaircii Je la vérité de ce qu'elles ditënc ,. 
ou les renvoyée à.Ieurs Payeurs qui doivent 
connoître leurs befoiris ; lorfqu'êliet refufent 
^'y aller, on doit encote plus le défier d'L'Hes,, 
& nepasTfépreilér de leur donner l'abfolmioa 
.& de îeui'faire des aumAncs , de peur d'avoit 
jçptt î la profanation des Sactemens que cca 
laui pénîiens font tous les jours. 

lorfqu'un péniDcrt. ne veut pas quiiter une 
pratique (me le Confeflcur ctoit illiff le , fi le 
Confcffeur juge que l'opinion du pénitent foic 
vraiment probable , & voit qu'il la fuit comme 
la plus probable , il. peut Je laider dans celte 
pratique ; cai il ji'i-ft pas en droit d'obliger fcs 
péniiens de quiticc .les fontimens qu'" 



Wes , pourilui 



i font ptobabics 
eft pctn 

Inivre ce qu'il croit le plus probable- C'eft la- 
itilune.cfc. Tolet âc.de Oballut , .aufjuela.: 
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liri Conkuitb 

on peui l'oindre Comitolus, dont lîSparoId 
montent d'être rapportées ici. .^m*idos , dit-il, 
( Lii, f. ^, 15. ) qui pxoittntitui in fmnitia> 
lia SiuTitmento jm dicit , duflicem pMeJl animi 
^erere Bfinhrter» , ad da^lucm qut gernini, rtfi 
ftndit efinieni , eaafcieniiitm, frior efmio tf 
dt ^utliliae ni , de qui eeairovcTlîlur ; film 
ver» M fulfn , jufi» art iajujla. Pejier! 
de ^HulitMte ferfont , fient preftir fuM 
tthnem digna i/el indigna faeramenflii itbfolH-' 
tknis munert. Saeerdoi igifur ciim ftnitenltm 
Méfilvii contraria opiaaniim , Mtitur pofierieH 
tfinion» (jf canfiieniiâ , quA temmmrfit Sa— 
etrdai pxniiimi opiniartim , f"«n retinet , n#>r 
*J/à fraudi , ntqui et lam Sacrammi ff-ittid ' 
frivundum. Ex que co^nefcimui nihil a Sacer* 
doit tontta fuMO) epinionsm , vel confiiitntiam 
mdmiaifirari , cem de ri quâpinrfi aliter , alqHI 
ipft crédit , pxnitentem fin* culpâ epinanltm a ' 

Si au contraire le Confeffeur juge qne 
featiment dii pénitent ne fait pas probable ,il 
ne peut lui donner l'abloimion , iaiis l'obligi 
de reiioLicer à cette pratique , parce que » 
la lui donnoit , il agiroit contre fa confcienéè 
Qufmdi} apinia Coafi{farii efi in fe probaiUior , 
^ ille judicat ejft viYom et fundament» ratm 
nis qui tpfi vldfnlur manifefiè urgentiarit o 
aibns raiionibus , qttibm mtitur paniimiis ofi- 
via , iHic nin pateft ahj'ahrre fxnittstim , qiu 
mi ille taitâ fiie amplexas fit finteatiira c 
trariatn. Thyrfus Gonzalez, de reflo «fu. Ofj 
frob. diU. 4. c.ip, g. §. j. 

Quand on connoît pnr la ConfeflioD d'ul 
pénitent , qu'il eft prêt de faire une chotc 3 
lifitc par une ienorance invincible ; comiqfi 
^m exemple j de ^e un Conciat ufîmUtf 
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contrafter ua mariage invaliiJe , on eft 
olîlig^ de l'en avertir . afin qu'il ne la fjfle pas , 
autrement on le rendroic complice du péché > 

Îarce que les Confeflèurs font chargés par 
:ur office , d'mflmire leurs péniîens de toui 
' leurs devo-irs ; Se les pénitens ne Ibnc point ea 
état de recevoir l'abrolnrion , s'ils ne lont dif- 
pofés à remplit les oblii;ations dont ils feront 
inAruits par leuti ConfeiTeur!. Mais il efl de 
la prudence du Confeffcur de préparer l'efpric 
de fes pénicens i profiter des avis qu'il veut 
leur donner , avant que de leur décourrir ce 
-qu'ils ignorent. 

le Coniêflèur doit auflî arercir ceux qu'il 
trouve déjà engagé dans ce qui c(t défendu , 
quoiqu'ils y foient engagés par une ignorance 

ce qu'ils ignorent , il doit avoir trouvé Ces 
moyens propteî i les faire foctir du mauvais 
eut où il les voit. Car s'il ne leur fourniflbit- 
pas les moyens de remédier au mal dans le- 
'quel ils font engagés , il ne devroit pas les en 
I avertir , piiifque Ton avis feroit inutile. U 

Eourroit même leur donner l'ablôlution s'il 
;s croyoit difpofés à faire tout ce qu'il leur 
I prefcriroit , Se à embtaflèr les tnoyens par lef- 
qucls ils poutroieni fortir de leur état. Maiî 
'.-. nouï ne pouvons appro-uVer le fentiment <ie 
I ceux qui croient qu'on poutroit aiilTi don- 
ner l'abfôliition à ces pénitens , Ci on croioic 
?u'ils ne vouluffent pas ptolîttr de la connoif- 
mce qu'on leur donneroit du mal oïl ils Ce- 
roient engagés , parce que quani des pénitens 
font fi mal difjjofés , ils ne font pas dignes d'ab- 
' foluiion. C'eft ce qu'enfeigne Tliyrfus Gonia- 
' iez Général des Jéluites /dans l'Ouvrage qu^l 
» (oni£ofi£ tottgbanc le bon u(agc des ojiinion* 



Fjj'obibleS. Voici Ces paroles : Ex 4i£Hs hnfitr 
I f»lf»m tfft quorumditm Thmlagarum fentn- 
Y tiam , ^ui dixirmt Ci»tfejfafinm dij^mulmn if 
l ^teri , gHoada i/idet faniifWem botiâ-fiAt fr#cr- 
Tilfcr* .... .*iu<f»e »dth-in diibi» an ainumitii 
^afKtura.^, eanfuhiui- tjft lUum infUi ignt- 
tiid TiÛaifueri , . m fiilictt fajlia fcienlir fit- 
, qm ftihi Ttuient ignerantm m» piccaiM , 

Ç-V. £. lien refiitHtnda Inftro , injuam ; 

ibiwc ftntentism ejfe falfam , qui» Ctnfejjarins 
ntqmt abfilvirt fceniitruim ^ quin frius judtctt 
UlHm eP riù dlfifffiium ai-abfil^imtm. Q^'t- 
mndo AHiem fuejl judicurt huac fie tjje dijjiitli- 
-tPHO , tfmmiis uiÂHum ^ /tffixumluera cmfit ,■ 
tu qimmw admtntatur de abUgmiane rcfiitnt»- 
' di , naît fit rcfihuturm , nte tx anima canctp^- 
turus prepo^tum t^tvc ufiitmnii i , . . . TaUs' 
tnim nen efi iratnunis a- culfâ , rite hnhet tiri-' 
lUaUm -uoluntiHem fitiiundi felius qiii\is tn»i»' 
hfJHs vil* q$Mm ptecimdf rmrltiUttr. DifT. 4, CJp.' 

II faut être bien ferme ^ faire faire avant 
l'abfolution les rcftitutioiis , les-récoacilia-' 
■ lions , & les répacaiions d'honneur .wftiueJIes'- 
les péniiens fout obligés ', lorfiju'ils peuvent las 
faire. Car il arrive -fouvem que la bonne yo- 
lonré qu'ils ont de s'en acijuicîer , change 
^aud ils ont. obtenu I'abrolut)on< Mille vAiiis 
préreïces oui leut vienuentâ l'erprit, les'dd-' 
tonrnent d'exccmcr leurs réJolttiioiï. ' U ne 



faut pas croire légèrement les dilficultëï que 
les péniiens apportent pour fe di'penlcr de tet 
tituet ,-de iè ■ réconcilier , Sec. car-ils-fe tr-om- 
- peot fouveni eux-niéiues fur cela.. LWfqu'il fe 
llpuve^qu'iU ne peuvent pas touc reilicuei: , U 
£iDt les obliger 00 lellitucr aucanc qu'ils peUr 
vciu,& leur marquer le tuu s auquel ibiet-' 
[iiueioaS^ 
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titaerontlereftetoatenrcnibls ,011 pu p-rties, 
leur enjoignant de s'accufertie ce qu'ils doi»enC 
de refte dans toutes leurs Confedioiis , juTiju'i 
ce qu'ils ayent acheva de ratisfaire. 

Si le Confc fleur eft obligé par charité de fe 
charger de faire la rcftitutioa , il ne doîr pai 
■ manquer de reiircr par écrit une décharge ou 
quittance de ceux aulqueh il !a fera , afin qu'on 
ne puifl'e le foupçonnet d'avoir profité de la 
Commiflion doni il s'eft chargé. 

Il faut obliger les enfans de remettre ce 
qu'ils ont pris à leurs parens , s'ils l'ont en- 
core ; & s'ils ne Pont plus , d'épargner fur ce 
3u'on leur donne , pour reftituer ce qu'ils onC 
érobé. 

Le Confeffcur doit avant l'abroluiion , obli- 
ger ceux qui ont fait tort à la réputation du 
prochain, par calomnie ou médifauce, de répa- 
rer , ou du moios de commencer i réparer 
l'honneur qu'Us ont in)uftemeii[ âtc. Et quand 
il eft certain que k médifance ou calomnie eft 
venue à la connoiflanee des perromics déshono- 
rées -, fi le pénitent ne peut bien réparer le mai 
qu'il a fait , il faut l'obliger de demander ou 
fair^ demander pardon à cem dont il a mal par- 
ié. Cette voye eft la plus courte pour leur iaire 
iatisfadlion : m.iis ceijx qui l'ont wife ne font 
pas exempts de feire tout leur polfiblc pour ré- 
parer le mal qu'ils ont fait. 

Ceux qui ont (buftért quelque dommage de 
la parc du prochain , peuvent demander , même 
en juftice , un dédommagement raifbnnablc , 
fans être pour cela indignes d'abfolution , pour- 
vu qu'ils ne fe laiiTeni pas aller au reffentinient , 
au défit de rendre la pareille , à la médifance , 
Sic. Si. qu'Us pardonnent dans leut cœur l'in- 
juftice qu'on leur a faite , & qu'ils foyenl if. 
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fofès i rendre dans i'occâlîon les devoirs eoni' 
wiins i leurs adverfnites. 

Quand ceux qui out été oâenfés , n'om point 
lendu le ma! pour le mal , il n'eft point nécef- 
faire , mais feulement de confeil , i^u'ils faflènC 
Jes premières d^matclies pour recaerchcr l'a- 
niiiid de ceux qui leur ont fait le mal ; il fuiEc 
j^ii'ils foient difpofés i les bien recevoir. Mais 
j^uand Us fc fane lailTés aller i des injures rëci~ 
f roques de parole ou d'aûion , il faut les obli- 
ger a fe réconcilier avec leurs ennemis avant 
fabrolurion ; & il ne fuffic pas qu'ils difeoi ■ 
qu'ils pardonnent , qu'ils ne veulent point du 
mal à ceux qui leur en ont fait , & qu'ils fonc 
prêts de leur rendre fetvice. L'inimitié ayant • j 
été déclarée de part & d'autre , il faut que 1» 
réconciliation paroiffe au/fi des deux côtés , ou 
du moins du côté de celui qui ddîre l'abfolu- 
lion ; & que pour cet effet i! parle ou Êiffe par- I 
Jpr à fon adverfairc. Le Conteffeur peut charî- 
ïaUement s'olïrir pour fitrc médiateur , ou en- 
gager j du confeniement du péniient , quelqu'a- 
foi commun des deux paides, à les remettre bien 
enfemble , & à leur ménage* une entrevue. 

Si par hazatd il y avoir k craindre que l'ca- 
ireviië ne renouvellât la haine ou la querelle , 
il faudroit fe contenter d'obliger le pénireiit , 
s'il avoir éié l'aggtelTeur, de taire dire par un 
(icrs à la petfonne offenfée , qu'il eft fiché de 
«e qui s'cft paffé, & qu'il la prie de ne s'en 
point fouvenit ; & que s'il fpvoit qu'elle l'eilt 
agréable , il irait le lui ti^moignet en perfonne. 
5i le pénitent n'eft pas le premier aggreflèur , 
^ qu'il n'ait attaqua H"**" '^ ^^"g^^'i' i '' ^^ 
fit qu'il faffe dire à fon ennemi , qu'il ne M 
«eut aucun mal , & qu'il efl pr£c de iU' icadj« 
kmzt Efl (omcïcnconirc. 



^and le péniient dit qu'il a parlé de bonne 
amitié à ceux avec qui il a eu quelque ditFëicnd, 
Se qu'il eft perfuadt qu'il ne tefte plus d'inimi- 
tié de part ni d'autre , il n'eft pas néceflaîre de 
i'obltget à une autre réconciliation avant l'ab- 
folution , quoiqu'en fe parlant ils n'ayenc point 
iait mention de leur difTéread. 
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$. VI. Ce la frudtnce du Canftffeur dum 

l'im^ofiiiûn dt la fénitint». 

Qtland un Confeffeur diffbre l'abfolutton l 
un pénitent , il ne doit pas attendre qu'il 
Ibit en état de la recevoir pour lui impo(er une 
pénitence ; mais il doit lui en marquer une 
«ju'il fera en s'y difpofant. Surtout il doit lui en- 
joindre de faire fouvent des aÛes de contrition 
Si de ferme propos ; de demander fouvent fa 
parfaite convetfion, & de fiire toutes fesaftioni 
en efpric de pénitence. En forte qCe s'il prie 
Dieu matin & foir , s'il alEilre à la Meffe , s'il 
fait quelqu'aumAne , s'il travaille , s'il fouffre 
quelque mal , il demande continuellement à 
Dieu qu'il lui fafle miféricorde j s'il fait des 
leftutes , s'il penfe i la mort & à nos autre» fins 
dernières , il cherche en tout cela à s'excrter i 
la détcftation du péché. En obligeant aînfi' les 

Eénitens i porter toujours en eux-mêmes deB 
;ntimcns de pénitence , on les détache promp^ 

Toute pénitence tend d'elle-même 1 latîsEiire 
pour la peine duc au péché ; pais celle que l'on 
impofe avant l'abfoiution a pour fin particu- 
lière de convertit les pénitens., Bc les mettre en 
itat de recevoir l'abfolncion ; &. celles qui doi- 
vent être faîtes aprÊs l'abfalutioQ , doivent tèr- 
ju j pr^lgi'VN ù U lediûce. 

Zij 



itfS . Conduit! 

Comme les pénicences qui ont été faites âvuta 
l'abfblution , peuvent avoir un effet fatisfaftoi- 
re , apiès que le Sacrement a été leçiî , on doit 
diminiier les pénitences que l'on impofe à la 
fin de h ConfeAion , à proportion de celles qui 
ont ^té faites auparavant. 

Ceux qui par leur faute n'ont pas accompli 
]:s pénitences de leurs précédentes Confeilions, 
doivent régulièrement n'avoir l'abfolution qii'a^ 
pièi qu'ils les ont achevées. 

Loifqu'on a mis les pénitens en état de re- 
Ciïvoir l'abfolution ; & qu'il ne s'agit plus que 
de leur prefcrire la pénitence qu'ils doivent 
faire , il fiuc d'abord fe fouvenir de l'aver-r 
tiflement que le ûint Concile de Trente don- 
ne aux Confeflèurs , de proportionner la périi- 
tcnce auï péchés qui ont été commis , autant 
que la faculté des pénitens le permet , & d'en 
impofer qui fervent en même teins à fitis- 
fihe pour .les péchés pafles , & à prévenir la 
rechiîtc. 

La difficulté n'cll pas grande à l'égard des 
Dîrfonnes pieufes , qui ne s'acciifent que de 
'échés véniels : car pour l'ordinaire il fuffit de 
Hipofer quelques prières vocales , & quel- 
ques leflures , des vilîtes du Saint Sacrement , 
de baifcr la lerre , d'être exaéis à leurs exer- 
eices fpirituels , d'offrir à Dieu en efprit de pé- 
nitence leur travail , & les peines qui leur arri- 
vent tous les jours. 

Mais il y a bien de la difficulté à régler la 
pjfijitence de ceux qui ont commis des péchis 
mortels : car Jî d'uo côté ces péchés méritent 
une grande pénitence, d'un autre côté , la 
lâcheté d;ia plupàtt'des pénitens eft fi gran- 
de, que l'on ne peut eu trouver d'allez Iç- 
getes pour eux. Des perfonnes qui devtoieoç 
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jeûner fouvént, ne peuvent fc réfcmdre i prati- 
quer les jeûnes de l'Eglife ; d'autres qui de- 
rroienc faire de grandes aumânes , ont bien de 
la peine à reltituet le bien d'autrui , S: i payer 
leurs dettes. Des gens qui ont befoin de (c faire: 
de grandes violences , pour vaincre leur p.irelTe 
& leur fcnfualité , ne veulent Ce contiaindre 
ea rien. On en voit qui auroient befuin d'af- 
fliger beaucoup leut chair,' lefquels ne peu- 
vent fe refoudre à foulfrir des peines très-lé- 
gères. Pour leur împofer une pénitence telle 
qu'ils fouliaitteroient , il faudroît pour cent &C 
Hiême mille péchés mortels , ne leur enjoindre 
que quelque chapelets , ou quelques Pfeaumes 
Comme cela vient otdinai 



l'ignorance des peines que le péché mortel mé- 
lite, & qu'il faut iiéccflaire nient foufftir tti 
ce monde ou en l'autre, les Confi'ffeuts doi- 
vent !e^ en inftniirc , pour les engager ^ ac- 
cepter de bon cœur les pénitences qui leiir 
conviennent. 

Pour impofer des pénitences convenables , 
il faut avoir égard non -feule me ht i la quiiH'é 
& à la quantité des péchés , mais aufli à la 
qualité Se aux facultés des pénitens. Car il ne 
convient pas d'ordonner des jelines à des pcr- 
fonnes infirmes , » des gens occupés à de ru- 
des travaux , ou qui à peine ont de quoi fub- 
venir à la néc-jflité, aui femmes encet:itcs , 
&c. ni des aumônes à des perfonnes pauvres , 
ni de longues prières à des fcrupuleuï qui 
ncpeuvents'en acquitter qu'avec une eïtiènn 
peme._ 

Il faut auffi avoir égard a la contrition d;s 
pénitens , & à ce qu'ils ont fait en efprit de pé- 
nitence , avant !a Confcflïon ■ car ou doit don- 
net moins de pénitence i ceuï qui ont une plus 
Ziij 
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contncion , Se 4 ceux qui te font dëja punis 
âe leur propre moiiveinent. 

II ne faut pas donner des pënitences'qui ptiï£> 
fent ^cfcouvijc les péchés fécreis des pemiens « 
' '^ pr^judicier à d'autres pcrfonnes ,, 
oi'donnoit à une femnie de faire 
nônes fans la pennilBon de fon- 
nari , ou à un dome{li<]ue de paflei' plus de 
ems en pderes que fou occupation ne lui per- 

Comme les péclieors fcandaleoi f^nr obligés 
réparer par une vie édifianie le fcandale 



qu'ils ont douné , & que celte vie édifiac 
doit néceir^irement commencer par la péni- 
tence , il eSt du devoir des ConfeueuTs de leur 
impiifer des pénitences qui puifltnt foire con- 
Roîire leur changement de vie à ceux qu'ils OUI 
Bial édi£Û5. 

Si on doute que le pénitent puilTe (aire ts- 
yénilencc qu'on veut lui impoler , il faut lui 
demander s'il pourra s'en acquitter , & s'il fe 
trouve qu'il y ait 1 craindre qu'il ne le puiflfe 
pas , on doit la changer ou la diminuer , Se 
en mÉme lems l'avertit que quand il a ac- 
cepté une pénitence j il ne peut y. manquer 
fans péché. 

Voici les pratiques générales que l'on peuf 
le plu; ordinaiiemeni enjoindre par pénitence. 
Obferver cï^aernenc en elpric de pénitence les 
abftinences & les jeûnes commandés par l'E- 
Çlife , parce que les chofes commandées ne 
lonC pas moins propres à faiisfairc i Dieu , 
te à nous mériter le ciel, que celles qui ne 
font point commandées. Faire tous les ma- 
tins un aÙt de contrition fur tous fes péchés .. 
& offrir à Dieu pour les cspicr le travail & 
les peines de la- journée. AUei à la grande- 
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Meffe les Fêtes & Dimanches fans avoir Aé- 
}CÛai , Ec y demander encore pardon à Dieu 
des péchés dont on s'eft confeflii , offrant le 
fcint SaciiGce Se quelqu'autres prières à l'in- 
tention de fatisfaire pour eiut. Jeûner , fi on le 
peut, une ou deux fois la femaine, lorftju'il 
li'y a point de jeilnea commandés pac l'Eglife , 
ic pour en faciliter la pratique , permettre dans 
fcs jednes que l'on impofe , de manger le foir 
ee qui fera préfenté , pourvu que ce foit ea- 
petite quantité , c'efl-à-d[i'C , environ la moi-- 
tii de ce qu'on mangeroit , en foupant hon- 
nêtement. Faire abfliuence le Metcredy. Af- 
fifter tous les jours à la Meile s'y tenant tou- 
)t)Urs à genoux, excepté pendant l'Evangile. 
On peut ordonner à ceux qni ne peuvent al- 
ler à U Mefle , de dire tous les jours , loif- 
qji'ils entendent fonner pour !a Meffe ou dans 
un autre tems, q.uelques prières en unioti di 
Ikini Sacrifice pour la rémiflion de leurs pé- 
chés. Dire tons kî jours cinq fois le Paier & 
l'Avt proftemé la tête contre terre , ou les 
bras étendus en croix , après avoir fait un afts 
ie contrition. Prendre quelquefois la difci-- 
plîne etl demandant à Dieu la grâce de u'ù-- 
tre pas condamné aux peines éternelles que 
l'on a mérité par fes péchts , Se récitant quci- 
)|ues prières. Porter un ciliée ou quel qu'a ni ic 
inftrument de pénitence. Coucher durement. 
Donner le plus d'aumônes que l'on peut , Si 
en la donnant fe recommander aux piicres 
ies pauvres. S'abftenir des jeux Se autres divcr- 
ïiffetnens , des Cabarets, des compagnies , 
&c. Souffrir avec patience les maladies , & 
infirmités de fon corps , les pertes , les ini- 
mitiés , la mauvaife humeur du prochain , la 
rigueur du ttms , le travail ,■ & demandt-r à 
Z iii] 
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1 dans tonc ceU le paidon de Ces vf- 

Faire lous les jours la méditation , àes lec- 
tures fpirituelles, réciter le Rofairc , ou le 
eiii Office de la fainte Vierge , ftëquentcr 
: Sacrement de Pénitence , les uns pour le 
plus tard tous les deux mois, les autres tous 
les mois, les autres plus fouveat, félon Que 
la commodité le permet & que le bcroiu le uc- 

Faiie tous les Dimanches l'eiamen des pé- 
«Ii^s de la Semaine , comme fî on Jevoit fe con- 
fcflèr , & enfuite faire des aâes de contiiiion , 
& offrir la MeiTe pour Ces péchés. Faire loas les 
foirs l'examen des péchés de 1a journée , & un 
enamen particulier for quelque péché plus or- 
dinaire , & faire quelque pénicencc pour toutes 
les fois que l'on y aura tombé. 

Entrer dans quelque pieufe Confrérie , 
comme celle du faint Rofaiie ou do Scapu- 
laire , & en faire exaAemcnt les pratiques. 
Faire certaineî prières au bas dei'Ej^iiie tous. 
les jours de Fêtes, & même s'y tenir pcndatit 
l'Office en efprit d'humilité & de pénitence , 
i caiifc de fes péchés , à l'imita. ion du PublU 
cain. Vifiter & fervir les pauvres dans leurs 
uiaifons , ou dans les Hôpitaux , ou les pri- 
ions , faire i pied quelque pèlerinage de dévo- 
tion. 

Le Confefleiîr prudent doit choifir parmi 
CCS pratiques celKs qui conviennent le mieux 
à fes pénirens , Si ne leur en irapofcr pas uo 
rop grand nombre à la fois , de peur qu'ils ne 
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, te celle qu'on lui donne doit être telle 
lorfqu'il reviendra , on puifle , en lui d, 
dant quelle pénitence on lui a donnée , et 
tre quelles font le; mativaifes habitudes auf- 
quelfes il eft fujei ; p.ir ce moyen le ConfelTeur 
le mettra tour d'un coup au fait de l'état de Cet 
pénitens , fans les obliger i répéter ce qu'ils lui 
ont déjà dit. Quand on dottne une pénitence 
immédiatement avant l'abfolution , il ne faut 

Sas manquer de marquer le tems qu'elle devra 
urer ; & lorfqu'elle eft confidéiable , i! eft de 
Il prudence de la lâire répeter aur pénitens , 
pour ^oir s'ils l'ont bien entendu , & s'ils pour- 
. ront il tetçnir. 

Les pénitences qui font marquées ci-defluï ," 
_ peuvent Éire impolees pout toutes fortes de pé- 
. chés de quelque nature qu'ils foient. Il y en a 
néanmoins q Ji loni pins convenables à cejrtains 
^ péchés que fes. autres ; on a rapponé dons le 
Chapitre fécond de la première Partie Ç. I. ce 
__ que faine Charles Borromée a enfeigné fut ce 
- lujet. Les ConfélTeurs ne peurent mieux faire 
que de s'y conformer ; en voici encore quel- 
ques-unes. 

L'orgueil qui a fa principale fource dans l'eC- 
prit ne peut être micirx expié Se corrigé , que 
par la penfée fréquente du néant d'ovl l'on a été 
tiré , Se des Sns dernières , fur-tont de la mort , 
du jugemeni & de l'enfer. Il faut ilonc enjoin- 
dre aux orgueilleux de penfer fouvcnt à cela , 
& d'y faire de férieufes réflexions a certaines 
heures du jour ,■ les obliger à réciter tous les 
jours les paroles que l'on dit en mett.mt le» 
cendres le premier jour de Carême ; de f>ire 
certaines prierez profteri-és la téie contre terre, 
de s'habiller modeftcment , de ne parler jamais 
à ktir avantage, de prier au bas de l'Eglife, 
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d'aÛIftei i des eacerremens pour y pcnfei 
qu'ils feront un jour. 

Aux aTarcs , on peut ordonner de payer 
ciaâement leurs dettes , Tans dit^éter au-déla' 
du terme , de donner l'aumône félon leurs fa- 
cultés , de méditer tous les jour; fur la perte 
de leuis biens, qu'ils feront à l'teure de U- 
Kiori , lorfqu'ils leronc enicvifs de ce monde ,. 
Ûds pouvoir en ricti emporter que le péché , de' 
n'avoir pas fait un bon ufjge de leurs ri-- 
cKeiTes , & que le moyen de fe les confecver ,- 
«ft d'en faire un bon ufage pendant la vie ; car 
ce qui aura été bien employé le trouvera dant- 
Je ciel ,.& ce qui aura été confervé mal à prQ> 
]los fera perdu pour jamais. Il eft bon de s'in- 
former des aumônes qu'ils peuvent faire , pouD 
les légler , & lorfqu'elles font grandes , il hut- 
ifs porter aies eniployet i. ce qu'il y a de meiU 
leur , comme à meubler ou renier les Hôpi-^ 
pitauï , les Séminaires des pauvres Ecoliers 
Clercs, les Ecoles, &c. 

Il ne faut pa-- charger de longues prières , 
de rudes niortifica lions ceux qui font fuji 
3 de niauvaifes penlees & à des uicontinenceï^ 
feaetcs , jufqu'à ce qu'ils en foient bien cor^ 
rigés : car l'expérience apprend que cela ferc 
de peu â les corrijrer. Mais il cil bon de leniT 
enjoindre de fe lever de bon matin , de Co' 
bien occuper pendant la journée , de ne points 
demeurer feuîs , de s'abftenir de dire & d'é-- 
coûter des paroles dcshonnïtes , de ne lire< 
aucun Livre qui porte à l'imputeié , de fe te- 
nir l'cfprit gai , de ne point raifonner avec leiî 
mauvaifespenféesi-mais de s'en détourner et 
penlant i d'autres cliofes , fi-tôt qu'ils les fen- 
liront i de penicr le plus qu'ils pourront i 
Dieu ^ ^i lès regarde & les conlideic lou- 
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JDUtS , 8c ()ui voie ce qui fe paflè dans leur cf- 
piii & dans leur cceur , Se de lui piotfnL'r fou- 
vent qu'ils ne veulenc consentir à aucune pEn- 
fée qui lui drfpktlb. Il Ce trouve des perfon- 
nes d'un certain tempérammem qu'on ne peut 
empêcher de Te lailTct allei à ce pccbé que 
par le moyen du niatiise , ou par les remè- 
des que donnent les Miidccins , pour appaifer 
ce feu Cms nuire au corps. En général , il- 
(aut que ceua qui font fujeis à l'impureti , 
éviienc les occafions , vivent fobrement , s'oc- 
eopent toujours , fr^ueiîtcni les peribnncs ver- 
rueufes , icfiftcnt courageufernsnt ïmx premiè- 
res penCies, & aui plus petits mouvemens 
qu'ils relléntcnt, prient Dieu inftammeni de 
lès délivrer de la tyrannie de-cette inf.'.me paf- 
fion , ayent recours à l'mterceJon de la fainte 
Vierge , évitent la «ifteffe K la mélancolie, 
Êéquentent la Confcflion , s'aiment de cou- 
rage pour fiiTtuonier la voliipié pat la vic- 
lence de la douleur , a l'exemple des Saints , 
dont les uns fe font roulés tout nuds fur des- 
charbons ^rdens , d'autres dans la neige , d'au- 
tres fur des épines , d'autres fe font jettes 
dans l'eau glacée, d'autres fe font déchirés 
le corps de coups de difciplitic , & d'autres 
înftrumEns, Ils penfoieni que ce péché dcs- 
lionnore non-feulement l'ame , tniis auffi le 
corps , qu'il rend l'homme fcmblable au» 
bêtes , Bc qu'après l'avoir rendu mallieureu» 
en cette vie, il le plonge dans d'éternels fup- 
plices pendant l'éternité. 

Il faut punir féverement ceur qui par envie 
& jaloufie,. fè laiflent aller à mal pailcr de- 
leur prochain, à le travetrer dans le bon fiic- 
eès de fés affaires , à contredire ceur qui en 
jarlent. avantageufemetu , dâtourorr ceuï qui 
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veulent lui faire du bien. !1 faut les oHij^ 
agir d'une manière toute contraire , i prieî 
pour ceux aufqiiels ils portent eavîe , à en bief 
parler , Scc. & s'ils n'obéiflcnt pas , il feut lein 
refufcr i'abfolmioii. Ce v.ce efl un des plus dî|i 
ficiles à corriger , & même il fçait fouvenc fif 
dégiiifet, & prendre la couleur de lajufticej 
les envieux croyant toujours avoir de bonne» 
raifons de t'opporer au bien du piochaia , Se de 
fe rëfoiiir de fes di (grâce s. 

On corrige aifément les yvrognes , qiian 
on peut les éloigner de l'occsiion < mais cou 
me rarement cm peur les en éloigner (oui-, 
fait , il eft très- rare de bien corriger ceux<}i 
Ce font adonnés à ce vice. CJ^iand deft le caba- 
ret qui ef^ caufe des excès du v:n , il fàudtoit 
n'y entrer jamais, pour s'alTuret de ne plu» 
retomber dans i'ytognerîe , & c'elt i qu(4i 
on ne peut prefque jamais engager les yvt» 
■ anâs. ris croyent qu'il leur fiimt de fe n'"'"'^ 
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enyvre pas , ils girJeni cette 
quelque tenis , ils fe propofen 
toûjàtirs ; mais quand ils uni eu l'ablolutioa' 
ils fc IfifTent biemâi al[er i pafTer la régh 
11 faut 'donc être ferme i retrancher touc-4 
Êit l'entrée du cabaret à ceux qui y vont {âc 
néce/fité , continc font les ouvriers qui n' 
entrent que les jours de Fê:es , & feulcmen 
pour boire ; il faut leur enjaindre d'aller l'i/m 
près-dîné à Vêpres , au .Germon & au Salutaj 
quand il y en a , & de fe retirer cliez eax J 
& d'y dire venir du vin s'ils en veulent boice J 
pour en faire part à l.-ur famille. U y ( 
d'autres que leur vacation engage i ft ti 
ver dans les cabarets od ils s'tnyvrcnt , 
faut les obliger de mettre toujours la n 



ou les deux tiers à'eiu daas tout le vin qu'ilt 
boiront. Si cela les corrige , après une lon- 
gue ipieave , on pourra kur donner J'abfo- 
lution , s'iU pcometlent d'agir toii|curs de la. 
même manière. S'ils ne ie corrigent pas , on 
De peut leur donner l'abfolution , a moins 
qu'ils oe quittent enticrement l'occafion , 
quelque préjudice temporel qui puifTe leur en 
icvenii. 11 faut agir de la mfnic nianierc à. 
l'égard de ceux qui trouvent chez eux-mêmes 
ou chez leuxs amis l'occalion de leurs yvtogue- 

II eft bon d'ordonner à ceux que la colère 
einpoitc dans des paroles ou des aûions niau- 
vailes , de ne jamais rien dire ni faire , pen- 
dant qu'ils fe fentent émus de colère , ou de 
reciter un raier ou^ua Avt , auparavant , i l'e- 
xemple ii'un grand Prince auquel on confeill» 
de réciter toutes les leitses de l'AlphabeE 
avant que de rien &ire , quand il feroit en co- 
kte. Il faut leur ordonner auffi de prier Dieu 
tous les matins qu'il ne les abandonne point 
à la cofcre j 8c de renouvellet la réfolution 
qu'ils ont faites de fe (érvir des moyens qu'on 
jeur aura donné pour ariécer la violence de U 

On peut ordonner aux paiefli'ux de fe levei 
de bon matin , de faire leurs prières à genoux , 
d'offirii leur tijrail Dieu , d'aller à la Melle , 
s'ils le peuvent faire , de s'acquitter diligem- 
incni de ce qu'ils ont à faire , leur marquant le 
tems de faire chaque cliofe pendant la journée ; 
de faire tout ce qu'on leur commande £ins re- 
tarder , quelques laiTons qui leur viennent à 
J'efptii. 

Pour punir & corriger ceux qui ont coutume 
^ç jutei OU de dine de nuuvaiiès f arolei , il cA 
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boQ de leur CDjoindve de le frapper la poi(rii__ 
Se demander pardon à Dieu toitu; les fois qu'il 
en proféreront ; de faire chaque jour un exo* 

mea parciculier fur cela , &de baifet la terre 01 
Jitldclier autant de fois qu'ils auront jurrf od 
yroferé des paroles fales -, Se niÉme de donndt 
certjineî chofes auic paiwres. 

Il faut ordonner aux menteurs , de fe didire| 
tontes les fois qu'ik s'apperccvroBt awoir j 
& aai médifans de ne dire aucun mal de per- 
fonne , quelque connu que foit le mal dont "" 
poudroient parler , & de dire fouvent du bi 
du prochain. 

Pour cmpÉchec les familiariecs dangere 
Jès , il faut difendre aux péniiens de fe troa- 
Ter fcuh avec les perfonnes de fcxe différent, 
& les autres qui leur ont été occasion de p6* 
chi. 

Il y a des perfonnes iî gtolfieres, que lesrs 
fons ne font prefque aucune impre/lion fur lei 
«fprit , & qu'elles ne trouvent que leurs pécb 
font grards , que quand on les reprend forr 
ment , ou qu'on leur diffère l'abtolution : 1 
Confefleuts doivent y prendre garde , afin i 
pratiquer cela dans foccafîon , toujours D^ai 
noins avec beaucoup de prudence,de peur d'il 
timidcr trop ces fortes de pénitens , fit de lei 
faire celer leurs pécWs. 

Lorfqu'on impofe des pénitences médîdni 
les , il faut toujours exhorter les pénitens 
tenoncer aux péchés qu'ils ont coutume i 
commettre , & leur propofer les motifs qn 
la foi nous en feigne , pour no»s porter à biï 
vivre, & à détefter le péché. On peutfe Çee 
*ir d'abord des i..otifs naturels , furtouti l'iH 
gard des perfonnes les moins fpirituelles , re- 
fnéficltaiii auz latrons les TuppËces dont c^ 
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çanit le larcin j à une fille le déshonneur qui 
fiiic le libertinage ; à un yvtogne les mauvais 
effets de la iîbaucha-, &c. Après cela on lem- 
pailera du Jugemeni , de l'Eofer ; enfuite des 
licheflês de !a grâce & du bonheur éternel dont, 
on fe prive par le péché ; Se enfin des bontés 
de Dieu , & de l'injure que le péché fait i (À 
divine niajefté- La raifon eft que â les prati- 
ques de pén^ience ne font animées par un boa 
motif, elles ne font d'aucune valeur , & qu^J 
.proportion que leur motif eft plus eïceljent, f 
elles font plus utiles pour dirpofer à l'abfolii- 
lion. 



CHAPITRE II, 

; SP* h prudence du Confefleur a Végitti dt 

(eux ç[Hi font fujets à des habicudet 

de péché mortel. 

L& prudence demande non-feulemenr que 
le Confeflèur oblige (es pénitens à tenon- 
xetàleurs mauvaifes habitudes, maisaudî qu'il 
leur fourniflè le moyen de les détraire autant 
^n'il eft pollible , parce que fans cette pré- 
xaution , ils ne manquetonr pas de retomber 
.dans les mêmes péchés , comme on le remar- 
.que tous les jours par une fuuelïe expérience, 
ii eft donc uéceflaire que tous les ConfelTeurï 
ibyent bien inllruits de la nature des mau- 
vaifes habitudes , des diilerenies difpoJîtiong 
avec lefquelles ceux qui y font fujets viennent 
t'ea conféflèr ^ & de la tauûite de les bics 
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$, I. Dt U nsiure des mnuvai/es hai!tH4*h 

L'Habirude du ipéçhé n'eft autre chofe qu'a 
mauvais penclianc , qui porte à commftKi 
le péché avec faciliié Se pkilir. 

Il y a deur fortes de mauvaifes habitudes , . 
tiacs Ibot naturelles , & les autreï Coat contiaci 
tées, Les natuielles font celles avec lefquellc! 
nous naiffons , & qui vJeuneut du péché origi- 
nel. On les réduit à fept principales que I'od 
appelle les feft vices ou péchés cap iiauï , fja- 

voit , l'orgueil , l'avarice , la luiurc , l'ei 

la gourmandife , l'ite , & la pateflè. Les 
traâécs font celles que nous ajoi^tons aux natik 
relies , & qui fe formcnc en nous par notre 
fnute , comme l'habitude de juret , de mea-* 
tir , de dérober , He médire , &c. 

Les inauvaifes habitudes contrafléc^ Te foi'-^ 
ment facilement dans nous , parce qïe les n 
Telles y fervent de difpoJîtion. En effet , fouvent 
il ne faut que voir faire un péché , ou en enten 
drc parler , pour en contrafter l'habitude. 

Un jeune homme , par exemple , entend 
quelque libertin vanter fes larcins , fes yvi 
gnerics, fes impuretés, & autres délôrdceSj 
s'inugine qu'il y a un grand plaiJîr i vivre 4a 
la forte , conçoit un grand défit de le fairc'j 
Se s'y porte dans l'occalion avec 
plailîr. Cela ne montre-t-il pas qu'il a coo- 
trafté l'habitude du péché dans le tems qu'il en 
a entcr.du parler , puifque c'eft avoir l'habitu- 
de du péché , que de s'y porter avec facilité 8e 
affeaion. 

Un autre fe trouvant dans une mauvaifc cont-'J 
pagnie , fe laiffe aller à faire comme les ai 
il y goète du plu£i , ^en eil alTez j audî-ti 
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fc foime dans fon cœur un foit penchant i 
faire k même chofe dans les renconcies qui 
fs préfencecont , & lotfqu'il les itoiive, il les 
embraffe de tout fon cœur. C'eft ce qui arrive 
tous les jours , & ce qui prouve que l'habitude 
du péché fe contrafte fouveiit dés h première 
fois qu'on le commet. 

Les mauvaifcs habitudes ne fe forment néan- 
moins ordinairement que peu à peu. Les pre- 
mierei fois que l'on commet le péché, c'eft ,ivec 
dégoiîc & répugnance , & ce n'eft que par dé-' 
grés que l'on s'y affeéiîonne autant qu'il cft né- 
Ceflairepouren .i voir véritablement i'habitu Je. 
On ca voit même qui , après un grand nomb'C 
de péchés réitérés , n'en ont nullemcnc contrac- 
té l'habitude. Tek font ceux qui l'ont to'jj'oiirs 
commis contre leur închaation , y éianc en- 
gagés pat crainte , par importiuiné , pat lef- 
peft humain , ou autrement , Se qui confer- 
vaut toujours une vraie aveilîon pour lui , fonc 
fortis de l'oecafion le plutôt qu'ils ont pu , ou 
viennent s'en confefler , pour trouver les 
moyens d'en fortir. 

Ceft une erreur de croire que l'or n'a l'habi- 
tude du péché que quand on le commet fou^ 
lient ,puilqu''on voit des perfonnes qui ont con- 
traÛésune forte d'habitude de faite les foiles- 
débauches du Carnaval qui n'arrive qu'une fois 
dans l'année. En effet , on peut également con- 
Iiaûer l'habitude de toutes fortes de pèches,, 
que l'on ne commettra que dans certaines ren- 
contres fort rares. Ce qui peut faite coBnoî- 
ue que l'habitude de ces fortes de péchés cft 
formée, eft quand ceux qui les commettent- 
s'y poitent d'euï-mêmes dans l'occaiion , mal- 
gré la refolutiun qu'ils avoieui ptifes de ne le* 
plus commettre. 

m. rm- -A» 
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L'habitude du péché eft bien plus forte datir* 
les uns Que dans les autres ; & si proportion 
qu'elle eu plus forte , elle fait penfer plus fou- 
vent & avec plus de plaifîr au péché. Elle porte 
à rechercher & a embrafl'er avec plus^ d*àfFec« 
tion les occaiîous de le commettre. Elle dimi— 
nue auflî l'idée de l'énormitë du pécbé', & en^- 
durcit le ci ut de telle manière qu^il s'en trou-^ 
ve qui pèchent (ans aucun remord , & qui ne 
regardent plus comme péché de très-grands 
eûmes qu'ils évicoient auparavant avec hor- 
reur. Saint Auguftin 8c fàint Grégoire ont bien 
remarqué ces funeftes eflets du péché d'ha- 
bitude.. PecciÊta fUAdm» > dit ûint Auguflin ^, 
^uamvîs mëgnn ^ horrenda , cum in confuetu-^ 
dinetn ventrint , Mt^ furvâ , MUt nulU ejfe cre^- 
duntur. ( Emhy. cttf, 2o. ) Et faint Grégoire 
s'explique ainfifur le même fnjet. Lumen ra»^ 
tionts et cîaaditur y qui fravo ufu , iniquitatis 
fuémultitudini^r^vatHr, ( £. y.Mor, cap, 13. )' 
De tout ce qvâ vient d'être dit , on doit con^ 
dure que tousxenx--ci fout dans l'habitude du- 
péché , 

x^. Ceux qui le commettent fbuvent de leiU' 
jjfopre volonté Se avec plaifin 

z"*. Ceux qui fe portent avec Êicilité à, 1er 
commettre toutes les fois que l'6ccafion s'en:; 
préfente , quoiqu'elle a*arrive pas fouvent-. 
Par exemple , ceux qui contentent à tous les 
mauvais mouvemens qu'ils (entent , qui dé- 
robent toutes les fois qu'ils en trouvent le 
moyen ; qui pedient avec une certaine pcf— 
fonne dans toutes les rencontres , quoiqu'elleti 
foient fort rares. 

3°. Ceux qui n'ayant pas tout ce qu'il &iit- 
cour commettre le péché , prennent plaifir à y? 
penfer , défirent , ou cherchent l'occafion de k: 
c«> jumettre. 
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4". Ceux qui porrent les autres à commet- 
ïre le péchi avec eux , comme aufli ceux qui 
le commettent uns remords , & ceux qui fe 
Tantent & font gloire des défordres qu'ils ont 
commis , ou qui ne regardent pas comme pc' 
ché des pratiques qui iont ividcmnient crinii- 
Belles. 

1°. Enfin ceuï qui ne reftituem pas le tore 
qu'ils ont fait au prochain , pouvant le rcfti- 
tuer , ou qui vivent dans l'inimitié, la hiine ,,. 
«u la divilîon , &c. 

Il feue remarquer que les habitudes vicieu- 
fes , ne d^ruileut pas toujours entièrement 
les bonnes habitudes nitmelles. Ainlî il y a 
fouvent dans nous des habitudes contraires , 
dont les unes nous portent au bien , & les au- 
ftes au mal. De-là vient que les plusméchans 
&nt quelquefois de bonnes a£l:ioits oppofées i 
leurs mauvaifes habitudes , Si fe retiennent dant 
quelques rencontres de commettre le péché' 
auquel ils font habitués. Qiioi donc qu'un pé- 
ntient réfifte à quelques-unes des tentations î 
ou évite quelques-unes des occafions qui on[ 
coutume de le faire pécher ; lï cependant il 
tombe ordinairement Si avec plailîr dans ce pé^ 
ché , ott doit juger qu'il en a l'habitude : mais 
fon habitude n'eft pas fi forte qu'elle le fe- 
loit , fi elle le portoit au péché en tomes les 



Il y a des Confe fleurs; qui jugent de l'habîtu- 
de par les feuls aéles réitérés. Deux ou trois in-- 
continences fecretes dans un mois fuffifent , Ic- 
lon eux , pour faite juger que le pénitent qui 
les a commifes y eft habitué. Un feul adukere 
commis dans l'etpace de deux rnois pat celui 
^ui éioic déjà tombé dans le même péché , fait 
Aaij 
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ci.itnoùre qu'il eu a ]'liabitudc : maïs cette rè- 
gle ne paroît p^s être si'ire ; car fî celui qui a 
confemi à deux ou trois incoiivéniens dans un 
nioîs, a réiïllé à plulîeurs violentes [entaiions : 
lî le péniceat qui a cominis un aiJulceie depuis 
deuil mois a évité plulieais occaCons , ou ré- 
lifté i beaucoup de loi 'ici ration s , on ne peut pu 
avec railbn dite qu'il foil habitué au péciif. 
Il vaut donc mieiii juger des babitudes pac 
fa fiicilité & l'aâi:ft:on avec laquelle les pé- 
niccns font tombés dans les péchés dont il« s'.ic. 
wifr'nt , en comparant les occalions & les ten- 
terions avec les chûtes qu'ils ont faîtes. On 
peut , fe!on cette règle , juger que ceui-là oi t 
i'iiabitude du péché , qui fe portent avec facili- 
té Se afi^aion i !c commetire , iorfque l'occa- 
fioi! s'en ptéftnte , foit qu'elle arrive fouvent , 
tiu rarement ç& qu'ih (ont plus ou moins ha- 
bitué* au péché , i proportion du plus grand ou 
du plus petit nombre d'occafïons Se oc tenta- 
tions auxquelles ils auront confenti , & de la 
faciliîé avec laquelle ils s'y feront laifle's aller, 
Ceuï qui tombent (Ônvent dans un péché , ec 
n'y tombent qu'avec peine Se répugnance » 
fuyeni l'occafîon , réfïuent a la plûpatc des ■ 
fo'liciiations intérieures ou eitétieutes qui les T 
r portent, pèchent plutôt par occalîon ou pat j 
iD^rmité naturelle ,-qae par habitude ; car l'ha- I 
birude donne (hij;oiit pour le péché & de ]js 1 
facilité à s'y laiOer allrr fans rcfînance , ce- I 
qui n'empf ehe pas qui! ne faille traiici cei» 1 
qui tombent foiivem dins le péché , de la mt^. 
me manière que l'on traire cc«x qui le com-^ 
«UCient pai habiiuile^.. 
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§. î I. Diî différentes foriti de fécheun ^habi- 
tude , des di/fojîiiims avec le/quelles ils viennent 
fe lonfejJeT , q- de la mmtere dent certaint 
Confe^euTS les conduijtnt. 

ON remarque trois fortes de pécfteiirs d'ha- 
bitude. Les premiers font ceux qui font 
dans l'ignorance du mal qu'il four, ne con- 
noilTanc pas que l'adjon qu'ils om coutume de 
^tre foii péclié moïiel. Ceux-là (ont les plus 
facile-, i, conduire ; car fi venant à connoître 
le péchë qu'ils ionoroieiic, ils prennent une 
ferme réroliition de ne le plus coniiticrtre , on 
p.'ut leur donner l'abrolution fi rôi qu'ils au- 
ront fait a-nr revue depnis qu'ils ont commen- 
cé à conimcurc ce pécW , £ le CoHfcffcui juge 
qu'elle foit iiéctiUire. 

Les féconds, font ceux qui connoilTent 1'^- 
oormité du pécli^ , & n'tn ont conirafté l'ha- 
bitude que depuis leur dernitre Coisféllion. On 
peirt encore ueilement conduit! 
ce qu'une habitude nouvelle le c 
ment déraciner avec facilité , â moins qu'elle 
ne fe trouve jointe à quelque occafion pruchai- 
ne que Je pénitent ne puiffe quitter. On peut 
donc , quand il a'y a point d'occafion procLai- 
ne ,. donner l'abfolution à ceux-ci , après qu'ils 
auront été éprouvés , & qu'ils auront téiîfté i 
leur habitude dans une ou dcuï rencontres , 
pourvu qu'ils feptoporcnr d'y réiïfter tout le 
refie de Icurvie. liais s'ily a occatîon ptocliai- 
ne , il fau: les traiter comme il fera marqué 
■rci-aptés , lorfque nous parlerons des occafions. 

Les troiiîémcs , font ceux qui ayant coiiira- 
fté U luauvaife habitude avec coniiO'flJni:e , 
<Jcj avant leur demicre Ccnfi.lfion , ne fe fout 
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point Ail tout corrigés , on ne Ce font COrtigft' 
^ue pendant quelques intervalles de tems avant 
& après leurs autres ConfcHîons, aptes quoi ils 
font reiojyib^s dans les mémci pccliés , fans té- 
iifter à leur penchant déréglé , ni fuir les occa- 
fions. Ce font ceux-ci qui font les plus difficiles 
à mettre eu état de recevoir l'abfolution , parce 
qu'iU viennent ordinairement fe confeflèr avec 
des dirpofitions toutes contraires à celles gui 
font réquifes. 

En eflèt , la plupart de ces fortes de péniie 
s'imaginent qtie pour être en état de recevoir' 
l'abfolution , il n'efl pas néceflaire qu'ils fe cor- 
rigent de leurs péchés , mais qu'il fuffii qu^ilï 
les confefleni fans en celer aucun. S'ils pronon- 
c-ent un afte de coniritioM , & proteilent qu'ils- 
lie KtotHbero;it plus dans leurs défordres 
n'cft que par pure céréiiTOnie & par tontine , 
fans que le cccur y ait aucune part- 
Il y en a d'autres , qui conviennent qn'il faut' 
fe corriger ; mais ils croyetn qu'il fuffit de Ic 
feire pendant quelque tems avant Se après l'ab- 
folution , & ils ne peuvent fe perfuadcr qu'il? 
faille âbfolumeni renoncer pour jamais au pé— 
cté dont ils fe confeflenc. D'autres plus iiuftniitï^ 
conviennent qu'il faut être dans la réfolucian de' 
ne plus janiais retomber dans le pécbé ; maisilS' 
s'imaginent être dans cette heureufe difpofiûon,. 
lorfqu'ils en font encore très -éloignés. SentanC 
^ans leur efprit l'impre/Iion de la foi qui leurt 
apprend qu'il faut hait le péclié par-deffus tou- 
tes chofes, ils croycnt avoir cette haine dans Itf' 
cceur. Ils fe perfuaden! qu'ils font estrémemcnf 
fjchés d'avoir ottenfé Dieu , lorfqit'ils ne fonti 
fichés que d'être privés de l'abfolution. L'eit- 
vit qu'ils ont de la recevoir , afin de ne pa* 
Bianquer i. faire leurs P^ues, ou pour qaetiî 
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«l'autre fujct lemblablc , leur fait croire qu'ils 
iont aSax forts pour lompre toutes leurs mau- 
Mifes iiaifons , pour réfifter à toutes leurs iti- 
ciinaiioDS déréglées , & pour fouftrir plutôt II 
inoti que de retomber dans le péché ; & néan- 
moius dans la ïérité , ils ont toujours le cccur 
livré au péché. 

Ceux qui font dans cet ^ai fè propofent 
dan'! leur imagination lie mener uoe vie fainte , 
qu'ils n'ont dans le fond mille envie de menci. 
C'eft J'ctat ou mille pécheurs d'habitude fe 
rrouFetit lorfqu'îls (ont à la Teille d'une Fêie , 
en laquelle ils défirent communier ; lorfqu'ils. 
font fur le point de fc marier , de recevoir U 
Confirmation où les Ordres , lorfqu'ils font 
en péri! de mort, ou en quelqu'autre conjonc- 
ture femblabic ; ils croyent fauflcnienc avoir. 
la contrition. & le bon propos , dont ils n'ont- 
pas le moindre fentiment dans le cœur. On' 
peut les comparer aux perfonnes qui dans un- 
orage ou une tempête, demandent paidon li 
Dieu dé leurs péi:hés , Se les dércftenc , à ce 

Îu'ils croyent , fort finceremcnt , quoique 
ans le tbnd ils foient û peu converti; , qu'ils 
font lout prêts de recommencer , & qu'ilï re- 
«ommencenr en etFct à pécher fi-tûi que !c 
péril eR paflë. Voilà le fjcheuï «ai dans le- 
quel prcfque tous les pécheurs d'habiiudc 
viennent au Confedicnnal. C'ift de -là qu'il 
arrive qu'on voit fi peu de fruit de leurs Con- 
&flIons. 

Le même malheur arrive fouvent au/Ii par U 
feute des Confcflcurs , qui ne gardent pas en- 
vers leurs p^nitens la conduite que la prudence 
prelcric. Car il y en a qui ne différent jamais 
îîabfolution aux pécheurs d'habitude , s'ima- 
^nant que quand un pénitent déclare fince- 
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reraent fes pochés , protefte qu*il eft riGiîit 
de n'en plus jamais commettre , 8c accepte la 
pénitence qu'on lui impofe r & les moyens 
qu'on lui prefcrit pour ne plus retomber ^ on« 
peut croire qu'il eft bien difporé , fans faire: 
attention qu'on voit tous les jours des pénx<* 
tens faire tout cela fans avoir aucim défir vé* 
ritable de changer de vie. 

D'autres Confeffeurs croyem que huit oir 
quinze jours d'épreuves , fuffifent pour mettre* 
en état de recevoir l'abfolution les pécheurs- 
qui ont les plus anciennes habitudes , pourvâ' 
€|ue pendant ce petit eipace de tems , ils fc 
jk)ient abflcnus de tomber dans leurs péchés 
ordinaires , ou même qu'ils s'en foyent nota- 
blement corrigés. 

Il y en a qui croyent qu'une plus longne* 
épreuve eft ordinairement néce{&ire pour ceux- 
qui {bntfujets à de vieilles habitudes ; mais ils» 
ont pour maxime , que dans le tems de la Par- 
que , od il eft à propos que tout le monde 
communie , dans le tems d'un Jubilé od il y 
a de grandes Indulgences â gagner , il n'eft pas- 
néceâaire d'autant d'épceuves que dans un^aitre- 
tcmSk 

Il s'en voit qui penfent qu'il n'eft pis be- 
foin d'éprouver ceux qui ont aflifté à quelque» 
jours de retraite , à quelques Sermons de M.ÎC- 
fîon ou de Carême , le perfuadant que les Ser» 
mons que ces pénitens ont entendus , ont chan- 
gés fufHfamment la mauvaife difpofition de 
Jcurs cœurs. 

Il ne fout qu'un peu de raifon & d'erpé» 
rience pour être convaincu que les ConreC» 
fcurs qui agiffent de la forte , donnent prelquc 
toujours des abfoluiions facileges, & entie-^ 
tiennent "les pq^hcurs dans leurs habitude» 

criminelles 
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cnniinclles,3B lieu de let en corriger. Cir ileft 
éi-idcnt que huit ou quioEC jours ne fiiffifentpaï 
ordinal renie» [ pour d^raclier du pecLé le c<eur 
d'une peironiie qui y cil habituée , ni pour It 
rendre maîtielle de fan mauvais pcncUanf. 
Tout le monde ff ait (]ue les Piques & les Jubi- 
lés ne convettiflcot pis d'eui-m£incs les pé- 
cheurs d'IiabitiiJe , Se que ceux qui allilieiit aux 
Rettaites iiaui Mifliotis, ne changent pas tou- 
jours de vie. Il faut donc d'autres marques d'u- 
ne Cncete conTcrfion dans les picheurs d'habi- 
tude i pour pouvoir les abfoudre daas toutes ces 
circonltances. 

$. III. Maniirt it tien euidnin les fécheun 
d'habitude, 

NOus ne tépéietons point ici ce qui a éii die 
ci-devant , Chapitre premier J. IV. oïl 
nous avons donné les moyens de dilpofcr i l'ab- 
folution les péclieurs d'habitude. Nous ne par- 
lerons que du délai de Pabiblution dont la pru- 
dence veut que les ConfclTeurs ufent ordinaire- 
ment i leur égard , pour les diIj)ofer pendant ce 
délai à recevoir avec fruit l'ablolution , pour lei 
porter à une parfaite converlîon , & pour les 
exercer à combattre, affbtblir , & détruire , au- 
tant qu'il eft poUiblc , le mauvais penchant qu'ils 
ont contrafité , & par c« moyen les mettre en 
état de ne plus retomber dans le péclic , Se de 
mener une vie véritablement Chiétienne. Ce 
délai de l'abfolution eft la règle que faint Char- 
les veut que l'on obferve d l'égard des pécheurs 
dont nous parlons, /i; diff'tTatur aèftiutia , ^iii 
etUn mnltos amioi in fctcalis fuis ftrdurajji , jinlli 
inttrim adhibitâ ùfirâ in emtndalhnem -viti iit 
tadem ftettta ittrum M^e iurum Maniiir, 
IIJ. Pmi. Bb 
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Il ne faut pas feulernent leur dtlFeieL- l'ab* 
fulmion julqu'à ce qu'on voye en eux iin.' 
lijinendcment canCidérable , inaii jiifqu'à ce' 
f^ii'on Toye un amendement entier de toutes 
Us habitudes dépêché mortel, avec une Un- 
ccrc réfoluiion de ne s'y plus jamais laiflèc- 
aller. Cette règle cft tirée de l'Ecriture mÉ, 
nie , qui demande am pécheurs onc conver- 
fioQ de tout leur cixur , 8c un abandon gd- 
xtéral de tous les Jélôrdrcs daris lefquds ils font 
lorab^s ; & qui veut qu'ils fe faffenc un cfprit 
nouveau & un cœur nouveau , Se qu'ils coni- 
iiiencent tout de 'ton à pratiquer la vertu. 
( Jaél. t. ] Cfavtrtimhù »i tut in tota corit vt- 
jira. £on-venimiiii ^ "gitf fitniteniitm ai om- 
n-.hus mijuiuiièus ifjlris i ^ non crîi vehii in 
ruituim iniquitm. ( Ezech. iS. } Vroj'tcite a vo^ 
iis omnci frtvarieittiones vt/lras , m jiiièus fra.^ 
■vitricati ejios , ^ fMcîte voiii «r ne-uum ^ffi-- 
riium nevum. 

La prudence ne permet pas de croire que lej , 
piiclieurs d'habitude foyent toujours dignct 
d'abfolution pour avoir paffé huit ou quinze i 
jours fans retomber dans leurs péchés ordîiiai- ' 
res , à moins qu'ils ne dotinei.t encore d'autre»! 
marques d'une Cncere converfion. On voit tous 
les jours des hypocrites qui s'abftiennent de , 
leurs défordres pendant tout le Carême , & m&- 
)i:e pluslong'iems , pour avoir l'abfolution i 
J'àques, & qui ont deffein de recommencer 
leur mauvaife vie aul!i-iûc que la Pâque fera 
palTée. 

Quand un Confefleur trouve des péchelirs 
d'habimilcs ,qui (ont retombés dans les mèmct 
péchés après 4"au:res épreuves , il doit etami- 
rer s'ils ne fcnt point de ceiu qui ctoyent 
qu'il" fuljïtj de & confcflèr de fes pieliés , bi . 
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5e s'en abftenir feulement pendant quelque 
tem'i pour en avoir le paidon , afin de les ai- 
fabufer d'une erreur & pernicieufe , en leur fai- 
fant comprci'dre que s'ils ne font un ferme pro- 
pos de ne piMS jiniais retomber dans le péché , 
leur Confc/Iion eft inutile & facrilëgc par dé- 
faut de ferme propos. 

Pour agir pnidemTKent , on ne doit pas fi- 
xer le tcms a'épreiive par un certain nombre 
de jours , de mois ou d'années ■ mais par l'a- 
mandcment & les autres fruits de pénitence 
que produifciit les pénitcns. Qu'il y ait àrnr 
ou trois ans qu'un pécheur foii en pénitence , 
dit fainr Chryfoftûme , il n'efl pis pour celi 
digne d-abioluiion , s'il ne s'eft corrigé Je feï 
mauraifes habitudes. Sans un vrai amende- 
ment , la longueur du tems qu'a duré l'éi- 
preuve doit erre comptée pour rien. Voici fes 
paroles; Vtium fxt'nfitnas txpenderufit , inquii , 
quartiWu ^lUfoi^nnum unum ^ aherum , ac 
très, ^tqni itmfm-is tnniiin mn quiro , ftX 
imtmi, emendaiiontm : hoc itarjut foc dtmBtt- 
fltet , JiniTte eam^imBi , jintnt »'» melïus mu- 
tati , é- "' """ f<>"fi"5« efi. Qfiod nifi iia fit , 
tiihil frefeUt tcmfms diulurnitas emolumenti 
attHlerii. Ne^Hs tnim fifmi ne sBUxtium •vul- 
hh! fueril , quirimm ; fid an oilî^alio HIm 
qaidquam profuerit. jSt ^(pti^em elixm ac fxi~ 
gmm tempMS aihibita frefiiit , ubij jam /n»- 
fliui Adhittutur. Si atitem jion'dum eam »d- 
hiiaiffi jiivit , iiium pafi dectm anitas aJki- 
itinur. Denique hic tiii ejus^, qui vinSas rfl 
felvendi frefiriptui terminai tjlo , nemfe ipjiut 
utilitm. l Hom. 14, in H; ad Cor. ; On doit 
donc fuipendre l'abfolutioii aux pénitciis , & 
les éprouver jurqu"! ce que l'on rceonnoifle 
qu'ils (ont véritablement couverti', & qii'iJî 
Bbij 
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ont fait une terme rcfclution de ne plus péi 

chéri l'avenir. 

Saint Charles Borrouiée dit , qn'encore 
iiïi) aiit les p/cteurs d'habiiuiie ^onicttcBi 
de s'abftcnir au péché , oa ae doit pas leur 
^corder rabfolmJoii , s'il y a un fondement 
probable àe ctaindre qa'ils ne retombent 
dans leurs péchés ; mais ^u'oa doit U diffifrer 
jufqu'à ce qu'on voye évidemrneBi qu'ils Ce 
iônt corrigés. £jî frtlerim ctnfulium mÎ/hIh^ 
i t'ionim Sferr^', dooef tvidtns tpf»rtat tmtn^ 
tUlh m iii ^ ttmelfi dicant , ac fMkimlur 
qued fe tximtnt k piccata , tamen Confij^AÛ» 
pTciéaiilem faciuit mttHm , pt ftnnv'i*''* '**^ 

j'ai ilit que Upniilence veut qu'on diliereot- 
dinairement l'abfolucion aux pecheors d'habi- 
tude , pour faire entendre qu'il y a certains cai 
extraordinaires ilans lefquels il eu permis àe les 
^blbudre £ans àilai. 

Le premier , eft l'article ou le péri] probable 
ie 11 nwït ; parce que dans ce cas , lorfqu'on 
ne pcijt prendre toutes les raefures pour s'aflu. 
If r Je la conveifion des pécheurs , on peut leur 
donner l'abtblution fur des maj qjies doutcufes 
M contrition. 

Le fécond , eft quand un pénitent a vécu dans 
l'habitude du péchi pat icnorance , & qu'ayanc 
connu fou p^ché , il en témoigne un fincerc re- 
gret ,& ptendles meilleurs moyens den'ypltp 
lelromber. 

Le ttoifiéme , efl quand les péniiens donnent 
des maïques citraordinaires d'une., vraie coniti- 
lion ; par exemple , lor/que ceux qui ont vécu 
Jong-tems dans des pratiques pleines ë'in- 
iuftice , reftituent tout Je tort qu'Us ont aie an 
pTçfh^a , coniiiie 6t Cachée, ^oif^us ceuv 



BIS C6NtttSsi}Ji.t, l;); 

^lû éteient dam des occallons diiHciles à qiiii- 
fer , rompent gén^reufemenc toutes les liai-' 
bas criuunelles, 3c leiioncent à tout ce qui 
les tecenoit dans l'habitude du crime ; lotr- 
que pour éviter la rechâte , ils quittent une 
proCe/tioo honorable ou lucrative ; ou cnfiil 
Jotfqu'ils embraâ'cnt un état nouveau , comme 
la tcligion , k mariage , &C. dans )a viie de 
feiie leur faluc , & ^'on voit qu'ils trouve- 
ront d;ins ce cha^gemcnc les moyen» de ne 
p!us recomber. 

Le quatrième , eft lorfqu'unc perfonne qui x. 
vécu long-tems dans l'habitude ou péché , ians 
ofcr s'en confefler aux Prcties Ae fa connoifl'an- 
ce , s'en accufe i quelque ConfèflèuE , dont elle 
n'cft point connue , 3: lui promet de ^ittct 
l'occafion , s'il y en a une , & de pratiquer les 
chrfes^'il luiptefcrira pour éviter U rechute. 
Gat dans cette con]onauie ,. fi le Confeff^r 
ne peut faire que cette pccfoiine revienne une 
{ëconde fois (e confi:(rct à lui , parce qu'elle 
eft d'un pays trop éloigné , ou pour quel- 
qu'2Uttc raifon que ce foit , 8c qu'il craigne 
)]ue , s'il lui retufe l*abfol.ution , elle ne conti- 
nue à cëlcr fon péché , il peut lui donner l'ab- 
folation , lui défendant de communier juTqneG 
i un ceiiain tems , pendant lequel elle prati- 
quera ce qu'il lai ordonnera , & fe cwifelTera' 
une ou ticnz fois. 

Le cinquième , eftquantf le pénitent ayant re- 
noncé i les pèches d'habitude , s'eft éprouvé de 
lui-même pendant un tems fuffifant , a quitté 
toutes ]es occaiîons prochaines , & a déjà corn- 
ncDcé à menée une vie réglée. 
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f. IV. Munitrt de mettrt tn praii-jtu 
dt i'jêij'ëlulim r)/(ejfsire m ceux t)»i fi. 
dam l'hittiiudt à» pêche. 



IL faut régulieremeni que le délai (oit aflei 
long , pour que le péiiiieut puiffe fe Trouver 
danslaconjocftmc Où il a coucumede pécher . 
& qu'il ait occafion de r^fiftec i Çoa mauvais 
penchant , lorfqu'il fe fera fraii. Cm fana cela , 
le délai de l'abfolution ne lervuoii pas i i'é- 
prouTet.puifquel'^pteuvène fcpcat faire que 
àans le moment de la icnlaiioa. 

L'babicude eA un mauvais pcncliaac qui nt Te- 
fait pa! toujoiKS fentir ; elle c& fouvEni long- 
lems comme endormie , & ne fe icveille que 
dans cenaincî eonjonftuteï , & dans certains 
lems. Alors clic fait pcnfer au prfché , elle fol--, 
licite , Se preffe le cœur d'y donner fon coa-;' 
lèntcmtnt. C'eft-ià le moment d'épreuve daiis 
lequel Jeui on pcuc connoicre fi les péniiens 
ont lai ferme propos de ne pJus pécher. Car 
i-'ils OBt tm ferme propos , ils rcfiftenc à lar 
tentation que leur li^rc la mauviife habitude; 
ûiais s'ils n'y rélîftentpis, c'eft utic marque 
que leur eœtn n'cfl pas hiuu converti , & qu'il» 
uni eocore belbi-D kl'ècrcibtciiîés contre leurs 
habitades ccîmttielles , avant que de leccvoiB 
l'abfoluuon, Les ConfellVurs qui fe contentent ' 
de l'amendement qui arrive Ams les intervalles 
où l'habitude ne fe fait point fentir , & en l'ab. 
fence des occafions dans lefquelles les pénf^i 
lens ont coulûme dépêcher, font toujours'' 
pés , Si ont le chagrin de voir que 
ont crû corrigés , retombent dir ' 




^lors donc ^ju'iiii pénitej:[ 
que pecLé d'habiciide , qu'i 


s'jccufc de (ji 


coiiimEfcre qu'en cenaîn ter 


is de l'année , 


ilaiis une coojoDâurc qu'il 


ne rencontre 


fouvcnt , a faut lui diftcre 


l'abfolution 



. )»f- 

Ï|u*à ce que le icjiis ou la conjonflure fe 
oyent préfcntées , & qu'il ail réiïfté à Coa 
mauvais penchant. S'il n'eft pas poiHble d'at- 
tendre fi long-tetns , il faut du moins lui dif- 
fcrer l'abfolution le plus qu'il fera poflîlile , 
& pendant le délai l'obliger 1 faire fouvenr 
di's attcs de contrition fur ce péché , & de 
terme piopos. de n'y plus retomber , & de 
neceiïaires pour l'év' 



prendre ks moyens r 



Un moyen excellent feioit qu'il fi; confelUc 
quelques jours avant le tems où il a coutu- 
me de pocher, & qu'il s'accutit de nouveau 
des péchés qu'il a conintis dans cette occa- 
fioLi , afin de recevoir d'un bon Confèflêur les 
avis dont il a bcfoin , poui le unifier cojuie 
la fechùte, 

Si le pénitent s'accufe d'ujp, péché dans le- 
quel il tombe fonveni , il tàut lui diPEcrec l'ab- 
folution ji.ifi}ues i ce qu'il ait réfifté à plufieurs 
occifions Se tentations , i proportion de la 
force de fijn habitude , & des rechûtes qu'il a 
faites. Car il n'y a que la réfiftance réitérée 
qui puifTe nou$ tendre maîtres d'une ancienne 
nabi in de. 

Quand ceui qui .pécltoîcni rarement , onc 
furmoncé la tentacion une ou deux fois dans 
Ja eonipuilure oïl ils pcciioient toujours , on 
peur leur donner l'abfoiution , pour ne les pas 
décourager en les différant trop Ioni;-teras.- 
Mais il faut un plus grand nombre d'èpr^m-es 
à ceui qui font accoutumés i pécher i'ouvent , 
farce qi^e l'habitude qui fait loinber (buvent 
B b iiij 
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Janî le fitîié , eft plus forte & plus Jiflîcile 
à dittmre , que celle qui y fait tomber rai- 

Quand le tempérimment naturel porte aa 
péché auquel les pénitens fc font accoutumés , 
comme il arrive auipetfonnes d'un naturel vif, 

Ïiï Cbra accoututtiés à jurer , i frapper , i n\é- 
le i 1 ceux qui étant nsturellemeat avares , 
iè font liabicués à faite des fripoaneiies ,'alors 
l'habitude cCt bien plus tlifBcilc i détruire r 
c'cfî ce qui fait qu'il y en a qu'on ne peut 
corriger de certains pecliés que par le ma- 
ïiajiie , pat des remèdes que la Médecine ea- 
feigne , par l'entrée en religion , par un entier 
rfloigncment de toutes les choies qui font ca- 
pables d'itritet leur palTion , Se par d'autres 
lemedes cïtra ordinaires. Il eft trùs-néireflàire 
ic tcmirquer ceci pour bien conduite ces for~ 
les dcperfonnes, 

QtLoiqu'oa l'on »oye que les pénitens ont 
befoin d'un Jong délai pour Ce bien corriger , 
il ne fiuc pas pour cela les renvoyer pour 
beaucoup de tcms à la fois , ni mêraeleur dire 
d'abord qu'il leur fcut une lonf^ue épreuve r 
mais il faut les obliger de revenir fe confeC- 
fer dans peu de jours. On peut , pat exemple , 
faire venir au bouc de huit jours ceux qui îbnc 
accoutumés â pécher tous les jours , ou tou- 
tes leï feniaines ; parce qu'ils ont dans cet 
efpace de tems occafion de s'éprouver. On 
peut prefcrire i ceux qui pèchent plus rate; 
ment , quinze jours , trois femaincs , ou tm 

Lolfque les péniiens que l'on a dilîcrés ; 
reviennent fe confefler , s'il fc trouve qu'ils 
ne lôient poinr retombés , il faut eiammcï 
& l^occofïon ordinaire s'cK préfeniée , & lï le* 



teMatioas intérieures qui avoi 
les faire pécher, font revenues. Car fi rien de 
cela n'eft arrivé , il n'y a point eu d'épreuve , 
& il ne &UE point faite de fond fur leur amende- 
ment , i moins qu'il; n'ayent évité l'occafion Bc 
prévenu les tentation!, en fc fervantdes moyens 
propres i les empêcher de Ce faire fenrir. Mais 
fil'occalïon s'eft prélentée , 8c que les pénitens 
l'ayent évitée .ou yaycnt reSftt; s'ils ont fènii 
au -dedans d'eux-mêmes les mouvemens db 
colère, de haine, de vengeance , d'envie , 
d'impureté , ou d'autres fembkbles pallions qui 
avoicm couEume de- les faite péctier , Se qu'ilt 
les ayent réprimés , fans coBfennr.à aucun , 
c'eft une très-bonne marque. Il feiK leur faire 
entendre qu'ils doivent te téfoudre à agir de 
la même manière le reftc de leurs jours , 8c 
que Dieu ne leur pardonnera pas leurs péchés 
paflés , s'il Toi: encore dans leur cœur la vo- 
lonté d'y retomber un: feule fois. Enfuite on 
tinuer de refifter au pe- 
que s'ils ne retombent 
3uroni aani l'a fuite beauconp moins 
refifter, parce que le mauvais pen- 
thants'affbiblira, & les bons pench ans pren- 
dront la place ; que la peine qu'ils ont i re- 
fifter aux occafions , & a réprimer leur mau- 
vais penchant , eft la meilleure pénitence qu'ils 
pujflent faire j qu'il s'agit de gagner un bon- 
heur éternel , &: d'éviter des tonrmens infinis , 
&c. En6n on leur prefctira le tcms de rc^ 
Tenir , ou bien on leur donnera l'abfolution , 
ftJon qu'il fera i propos , fuivant se qui a été 



les encouragera 
chë , en leur dilaii 



L""eVn 



dit 



Si a 



fifter à la 
•uparivaut , Cins 



penjtens 



i liei 



eonfenti comme 
)u ptefqu'auciut 



a^S Conduit* 

■mcndemeni , c'eA une niatcjuc certaine qulli 
ne font pas animés de l'efpiic d'une véritable 
pénitence. C'tft pourquoi ce que l'on peur 
taire de mieux eSi de prier beaucoup pour eux , 
Se de les «horter à demander inftammem i 
Dieu l'eforit de pénitence , faifani k cet» îu- 
Ecaciotv des aumônes , des [câncs , des pelori* i 
Dâges àe dévotion, des ptieres proAcrnés la 
face contre terre , ou les bras étendus en 
croix- On peut aulTi leur ordonner de réfléchir 
reiieufemenc iur leurs fins dernières, & fur 
Ici moEifs de pénitence qu'on leur aura pro- 
pofé de vive voix , ou qu'on leur aura oiaon- 
pé de lire dans quelque bon livre. Si de ic-' 
venir fe Confeflet le plus fouvent qu'il fera 
polTible ^ pour être de plus en plus eicilés à & 
(onvcrtir. 

Ccui qui fe trouvent confid érable ment cor- 
rigés , Toit parce qu'ils ont entièrement renon- 
cé à la plâparl de leurs mauvaifes habitudes , 
Coit parce qu'ils onr refiflé i preique louTcl leS 
OCcaliDUS Se tentations qui leur font venues , 
doivent Être encouragés à fe convertit cutic— , 
tement , à Ce rendre tout-à-fait maîtres de Icor» 
inclinations déréglées , & à rompre toutes W 
mauvaises liaifons. On peut les y CTcitcr parles 
motifs de crainte , d'efpcrance Si. d'amour que 
la foi nous enfeignc. On ne doit point tors le 
cas de néeeflîté leur donner l'abfolntion, qu'ils 
pe foyeat convertis entièrement , & d'une 
niere qui donne lieu de croire qu'ils ne reioin- 
beroni plus dans les mêmes péchés , ou du 
moins qu'ils font dans une fmcere & ferme ré- 
folutipn de n'y plus retomber. 

Quand, après les épreuves on donne l'abh 
folution aux pécheurs d'habitude , on pet^i 
;qae]que£3i$ leur défe&dre de communier j^ 
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i|ii'a un céruin cenis , pendant lequel ils ie 
confefleront feuvénc. Cela fèrvira i les en^ 
tretenir dans les fencimens d'humilité , i le« 
affermir dans leurs bonnes r^lblutions , & i 
leur infpiter plus dere(pc6b pour la fainte Corn* 
juunion. 

' Si on en trouve qui (e plaignent que depuis 
qu'ils ont entrepris de fe convertir , ils (ont plus 
YÎôlemment tentés qu'auparavant , comme il 
arrive i plufieurs , ainiî que faint Bernard Ta re- 
marqué y ri faut ks animer au combat , en les 
afluranc que ces tentations ne dureront pas tou- 
jours y êc qu^elles cefleront s'ils travaillent à 
leur réfîft^r. Que quand elles devroient durer 
toute la vie , il vaudroit mieux leur rcfiftcr , que 
de fe laiflèr entraîner par elles dans le pèche ôc 
dans l'enfer. Il faut leur donner les moyens de 
refifler , & les aider de tout fon poffible. Oa 
peut leur dire que s'ils Ce fentent plus fortement 
tentés , ce n'eft pas que les tentations foienr 
'plus fortes, mais que c'eft la réfiftance qu'ils 
leur font , qui les rend plus fenfibles. On ne 
jfent point la force de l'eau pendant qu'on (uic 
le courant de la rivière , mais quand on veut 
s'arrêter oa remonter ; c'eft alors «u'on com- 
mence i la fentir. Il en efl. de même de not 
mauvais penchants , on ne les fent bien que 
<|udnd on leur refîfte. 

Quand un pénitent a quitté unt mauvaise 
habitude , il peut faire deux fortes de rechi)- 
' tes ; l'une feulement dans le péché mortel /& 
l'autre dans Pfaabitude. U rétombe feulement 
dans le péché mortel , lor(qu^aufR-tôt après 
qu'il y eft retombé , il s'en repent , évite le» 
occafîons ,. ôc s*abftient d'y retomber davan- 
tage. Il retombe dani l'habitude lorfqu'il s'af- 
fcâlonne de nourean au peché, âcque fan» 
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en avoit <jae de légers remords , il s'y laïfle ù* 
1er comme aupuiavanc dans toutes les occafion* 
^ui fe prélentent. 

Ceux <]ui lonc tecombds dans l'babîiade ^ 
doivent être éprouvas de nouveau , & ntémff 
plus long-tems (qu'auparavant. Pour ce qui 
ell de ceux qui Tont tombes feulement dans 
(|iiei<fue péctûé mortel , il fsuc les ciaminer , 
pour voir conmienc ils y font tombés ; car 
(juand cela eS arrivé par prompciiutle , faace 
de r^fleiioii , ou par ébibleJTe ,, c'êft-à-dire , 
pit la violence d'une tentation comte 1a<]uelle 
il ont combattu pendant quelque temt , it 
faut éire plus £icile à leur accorder l'abfolu-- 

Mais s'il fe trouve qu'ils ayent embta{r<£ !'oc- 
cafion atec pleine connoiflancc , avec facilité Se 
plaifir , i moins que depuis qu'ils l'ont commis 
lis n'ayent évité ou futmonté quelqu'aucce len- 
lation fcrablable , il y a tout lieu de crcire qui 
fcur cccur eft encore attaché au péché ; & ainL 
jj eft bon- d'attendre y pour leur donner i'aWô- 
Jotfon , qu'ils ayent eu le tems de s'éprou»e 
dans la rencontre d'une auire occafion , s'il y 
apparence que dans peu de teius iL s'en piéfcn 
teta quelqu'une. 



CHAPITRE rri. 

Dt U pmJiatt Ju Cmfe{feuv a Pcgari 4tt 

ptrfinnes qui font dans ici eccafiont 

fmehaines du péehé mortel. 

Afin que le ConfelTéur puiftc bien cbtft 
duire les pcniiens qui font dans l'occs 
£on pracJiautc du pèche moitel , U iàuc à'i 
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tori qu'il foit birn inllruic de la niture des 
ocatfiout du pechc, & de Icuii difiercmcs cC- 
fecei. 

On appelle occafïon du péché tout» le* 
chofes i la renconite defquelles nous nous 
hiïïons allw au pccli^. Sut artm/ianem ftcrmi 
ranttalii tiruti illui ■vinil , ^Htd piccmt: mtrlM- 
Ih impu» admin^riu. ( S. Car. In/lr. pane t. 

«p. I£f. ) 

On en diftinguc d'abord de deux fortes ; Je* 
unes qui potienc au pccW par elles- njÉraet , par 
«lennplc, les mauvais confeils , leî exemples 
d'une vie déréglée , lei fpoâacles doskonnétes , 
la le^uie des Livres qui concîenneac des chofcs 
contraires à ta foi ou aux bonacs mœurs , les 
chanfoQS Se les difcours Iibic^ , la familiariié 
avec des peribnncs dom la conduite eft déré- 
glée , eu les eurteiiens remplis d'eircurs Si de 
miawAttes uiaxîfiics, &c. Les autres qui ne 
portent point au pecbé par elles-méiocs , Se qui 
ne nous y font tomber que par notre pure fau*. 
te. Telles font la ptofeJlion des armes , la Ma- 
Eiftratutc , le négoce , un métier t l'iaumeur 
3'une perfoone , le» manières , fes défauts , ftl 
venus , le cabaret , & mille autres ctofes fem- 
blablcs, qui toutes innocentes qu'elles font en 
elles-mêmes , ne laifleni pas d'être caufe que 
nous commettons des pecliés que nous ne com- 
mettrions pas (ans elles. 

Ou fcut aujTi di»ifec les occalîons du pcehé 
en intérieures & extérieures. Les occafions i»- 
tétteuies font celles qui font au- dedans de 
nous , comme noire mauvai& humeur , nos 
paffions , nos mauvaifcs habitudes , l'igno- 
ratice de nos devoirs , la fcicocc nifme , Tin- 
duftric , 1» force. Se généralement toutes les 
autres chofcs qui font au-dedaos ie noiK, fc 
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ib^t ciaiCe que 
Les occaJîons 



tombons Sttis le pecb£ 

font celles ^i foiJt 
; lïs inauvailes com-. 



pagni 



Touies ces fortes d'occalïons de pecté foiJt 

{irochaines ou éioignies. Elles font prochainMi 
orfque leur lenconire nous fait tombet totK 
jours on pccfqus toujours dans le pec}i^. Elle», 
font feulement occafions^loignées , lorfqu'eJlflr 
le rencomrent pluiieurs fois , fans nous fej'rc 
tomber dans le péché. Le cabaret , par exem- 
ple , cft une nccalion prochaine de péché i 
celui qui s'eiiyvre toujours, ou prefque tou- 
jours , iorfqu'il y va , & il eiî feulement occa- 
iion éloignée i celui qui s'y enyirte rarement 

Juoiqu'il y aille fouvent. Un métier eft oc 
on procliaine de pedié i celui qui fripoi 
toutes les fois que ce métier lui en fournit le 
moyen , Si ii n'eft qu'occalîon éloignée à celui 
<jtti y trouvant fouvent les moyens de voler, 
ae le lait que laicmenc, 

paKagr.aphe uni clu e. 

Maaiirt dt nnduir* ceux qui fmt data 

loccafitn dit pécht'. 

POur bien conduiie ceux qui font dans de] 
occafions ptodiaiiies de péché mortel^ 
c'eft-à-dire , dans des occafîons qui les font 
lomber toujours ou prelque toujours dans te 
p;ché lorfqu'ellcs Ce préientent , foit qu'elles 
arrivent foiircni ou rarement , il &ut divîfer ' 
ces occafions en trois clafles. La première*, 
lenferme celles que les pénitens peuvent fit-' 
ciknient quiiter j telles lont les cabarets 
jeu , la fréquentation de teitaines peifoi 
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Jb dehors de la maifon , la leAiuc ie mau- 
vais Lirres , Sec. 

La têconde , renferme lei occaftoos dont on 
ne peut aucunement s'éloigner. Tel eft un mari 
qui par fa débauche cft occaHon de péché à fa 
femme ; undomeftiquc chéri de fon inaîiie ijui 
efVoccafionde pèche i un enibat de la maifon, 
&c. Telles font aullî prefquc toutes les occa- 
sion s intérieures. 

La troiiïcme dalle [enferme les occ. liions que 
les péniiens peuvent absolument quîttEt , mais 
non uns une grande diffiLultif ; par exemple , 
ie métier dont .un artifao fublïlïe avec la d- 
mille , une condition d'oii l'on ne peut foriit , 
qu'en perdant beaucoup d'argent , ou en s'ex- 
pofant à perdre fa réputation , &c 

Le Confcflêur prudent ne doit jamais don- 
■aer l'abfoiution à ceuï qui font dans une oc- 
calîon prochaine du péché mortel qu'ils peu- 
vent facilement quitter^ à moins qu'il ne les 
voyc dans unefincere refolution de la quit- 
ter. La raifon eH qu'il cH certain qu'un péni- 
tent qui rcfufc de fortîr d'une occafion pro- 
chaine de péché mortel qu'il peut facilement 
quitter , n'a point un vrai ferme propos de 
ne plus piclicr. i^ui vult caufam , ^uîl efec- 
tum. L'occalîon prochaine étant donc la caufe 
des rechutes , vouloir y demeurer , c'eft vou- 
loir manifeftcment continuer à vivre dans le 
péché , quelque refolution que l'on croye avoir 
de n'y plus retombet. Il eft du devoir du Con- 
feflèur de faire fortir fes pénitens non-feule- 
ment de l'état du péché , mais aufll du dan- 
ger d'y retomber ; parce qu'il ne ferviroit de 
rien de les avoir tirés du péché , s'ils ? 
a le commettre de nouveau. Jl faut donc qu'il 
les fjflc fortit des occalions prochaines , puif- 
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qu'elles les meitenc dans ua danger iviiçat^ 

tciombet dans le pcclirf. 
Ceux qui font djns des occafîons prodiiinci 

dont iU ne peuvent fe ftparcr , doiirent étrt 
traitas csmme ccm qiii font fujets i de man- 
«ailes liabitudci { c'éll-à-dire , qu'il fani Jeu 
différer fabrolution , & les éprouver j'urqu'à ce 
qu'ils ne fe laiflent plus aller i ces occafions , & 
qu'il y ait lieu de croire qu'ils ne s'y lailléront 

JIus aller datis la AiiEe , ou du moins qu'ils font 
ncerenient dans cette refolution. C'eft ce que 
laint Charles, Boriomée enfeigne en ces ter- 
mes : Ahfnhire nen débet , ft ixifiïmM faiU' 
ttnicm aj eadem fecevtt rediiurum , ^uiviiiiu 
iit amîifiiâ iceafitntfiTffvirat. Il faut donc re- 
préfemer fotremcm à ce* fortes de pénitens te 

Îiéri! auquel ils font erpoCs pat I*occa]îon dans 
aquelle ils fe trouveni,& la nécelCtt! oii ils font 
de fe faire violence pour la furmonier. 11 faur 
aulïî leur différer l'abfolutioa jufo'u'à ce que 
leur fidélité i leiïfter à cette occa/îon les ait 
mis en état de .n'y plus fuccomber , Si que l'on 
ait un fondement raifonnable de croire qu'ils 
ont une contrition fouveraine de leurs pediés , 
& une refolution lîncere de n'y pkis jamais re- 

II eft à remarquer que l'Habitude du péché eft 
prefque toujours jointe i l'occaiîon prochaine , 
Se par conféquent celui qui y eft engagé , a 
pour l'ordinaire en même tems dem chofes 
oui le ponent au péché , fijavoît l'occafion Bc 
l'habitude- C'eft pourquoi ceui qui font dans 
des oceanons prochaines qui ne iè peuvent 
6ter , font bien plus difficiles à corriger , & re- 
tombent bien plus facilement que ceux qui fe 
fépatent de l'occa/iou; c'eft pourquoi il faut les 
prouver te afférmii davantage avant que de 
Jcor 
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leur donner l'abfolucion. Comaie l'iiabituiie 
commence Se s'entretient fouycnt par l'occa- 
fion , l'habitude leftc fans vigueur, & fe décruic 
bientûc tjuani l'occafion eft ôt^e. Au contraire 
l'oecaiîan qui refte , réveille , Se ranime l'ha- 
bitude en toutes rencontres ,. 8c eft caufe dei 
leehùtes que l'on fait après les meilleures re- 
Ib lu lions. 

En différant l'abfolution- à ceut qui font 
dans des oecafions qui ne £ê peuvent quitter , 
il faut leur ordonner de les éviter le plus qu'il 
fera poflible , Se de fe prémunir foign:ufement 
contre elles, lorfqu'ils prcvoicront qu'elles 
devront fe rencontrer. S'ils fe fervent avec 
fuccès des moyens qu'on leur aura enfcignés 
pour éviter la rechute , & qu'on k-s voye dans 
une ferme refoliuion de cominuer toujours i 
s'en fervir , on pourra leur donner l'abfolu- 
lion après une épreuve raifonnable ;, s'ils né- 
gligent de s'en fcrvîr, ou qu'ils le falTent It 
chemcnt & fans eâét , on ne peut leur lîonner 
Pablûlucion , parce qu'il eH clair qu'ils n'ont 
point de ferme propos. Si on voit qnelqu'a- 
mendcmen; . il faut les animer à fe coriiget 
tout-à.fait , & on ne doit leur accorder l'ab- 
Cilution , que quand ils font entièrement cor- 
riges. L'expérience apprend que ceux qui ont 
renoncé i une mauvaife habitude perlevetenl 

flus ordinairement que ceux qui ont furmonté 
occafion à laquelle ils font expofés ; & que 
pour s'afTuTer de la pcrfèverance de celui qui 
(ft eitpofé à une tjccafion qu'il oc peut tctraa- 
clier , il faut plus d'épreuve que pour celui qui 
étoit daai la pliis forte Si la plus ancienne babi- 
nide. 

Pour ce Ouï eft de ccuï qui font dans dss 
oecafions difficiles à quitter , il' fjlli les eïciiïr 

UI. rm. Ce 
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à l'urmouter la diAîcult^ , & leur aider à edt 
trouver les moyenî. Quand ils piomecien* 
de les quiiier éaas un ceiiain lems , t1 faut ai» 
tendre pour les abroudrc (jue ce lêmî foît venu ^ 
& qu'ils foieni fortis de l'occa/Ion- Que fi paç^ 
hasard iU paroifTcnt bien corrigée , avjnt quê- 
d'être hors de l'occafion , il ne faut pas laiflèC 
de les obliger de s'en éloigner le plutôt qu'ia 
pourront , parce qu'il eft trds-tacile que ce qiiii 
a ceffé d'éire occafion prochaine le devienne 
une féconde fois. 

Quand le Confeffcur ne peut engager cefc 
pcniiens à futnioncec la ditHcuIie , Se à Cotùt 
de l'oceafion i &'il les voit difpofés à fuivre fei: 
avis, il les imitera comme ceux qui nC i 
l'en! du tout fortir de l'occafion , & ne ] 
donnera l'abrolution que quand ils feront 
éprouves & bien afftrniis dans la tcrol'ition. 
de refiJîer toujours à l'ôccafîon. Mais s'il a^> 
rive qu'ils y fuccombent encore que'quefbnl 
aptes avoir promis d'y rcCfter , il f lUi lent dire 
nettement qu'il n'y a point d'iibfolution pour 
CBï , à moins quMs ne quittent ceice occafion , 
parce que tant qu'ils y demeureront , ils fcroac 
toujours en danger de retomber, & qu'il y s 
péché à demeurer volontairement dans Je pé- 
ril ; que Jtfus-Chiift nous a dit que quand bcen 
MiÉme h chofe qui nous eft occafion de peché^ 
EOii5 feroit aufli néceffaiie que nos yeux , no» 
mains , 3c nos pieds , il faut nous en féparer ^ 
& qu'autrement il n"y a point de falut à efpi— 
tel. Si les pénitens s'obllinent à vouloir de~ 
meuiei dans l'occafion , la chariic demande que- 
le Confeffeur les regarde avec grande com- 
pafGon, & faile tout ce qu'il pour» pour les 
fortifier contie la rechute , Se qu'il ne lear don^ 
ac l'^Ubluiion que guaad ils fcronc faim è» 
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cette occafion. Il faut garder la même conduire 
a regard de ceux qui ont déjà été éprouvés pîir 
d'autres Confeffeurs , & font retombés après 
avoir feçû l'abfblution. 

Lorfaue les occafions qui font tomber les pé- 
nitens dans le péché , font au-dedans d*eux-mê* 
mes , comme par exemple , leur humeur , leur 
fcience , leur torce , leur vivacité , oane peut 
leur faire autre chofe que de s'efForcer de leur 
donner une vive horreur du péché , qui puifle 
leur fervir de bride , ppur les empêcher d'y 
tomber , & les éprouver , comme on fait'ceux 
qui ont contradlé de mauvaises habitudes , leur 
difierant rabfoliition jufques a ce qu'ils foienc 
bien corrigés. 

Il ne faut pas attendre que les pénitens 
foyent tombés dans le péché pour leur retran- 
cher les chofes qui portent d'elles-mêmes au pé- 
ché , comme les Romans 8c tous les Livres qui 
contiennent des chofes contré la foi & les bon- 
nes mœurs > les tableaux immodeftes , les mau- 
vaifes compagnies , ks Comédies , & autres 
fpedlacles dangereu:^ , &c. Ceux qui diroienc 
que ces forces de chofes ne les font pas pécher , 
ne doivent pasêtreéçpqté$,'pui(qu'il y a peçhé 
i s'expofer volontairement au péril qui fe trou* 
ve dans ces 6cca£ons. Pè plus , on fl examine 
bien ceux qui parlent, die la, forte , on trouvera 
que ce n'eft que req4ûrçif|ement de leur cœur 
qui les empêche de fentir l'approbation qu'ils 
donnent â mille mauraifés chofes qui fe pré- 
fentent â eux dans ces f.ençQpt^es » & ^ux mau« 
Tais mpuvemens de différentes paffions déré- 
glées , qui s^excitent dans leur cœur , ôc leur, 
fcroiem une ihipreflion fenfîblc , s'ils ne s'y 
étoient pas endurcis. En fort2 qu'ils font ordi- 
nairement très-coupables fans le fçavoir. Le 
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ieul moyen àe les éclairer fur les defordres d#. 
leur /ie , ell de les faire renoncer à toutes le» 
occafions daiigereufes . ils n'en feront pas long- 
tems dehors , qu'ils reconnoîtront l'aveuglc- 
meac dans lequel iis otit v^cu. C'eA ce que* 
reipéricncc apprend tous les j,ours_â cetutqoii, 
V font 



CHAPITRE IV. 

Hi h frwUiKâ du Confeffeur k l'iptri 
des m^*dts. 

LA prudence demande que le ConfeffeUT' 
profite de l'iulirriité du corps pour renie— 
diet am niaux de l-'aitie j & comme il \i'f pcitt 
remédier s'il ne les conuoît , Coa ptemiei foin 
doit être d'engager ceux qu'il vifite , a faire 
leur Confcffion. S'il doute qu'ils ireuillcot fe 
confeflèr i lui , il doit les provenir , & leur 
o.trir la liberté de fe confcOer à un auire , les, 
all*ura.nt qtt'il n'aura pas moins d'affeaion poiir- 
les yi£ter , & leur retidre tcus. les fervicei qiâ 
dépendront de hi. 

Quelque foin que prennent les Pjffeurs d'à — 
vertir leurs P.iroiHîens du danger qu'il y a dè^ 
diffL-rcr jufqties à.l'eïtrémitc à faire leur Cou- 
f^lfion , il fc trouvera toujours des malades qui. 
auront peine i Ce refoudie de faire leurs Con-^ 
feflïcws au commencement de la maladie, lei, 
ans par I« crainte de la mort ,. les luties par 
défcipoit. ; cou»-ci par l'i- m barras d'uae con- 
feience qui leur reproche de mauv.ailès Coït— 
(eflîons , qu'ils ne fçjveni comment rccommeiK 
ter; ceux-li par des atiachcs- criminelle* aufV. 
qufUts ils ne vculet.t jas encore lertgaetCj^ 
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^'autres en&i par pireflc , itupidici^ , ou tnfen' 
Jïbililé Tur les atlaires de leur ulut. Ainfï qiund 
le CoûfeUeur trouve des mi]adi:s qui tehiienr 
de Ce coftféflêt , il doit tâcher d'en connoîctc 
la caufe.pourl'âter parles moycnsque la pru- 
dence lui fuggercra , & dont il pourra s'initrui- 
le en lifant ce que M. Bcuvelet en a émc dans 
fon Manuel. 

Lorfquc le Conkffsur craint qne lé miladc 
ne refufe de fc confcflbr .ildoitxliipoferfon eC- 
prit avant que de lui en parler ouvertemeut, en. 
lui diûni , pat exemple , que les malades qui 
font en état de grâce , proiiccnt doJWcmcnt de 
leurs maladies , parce qu'elles dcvieiiiieivt poui 
eux un vrai Purgatoire , qui les exempte de» 
peines de l'autre vie , 8c qu'elles deviennent en 
jnème tcms une maiiece de mérites , qui leur 
acquiert une r^cojnpenlê écernelle dar.sle cieh: 
mais qu'au contraire ceui qui.ne font point en 
giace , fouiFreut lâns aucun fruit pour le ciel , 
3 moins qu'ils ne faHent une bonne pëuitence. 
Après eela , il pourra adreflêr la p.irole au ma- 
lade , en lui didnr , Ne fetieï-vous pas bien aife, 
Monjîeur, que vos foutFr^nccs fiiOeni agtéabies 
à Dieu , & vous lërviUcni de faliîfâftion pour 
Tos pcchés,& de mérites pour vous acquérir une 
jécompenfe dans le ciel. Si le malade répond 
qu'oui , le ConfflTeur lui dira que la chofe cÛ 
en fon pouvoir par la grâce de Dieu , guifqji'il 
ne faut que fitre une bonne Confcflioa , Se 
^ue &'il veut la faire , ii lui aidera de tout fon 
pouvoir. 

Si le malade apporte pour eicufe qu'il efpere 
Kvenir de fa maladie , & qu'il fe contcflera 
quand il fer \ guéri ; fî c'eft une pcrfonne ac- 
coutumée à fiequentet les Sacrcmcns , ii faut 
lui due que le bon exemple qije l'on attend 
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d'elle y demande qu'elle ne diffère pas fa Coit^ 
fe/Hon. Si au concraire le malade ne s'appro^ 
choic que rarement des Sacremens , il fera doa 
de lui dire que l'e(pérance de la guérifbn a été 
caufe que oeaucoup de malades font more» 
fans Confe/Hon , & que pour prévenir ce mal- 
keur y il doit toujours commencer la fienne , 
pendant qu'il efl en état de la bien faire. Que 
& fbn mal lui paroh léger , il peut changer , 
êc le mettre hors d*état de Ce bien confeflèr. 
Et enfin me c'eft fbuvent pour nous porter 
i rentrer lérieufèment en nous-mêmes , & â 
faire une bonne Con&ffîon , que Dieu nous 
envoyé des maladies , & qu'il eft très-dange- 
reux pour le falut de ne É pas convertir dan? 
le tems d^une maladie. 

Lorfque le malade a confenti de fe con- 
fèfler , il Élut d'abord le faire {buvenir qu'il 
s'agit de faire une Confèflion capable de le 
mettre en état de paroStre devant Uieu , & de: 
léparer les défauts des autres Confcfîîons , & 
que par conféquent , û la confcience lui re« 
'proche d'y avoir fait quelque faute , il doic 
la déclarer avant toutes chofes. Si le malade 
s*accufe de quelque faute qu'il ait commife 
dans Ces précédentes Confèfhbns , il faut exa- 
miner fi elle a rendu les Confeffions invali- 
des pour les recommencer. Mais fi elle n& 
les a pas rendu invalides , il fuflSt qu^il fe con- 
fefTe depuis fa dernière Confèffibn , à moin» 
qu'il ne défire faire une Confeflîon générale 
eu une revue depuis quelques années, & que 
le Confeffeur ne juge i propos de le lui per- 
mettre. 

Quand le malade n*a que des péchés vé- 
niels, il n'y a pas de difficulté- pour le Con- 
fefieur y mais, quand il a coanmis des péchés 



tnortels , l,i cliofe eft ordinairement difficile : 
cai: fî ce font des totcs faiis an ptochain , il 
faut que le malade les repace s'il le peut , ou 
s'il ne Je peut pas alors ^ il doit prendre des 
mefures pour en affurer la réparation. Si ce 
font des otfenfes commifcs conire quelqu'un , 
il faut qu'il en demande , ou fafle demander 
pardon. Si ce font des inimités , il faut qu'il 
fc réconcilie, ou du moins qu'il offre la ié~ 
conciliation. Si fes péchés font joints à quel- 
qu'occalîon prochaine , il faut qu'il l'éloigné 
s'il le peut ,, OH s'il ne peut pas abfolumcnt 
l'éloigner , il doit promettre de (c fervir de- 
tous les moyens nicellaires pour h fiimionter ^ 
s'il revient en fancé. Enfin fi ce font des mau- 
ï.iifes habitudes , il eft néceffaire qu'il y re- 
nonce de tout fon cceur & pour jamais. Tou- 
tes ces chofes font lî. indifpen fables, qu'on 
ne peut donner l'abfoîution même à l'article 
de la mort , aux malades qui refuTent de ks 
faire. 

Il eft bien i remarquer que qumdle ma- 
lade eft dans un péril qui ne louflirc point de 
■«lai, on doit lui donner l'abfoîution fi -tôt 
'qu'il eft difpofé à faire ce qui eu néceflàire , 
-& même dans le tems qu'il y a encore du 
^oute de fes diQiofitions , fîon ne peut avoir le 
■^ems de s'en afliirer. Mais quand il n'y a pas 
de péri! que le malade meurt fans Sacrc- 
mens , il n'eft pas à propos d'aller fi vîic i 
J'écard de eeui qui ont des habitudes de pè- 
che mortel, ou qui font dans des occalïoiis 
prochaines , qu'ils ae quittent pas afluelle- 
menc , futtouc quand il y a déj.i long - tems 
qu'ih font en cet état. Car l'expérienee ap- 
prend que la maladie convenir peu de pé. 
«hcuis ,. J^iMci tx infirmitase ladhrAntitr , dit 



^^^H '%1K CONBOITI 

^^^B b Livre de l'Imiucion de Jefus-CKriil , ce q^ 
^^^^Ê £e vérifie iîir-touc dans ceux donc nous parlons 
^^^H ici . qui ne Tant pu pldidc relevés de leurs ma* 
^^^H ladies , qu'ils repceDoent leurs maiivaifcs ha- 
^^^H bitudcs , s'eipoleiu aux mëriies occaHoiis da ' 
^^^H fiché , & oublient les proinefles qu'ils onc (ai- 
^^^H tes de refticuer le bieud'aucrui,. Se toutes leui'S 
^^^^1 bonnes i^folu 

^^^H Un Coniêâcui: prudent ne doit donc pas Taira 
^^^B B>ni fut les preteAatîons de ces lôrtes de mala. 
^^^^^ des , ni leur donner l'abfblucioa , uns avoir pris 
^^^^B le lems de les éprouver , Se de les taire s'ac- 
^^^K quitter des obligations aulquelles ils fe trouvent 
P engagé! , à moins qu'il ne les- voye dans un 

liiable péril. Il doic leur faire entendre doi 
jnens , que quand on eft engagé dans des habi^ 
rudes ou des occalîous de pèche , il Faui di 
pour- s'en défaire , & que quand il n'y a pas de 
péril , il ne faut tien piécipitet , niait attendre 
Je fuccès de la maladie ; car û elle fe piffe on- 
aura le tems de faire ce qui ell néceffairc ; & fi 
die augmente on leur donnera l'jbfolaiioii & 
les autres Sacremens:. 

Four juger du péril des malades , il faU 
avoir <Sg3rdnon-ieuiemcni an* circoniiances , 
de la rfialadie , mais auJTi à celles des petfon- 
nés ^ car ceux qui ionc âgés St foiblcs de com- 
plexion, tombent dans le péiil pat des n 

3ui paioiâenc fort petits. Ceux qui demeurenc 
anj des lieux éloignés de la téfidence du 
Confcfleur , où il ne peut les vifiter fouvent , 
ibnt cenfés en péril , lorÉ^u'ii eft à craindre que , 
le mal venant à chauger , ils ne meurent iani 
abfolulion ; c'eft pourquoi on peut leur doB' 



c L'àbfoluti 
lent contrits & réfoji 



, dès qu'ils patoif- 
d; Faite toutes' les clio* 



tes qu'ils k crcurent obligés de &iie. bUîr- 



«n lair donnant rablblotift» , h prudence veut 
^u<on leur ordonne par pëmicncc de rcvcnit i 



confefle lorfiju'ils letont gLi^K, afin d'ap- 
ireiidre ce (]u'ili auront 2 faite pour éviter 
a rechïitc , & même pour recevoir u^e pé- 



niience convenable aux péchés d«iit jU fe font 
confeflés , & on ne Icui eu a pas pcefcric une 
fufKrante. 

Quand un malade fe trouve réduit à un iat 

a m l'enipêcte de faire fa Confeflioo eniicce , 
faut fe contenter de ce qu'il peut iécliti-r en 
détail , & lui faite dite qo'il s'acciufe en géné- 
ral de tous les autres péclirfs ijii'il ne peut ex- 
pliquer , ou lui prononcer foi-même une Con- 
ieflion générale e.\ lui riifant : Dites avec moi 
dans «otte c«Tir, Je tn'accufe de tous les autres 
péchés que j'ai commis en penfées , paroles , 
aûions & omiflîons , coaire Dieu , contre mon 
prochain & contre moi-même , dans mes pt îé- 
les , mes Confeflions Se Communions , & dans ^ 

toutes mes adions , principalement dans les ! 

devoirs de mon eut. Après cela le Prêtre doit 
dire le MifireMar Se VhJutginiiam , li l'crat I 

du malade le permet ; Se enfuite l'exciter i I 

la contrition avant que de lui donner l'ablo- 
lution , en lui repréfentant quelques-uns des 
mocits les plus capables de l'y eiciter , en cette 
manière ou autre femblable. Les bontés que 
Dieu a eu pour vous , mon cKei frère , inc- 
liioient que vous donnalHez phîtâc mille fois 
votre vie que de l'offenfet par aucun péchrf , 
& patiiculieremeot la bonté qu'il a eu de don- 
ner la vie de fon Fils pour votre falut , & de 
vous prendre pour fon enfant , & pour jouir un 
ionr de Cà gloire. Mais quel fervice lut avez- 
vouï rendu pour tant de bontés ? prcfqu'au- 
cun fervicc ; an conttaire , vous l'avez olien- 
///. Pu». Dd 
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Ci en mille manières , voua ares employé ra^ 
tr: corps, voire aiue Se tos biens à te de»- 
tonorer , vous l'avej reno-'cé pont votre père , 
Si vouj vous et» ùlt cnfàiK du démon ; vous 
FOUS êtes mocquc des fout&ances que foo Fils 
* etuluiéei pour vous ; voiu arei violé pouc 
éet ba^izeiies toutes les promenés de âdélittf 
quevouîlui aviez faites; vous avex abufé de 
looies Ces giaces , comme fî vousoe deviez 
jamait lui ea renttre compie , & par une con- 
fiuite fi itwuvaife , vous avez mérité qu'il vous 
abandonne. Mais non , fa bont^ fitipaiTe vo- 
Ere malice ; iJ vous tend encore une maii\ Te- 
couiabie, & vous oltre fa miffiricorde , Ci vous 
vouiei £nceDeincnt vous repentir de coures 
vos fautes , & entrer dans uoe véritable ré- 
(olution de lui éire fidèle le refte de votre vie. 
Ditej-l>ii donc du fend de votre cccur ce que 
je vais dire de bouche. O mon Dieu , & mon 
Père , j'ai péclw griévemennt contre vous , je 
ne mctiie pas que vous ayez pitié de moi ; 
mais néanmoins j'efpeie en votre miréricorde 
& aui inétitcs de Je{'us-Chrift -, & dans cette 
efpcrance je tous demande irés-humblcincrrt 
pardon de tous mes péchés. Je vous aime , 
ô mon Dieu , augmentez mon amour ; j'ai 
un ettrcme regret de vous avoir otfenfé , Se 
6 vous me leadei la famé , je veux employer 
Je rcilc de ma vie i vous fervir gdéleracRt. Je 
me donne le tac coniâcrc dès aujourd'^ eo- 
^tercroent à voue fervice. Si roc bâmets i ' 
toutes les fouJlrances c[ue vous voudrez qiie 
j'endure , 3c i la mort même û vous von. 
lez que je la fouftte : ne regardez pas mon 
indieiiicé , mais jcttez les yeux fur la mort Se 
Panion de votre Fils en qui je me» mon eCp^- 
Eancc, uniflant mes doukurs & aa ntoit^ 



fetln qu'il 4 enduré:^! pour moi j je pardonae 
de bon cœu! à ce«ï qui m'oni oSénft j & je pti« 
ceux (]ue j'ai oifenlé de ine panlonner. Si le 
uuUi^ pcuE donner de; marques de fôn con&n- 
leinçnt , iJ fiut les lui dcnwnJtc , li enfitiie lui 
mjFqu|e< une pén^içrue pco[i9riionaé« i Con 
EUE , ne fut-ce que quelques paroles pour o£- 
ka fts fguffr.mces à Di;u. S'il peut rrfsnii en 
ûnté, te ConfèflVuT duit lui inacquei avant 
rabToIutlon U pénitence qu'il devii faire apiis 
tue guéri , ou lui Jire qu'il la lui marque» 
quand il achèvera fa.Coufeflion. Loi'fquele ma- 
lade ne peut erre finil avec i; Conteur , on 
peiii fe coureiuet ims |a n^ceiEré <Je lai faire 
ùLk une ^ccutàiion ^éainle , coruaic il i ctc 
Biuqué , avec un afl? de coairiELon. 

Qitand le malade ne peut parler ni ■■'onner de 
Ognesau Confelleur, il tau toi3jou:s avant l'ab- 
Ibluiion lui prononcer bien dillinflemerit Ia 
Çonfe/Con générale , & un a^e de comricion , 
«fin que s'il a de la connoiffânc.e , il y donne foi» ' 
^olintement. 

. Tout le monde demeujed'accoed qu'on peut 
donner l'abroluiton i un péiii(«i>t qiti ne peur 
donner aucun Agae au Coafeileur , pourvi] 
qu'il en aie donné ai^paravani en deaiandjnc 
un Frcftc , on faifam un afte de repentir , on 
auelqu'autic chofe qui maïqu? fa bonne difpo- 
mjon. Mais fi un moiîbon n'a donné aucune 
narque decomniLan qui ail éié apperçue du 
ConleiTetir ou de quelqu'autce pct-foone q ri 
ça tende tifinoigna^c , il y a des Confeiturs 
qui ic lailTeroient aiouiir fans abfoluiion , ne 
croyant pas qu'il leur foit p-rmis de la donner , 



Îue la coari'i[jon du peu 
Il Sacrf 



Biaciere du Sacrement , ne leur foie fenltble par 
j^ marqua qu'il ca.ioDae , ou par le témoi- 
D d ij 
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gnige d'une auire perlônne. Cet ConféffeofV 
ne font aucune difficulté de donnet l'Exciême- 
Onâion à ces moriiwns , defijueis ils n'ont au- 
cun iîgne de pénitence , (bic qu'ili ayent bien 
vica ou non. Leur raifon eft que le Prêtre eft 
n!r de Élire le Sacrement enriet , puifque c'cflr 
lui qui applique la matière & la forme <le l'Ez- 
IrSme-Oiiâian , te qu'an contraire il ne feroit 
pas le Sacrement entier , t'il donnoît l'abfola- 
tion au inoribon , qui n'a donné aucune marque 
ie caotriiian qui loit venue à Ta connoillànce , 
puirque les aâet du p^itent font la matière du 
Sacrement. 

D'autres Confeffearî diftinguent les per-' 
fanites de piété d'avec celles qui font de mau— 
vaife vie , & donnent l'abrolution auit pre- 
mières , Ce perfuadanc que leur bonne vie ieft 
une marque futfifance de contrition , & ils la 
fefufent aui fécondes , croyant que leur inaa- 
mpfcbe qu'on ne puifle croire qu'ils 



I! y a une ttoifi^me forte de ConfelTeurc 
{Vifftx, Hditrt. tom. «. fa^, 4S9. ) qui don- 
nent l'abloluiion i tous les moTibonas qu'ils 
erovcnt éite Catholiques de Relieion , pourvu 
feukmeni qu'ils n'ayent pas été furpris dans 
Vide même du péché mortel , de la maladie 
ijui lis empêche de pouvtfir donner aucun lî- 
eue , Se qu'iU ayeni eu allez de lems depuis 
r dernier péché mottel pour y téfléckir & 



a Dieu. Us fondent cette pratique 
r ce qu'en refufant de donner l'abtolution , 
au bafarde le (àlui d'une ame qui peut avoir 
l'aliiiion , puifqu'elle a eu le tems de la con- 
cevoir ; & qui peut même avoir marqué e«- 
térieurement fa contrition fans qu'elle air été 
apparjut. [1 y ca 1 suffi qui ajçutcnt qu'il fg 



DEI Co NTIS3 E tTR5. 317 

^ut faire que le moiibond taSe Ces eftorci poui 
faiic connofcrc Coa délii de recevoir le S^Kre- 
nient , fans pouvoir faire autie chofe pour cela , 
^uc ^e pouScr ù rerpitation , Se que aeci eit 
CODËrmé par l'exemple de qucl(]ues perfônncr 
^ui foni revenues de cet eût , & qui oni dir 
^'alors eilei difiroieni receïoic l'aûfolmion , 
& étoienl irci-t'âchées de ce iju'on ne la leur 
ionnoir pas ; mais que n'ayant que la refpira- 
tion , lous les efforts qu'elles ûifoiene pour de- 
mander paidon à Dieu & l'jbfblution , (c ter- 
minoteni à pouffer leur baleine , fans pouvoif 
Te faire entendre à ceui qui écoicnc prél'ens , 
qui ne fcavoient pai qu'en poulTant leur ha- 
leine , eFTesiàJfôieDC leur pufljble pour marquer 
ce qui étoit dans leur cceui. D'oii il s'enfuit 

ÎU'un pénitent qui n'a que la refpiration , peut 
onner des fignes de coTittition , lefqucls pour 
s'être pas entendu^ de ceuic qui les voyenr , 
ne font pas nioins fuflîCius pour le Sacrement ,■ 
que le feroieut les paroles d'un malade dont 
on ne pourroit entendte le langage, & auquel 
on ne pourcoit fe faire entendre. Cela porte, 
les Corâfefleurs i dojmer l'abfolulion à ces pau- 
vres moribonds , aimanr mieux hafatder un Sa- 
aeinent que de halÂrder le ialut d'une anie pout 
laquelle le Sacrement a éié inllitué.fA qui peut 
en profiter. 

Us dilênC encore que Ci dans ce cas , la ma- 
tière du Sacrement n'ell pas aurant certaine 
au'eile l'eJl , lorfque les moribonds ont donné 
«s marques de pénitence , du moins il y a 
une ntatiere d(juteufe , fçavoir les paroles mê- 
mes de l'abfotition , putfque Kécole des Sco- 
liftes fouiient que la matière ile la pénitence , 
âuflî-bicn que ia forme, eft renfermée dans les 
jpaioies du Ptcpe ;. d'où-ils infcreiït que le dé- 

Ddiij 
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feut de mirterc n'eft pn uiie ïaiCon faSCaatm 
pour rcfcfer l'abfoltition aux peH'onnes doni 
BOUS parions , piiirque rout le monde conviem 
^iic cian; la ntcelTiré on peut admmilVcr les 
Sactemenï dn BapiËme & de iïPfimcKcavec 
HUE maiiere douteufc. 

iJs confirment encore lew féntiment par 
fautoriiiî de ûint Auguftin , oui p.irljnc de» 
Catéchumènes qui TÎvroient dans une habi- 
tude d'adultère , die ^uc s'ils cEoieni Tuiptis de 
mal , fins pouvoir dannet de manques de pe-^ 
■itence , on devroit leur donner le Bapifnie ^ 
& qu'il faut en ufer de \a mèine manière lorfw 
qu'il s'agic de la pénitence. Sfif Mitem St-tfi" 
w , eadéin ^ fiettitrnnt çï rmi». ( Lib. i . db 
aduh. coO]. c. 18. ) 

Qjioique ces derniers Confeffeui s ayent fc» 
fainrcs Hiiilss crtEc les aiams , ils ne laiileat 
pas de donner l'abrolutioii ■ cai comme l'Ex» 
uènie-Onâion cft un Sacrement des vivanj , 
iJî ne eroyent pas qu'il fait permis de la don- 
ser {ans avoir faic leur poffible pour mcim |b 
moribond ta état de erace , 8c par confcquent 
fans lui donner l'abfolution ipuiCqu'il eâ pac« 
mis de In donner dans cette conjonÊlure. 

CeOK -qui embraflient ce demier femimcat 
Avec ùim 'AtiguHm , doivent avec ce fàîM- 
Dofïeui , s'abfïenir de blâmer ceux qui ibnt 
d*uD tentiroent oppofé, A'*)t immtn diarmwrt Ât- 
iemus eus qui limidâi c^hbi , juàtn mià vHt* 
tur «fi ofartere. { Ibid. ) 

U Vft du devoir d'un Confeflcur d'obligw 
les malades de réj^ler les affaires qu'ils »faî- 
vent régler , fous peine de péché ; mais pour 
ee qui eft des auircs affaires qui ne tcganJnu 
point la confcience , il ne doit pas s'e» loSleri, 
a mpins qu'il o'ca foie prié pu les iPiUa<Icf 
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•u par c«iix àe la (suaiUe , pour y miistenit 
La paix Bc lajulhce. 



CHAPITRE V. ., 

T* U fruAme* in ConfrfwMr k l'/[Mnt 

dn eafaru. ' 

LA prudence iemitiit que l'on falTe v«« 
nir à confclle les petit! enfanï dès qu'ils 
font capables de conaoîtEe q«c ce n'-ed pu 
bien fiit de ntcntir , Àc t jHettre en cokte , 
ie iéCobùt , de Ëiire da mol aui auttes en* 
f.ins , &c. Car en les y foifaot vrnir, on le« 
détourne de continuer à ikirc le mal , & oQ 
Ici engage à ikirc ée bon cceut leurs prières, 
k obéir a ku» niciei , à apprendre )eut ûa- 
(échifnie , &e. 

II ne âuc pas (e contentcc de les confE&t 
nne fois par an ; il ne fmt pai auITi le Jâirt 
trop foufenc , maii an moins urois ou quatre 
ibis dans l'année. On doit les attirer à k Con-' 
fèlTian pas une grande doucenr , Si. quelques 
plaintes que l'on ait entendues de leur nialice , 
ce n'eft poini dans la Confèllton qu'il faut les 
IrAiier durement , ni leur en fairedes menaces: 
au contraire il iàm les porter j Ce corriger par 
U vÙi de la récompcnfe & da plaifir qui lé 
trouve à bien faire. Quand on leur parle de 
punitions , il faut leur matquet qu'on \i:f, craint 
pour euj , & qu'on feroit taché qu'elles Luc 
arrivalTcnr- 

Comnie la honte il 1» crairre leur font fou- 
vent celer lents péchés, il iaut la prévenir 
prudemment , en leur difant quelque cliofc 
pour les enhardir à fc bien confcfTer , comme , 
pat exemple ^ N'avez -yous pas h rcrohi- 
D d iiij 
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(ion <3e bien dite touî yos péchés , moil 

fane > Il faut les dite tous , iSn que le bo» 
Dieu vous les pardonne ,- iJ ne fiuc pu avoir 
home de dite les plus gros auffi-bien que les 

En ki eiambant far les péchéi qu'ili pén- 
Tent a»oii- commij avct d'aoctes enfens , il eft 
bon de leur parler de ce que les autres ont fiit , 
en le»? difaoc , pat eieinpîe : ccm avec qtn 
vous avei été n'ont-ils pas fait des aialices • 
s'ils répondesiqu'oui, on leur demandera quel- 
les fou; ces malices i Se aptes qu'ils auront 
découvert une malice , on leur demandera fi 
ceux avec qui ils ont été n'ont pas fait d'autres 
malices , jufqu'i ce que l'on n'en trouve plus , 
le puis on ei.-iminera s'ils ont fait cmnme les 
latres , & s'ils ont apptîs à d'autres les cnjmei 

Comme le poifbn de l'impureté n'épargne 

Î as l'âge le pluj tendre, il faut CKamiaer priiH 
nament les enfans fiir ce péché , aiîn de pou- 
voir en corriger ceui qui corameneeroient à 
le commettre Pour les interroger far ce pé- 
ché d'une manière qui ne puini; pis en donner 
l'idée i ceux qui n'y font pas tombés , on peut 
demander au» peliK garçons s'ils n'ont pas 
joiié avec les fîHes , s'ils étoient tous feuls avec 
une fille, s'ils badinoieiK avec elles , quelles 
badineries ils faifoient. On peut demander 
aux petites filles it elles ont été avec quel>- 
que ^ar^on , fi quelque garçon n'a point été 
avec elles, fi elles étoient louies feules avec 
lui , fi ce garçon a joijé Se badine avec elles , 
à quel jeu i fi le garçon n'éioii pojni trop hardi 
i les loucher , & a les baifer. Si les enlànï 
de fcie différent ne & font point trouvés finils 
l'un avec l'aurre , ou s'ils ti'ont rien fcit ea* 



BII CoHFISSEVKI. JIF 

krrJale. Il feroh inurik He les intertoger da- 
vaniaee fur ce fujet ; mais s'ils fe font attou- 
ch^s ceint feuls erifembie , il faut leui làire 
iiie autant que l'on pourra , quels croient c*s 
snoucbenKiii , cir il fe rroiive fouvent que ce 
font éei aitouc lie mens autant impudiques qu'on 
peut In hiit dans leur âge : Si alors oii y te- 
mëdic en leur ditcndant d'aller avec les mi- 
ma enfans ; & de fouffi h qu ils les attouchent. 
■ On peut leur dire que fi on les ttouvoît faite 
ia chofes femblab.es , ou les cliâriroit rude- 
ment , Se que c'eft un péché. Si on ne peut les 
feire s'expliquer aflez clairement fur les aitou- 
cbemens & badineries qu'ils ont faites enfem- 
We . on fe contentera de dire i celui que l'on 
confeffe de r.'3troucIiefplusl'autre,& de n'al- 
ler plus feu! avec lui. 

Comme les eofans de mêm? lèii; font quel- 
quefois enlèmbJe des chofes deshonnêtes , ii 
cfi i propos de ks iiitetrog.et fut cela , en de- 
mandant aux petits garçons , fi les garçons 
3ui vont avec eux , ne leur ont point montré 
es chofes deshonnêies , ce que c'étoit , s'il» 
les ont attouchés ; & aux petites filles , G les 
autres filles qui vont avec eUes font bien fa- 
gcs , li elles ne font point des iminodefties , ce 
que c'eft ; fi elles ont fait comme les autres, 
&c. L'expérience apprend que c|s interroga- 
tions ne ibnt pas inutiles, & qu'elles fcr»enc 
fouvent à découvrir Se corriger le mal qui com- 
mence, & qui n'étant découvert que dans ua 
âge plus avancé , fe corrige plus oitficilement 
& pte rarement. 

Les cnfans qui font nourris dans tes Vi'Ies , 
s'expliquent .ifti'i facîlenunr fup l'impureté, 
pitcc qiic Ir monde au miHeu duquel ils C: 
tcouvenc , les rend plus hardis. Maïs les en^iis 
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ies Villages ont une citrfaie home i dire «^_ 
péché , & paice qu'ils ne s'en corrigeât oi 
nairemeot [»as , jafi^u'i ce qu'ils s'en ioi 
conlëfiés , U charité Tciii qoe les Confeâeitr» 
fiffeai tonr leur poUibile pour le &ire avouer i 
«eux qni l'ont commis, lis ne fe trouvent fsi 
en moindre nombre que dans Jcs Ville» ; par- 
te que àar.s les Villages on entend beaucoïKi 
de paroles (aies qui font impreHion dans l'ci 
piit des cnEaos , Se les poneot i ^e le ma 
dont ils ont oui parler. 

11 arrive fouvcnt que cc! enfim^ répondent 
alTez bien aux premières inietrogations qu'on 
leur fait lur la compagnie des enfans de l'initre 
itxe , fur les jeux & badincries ; maiï quand 
on vent les taire expliquer Air ces badtoei'ies^ 
ils (e mettent à pleurer , n'ofant dire ks cho- 
ies hontcufes qu'ils ont faites, ou bien nient 
ce qu'ils avoient déjà avoiié. Alors on Te trou- 
ve fort bien de leat paviei ainlï : N'eft-il paf . 
vrai , moD enfam , que »ous ne coulez plus foire 
ces vilaines cNofes-là > ils répondront auiîî-ti* 

3UC non ; on ajoute incontinent : Dites-mot 
onc hardiment fi vous ks avez faites bien des 
fois , ou avec combien d'autres vous avei fair 
cda ! ou bien cuifqae tous ne ic ferez plus ^ 
TOUS n'avez qu'a me dire ce qtie ce garçon a 
fait avec vo^is , ou bien ce que vous avez fait 
svec cetre Elle , te voilà qite Di:u vous le par. 
donnera : mau puifque vous avez commencé i 
dire , n'allez pas rien me cékr , car Dieu ns 
«ous pardonne roi t pas: 6 vous dites, tout , le 
bon Dieu vous aimera bien. En leur parlant 
de- la fntte , on les fait ordinairement tout con- 
féfler. Si on ne peut les faite Te bien expliquer 
ca leur &ilânt des interrogations hcnaâtes , 
il ûut fe ctxitentci de km faite piomstue 
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le oc Te plus artèccrfruls avec!» enfans qi:i 
eut fait des chofes dcshonnîtcs avec eux , Se 
!es exhorter à l'en cottkKet encore mieux une 
anire fois. 

Coftime kstnfans ne ftini yas /î-iôt capable» 
i'sbfolution , qu'ils font capabks de pécher» 
leur! premières Confellions ne font que des 
Commence m en s de Confeffions , & ne doivcnr 

S3S é'-K fuivies de l'abrolution. C'eft pourquoi 
im leur» pïeniieres Confeflions on ne les doit 
pas preffer d'une manière tiui les gêne , pour 
KUt faire avouer leurs péchés : il Eiut leur Être 
lien dann, par ce moyen ils s'cnhardiffcnt â 
djfcouvrir leurs péchés , & lorfqu'oti hs voit 
aflêi inRruiis'pour fiire un aSe de contrition , 
ou tout .lu plus tard quand ils font en étal de 
faire leur pretnierE Communion , on l;ur fail 
faire utte ConfelTion gérrérak dans hqLieile oa 
■ lei examine plus eiaflemeni [ & Ci dans cette 
, Confclljon on a l'eu de croire qu'ils celenc 
^ekjues-UEH de L^urs p^ch^t , on ne leur don- 
ne pas encore l'abfoluiion. 

To'jtcs les fois que fcs cnfans viennent Ce 
confcffer , il faut leur faire pratiquer toute 1« 
cérémonie du Sacrement , fans en rien omeu 
Ire de ce que les pénitcns doivent dire & faire , 
afin de les bien ftiler. Il faut donc qu'ils com- 
mencent pat fe mettre à genoux du côté con- 
TCnable . & par faire le figiw de la croix , 6c 
ôire : Mon Père , béniffez-moi , parce que j"» 
péché i & eofuite le Cenfittar jufqueî i mei 
tnlpâ. Cela fcit , le Conféffeur leue deman- 
dera ce qu'on denvande aux autres pénitens ^ 
& tâchera de f ire eu forte qu'ils difcnt eut- 
«lÊmes leurs péchés , & le nombre de chaque 
forte de péchés ; 8f qu'ih ne fàfTent pas com- 
me ceux qui ne fjavent faite autre chofc q.uc _ 
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répondre eiii ti oon , aux intcrregaciou ixl 
Coiifeflcui. l! faut aaflt les accoutuinei j ter- 
miner leiii Ceniéllïon fii ces patolei 
blablei : ]c m'accufe encore de tous mes autres 
féchii que je ne connois pas , Se y'eo dem^tniic 
pardon i Dieu , & à voui , rnoo fcre , !a 
pe'nitence te rabfoluiion fï vous m'en ttou* 
vez capatilc. Après quoi ils achèveront le Carifi- 
tioT , puisie ConfeAeur Jes cihoiiera à ne plus 
faire les mêmes p^diés , & ^ ne pas nan- 
quer à leurs petits devoirs ; leur mart^uera une 
pénicercc , tL leur Jeia prononcer un aAe ds 
contrition , après lequel il leur demandera s'ill 
ont bien retenu leur péniicocc , parce <ju'il) 
font fuiets i l'oublier. 

Il dl i propos de les avertir en général ic en 
particulier de demander iou>ours pardon j leurs 
pères & inetes , avant que de venir a confcflè. 

Comme ils ont d'oidinalte l'efprit peu capa* 
ble d'application , U eA bon de ne feur Ëurg 
J'"hQi!attonouepariônnc<ieCatèchifme.Ai»> 
(i lorf^u'un enfant a Aiîohéi à fa mCM, ou a jt», 
ré, on peut lui tâïre réciter IcsCommandcmem 
de Dieu , & 3 melure qu'il les tscîtcta.lur dire i 
Voyez-vous bien que c*èft Dieu qui défend de 
iiticr, &c. fi vous ne faificz pas ce que Dieu of^ 
donne il vous punitoit j ou bien lui deniiiider. 
pour quelle fin Dieu l'a crée Se rais au monde , 
& af^es qu'il aurarépondu, oo liti dira : ce n'eft 
donc pas pour faire des malices. Sçivz-vom. 
bien (pti eft-ce que vous fcrvez quand vous pëf 
<Hez , ce n'eft pas le bon Dieu , (naii-c'cft le di. . 
mon. Après cela , fêrei^ous encore comme 
vous avez fait .'Mais que £;rc2-vous<iuandvou* 
ferez avec les autres qui vous font olt^oreiDieut 
quand votre mère vous commandera quelt^OC 
cbof; ,iiùdéfob(tirci-vous ■ --- 
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CHAPITRE VI. 
Dt U prudtiK* iu Ct«f4'ifr ^ ^^firi 

LEs petronnet fcmpuleulcî , dont nous roa- 
IftiK pfttlei ici , ne font pas celles qui fein- 
bJables aux Pharifiens ont grande appréhen- 
Con de manquer i des jpratiquei de pure dé- 
votion , pendant que Uns runords de coii- 
fcience elles manquent à drc devoirs efTcn- 
tieli. Nous parlons des perfonnes fcrupuleu- 
Ics qui ont une v^mable averlîon , non TeU'^ 
lemcnt des grande péchés , mais audî des plus 
petits , avec un grand zélc pour remplir tou» 
leurs devoirs , & qui dans cccte boime difpD- 
iition font agitées d'une certaine inquiétude Se 
peine involontiire , qui les porte a s'abftenïr 
de chofespermifcs, de crainte qu'elles ne foienl 
ié&tkluËs, & à faire des chofes aufquelles elles 
ne font point obligées , comme s'il y avoii obli- 
gation. 

C'cft par cette inquiétude ic cette peine it 
térieure que l'on diftingue le fcrupule d'aveC j 
la confcience timorée. Celle-ci évite les ma 
iretpécliéi, mais avec jugement Se tranquil^ 1 
litéi celui-li au contraire fait agir fans ioa* 
demeut , & avec trouble & îaquieiude ; car s^ ' 
éleigne de la Communion , il fait fentir i 
peÎDC & un trouble , lorfqu'on veut commu- 
nier -, fi\ pont à recommencer quelque prière , 
il excite une agitation que l'on ne peut aprai- 
1er qu'en Ja rccooimençant; s'il excite i faire 
une correction ftatemelle , il produit un mou- 
yeneut iaquiei , qut ne ft peut calnict pai^ 
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bonnes raîfoni ijue l'on a <le ne point faire 
ojrtcftion. 

Les icrupdeux ont queiqiie chofe de bon , 
car I. ils font irès-alreniifs à éviter toute TorM 
de fiché» , iToù ii attive q'J'ils men*n[ une 
vie fort innoceote. i. Ils font tris-ex.ifts i 
s'examinci & à fc confcRti faoi ufec d'aucune 
cxcHfe, 

Mais d'un aiNfc cSeé ils font (iijets à beau 
coup de cfaofes très-fâcWufes • car i. ils nt 
jugent fwint des chofes fur lelquelles ils htH 
gênés par ptîncipe de raifon, maïs par de lé» 
jiercs apparences qui ne font fouvent qw daat 
lùuriunat^inuion , fur lefquell» ils ne laiËTciil 
pas de foire autant de fond que fur- dos vérité 
fondes, fembiabW à ces perlonnes penreufrt 
^iti marchent dans l'obrcurité de li n 

Juelles la peur fait parolirc det chofe 
>n( point, 4: qu'elles fjyent comme fi elle* 
CtoieiU réelles. 

1. Ils fe conduiiènt plus par (èntiment quA 
par r.'ifon i & quelquefois leur fenriment I'cum 
poric fur leur pi opte railbn , leur étant comma 
impoflible de le furmonter poar obéit i ce quq 
la latfon leur diftc. 

3, II» fonr fort difficiles à convaincre de I* 
\crire contraitc au penchant auquel le fcru^ 
pulelcs porte, & encore fiai à déterminer 1 
vainci;c ce peiicHanr , ({iioi^e fouvcnt ils le dà> 
firent, 

4. Is oublient fort aiftinem toi?i ce q'i 
kur a dit pour lever leurs difficultés . Se ils 
vienoent twj ours i leur même point , en Jôitt 
que c'eft toupuri à reconmienccr. 1 

^. Us vivent dajis ua chagrin qui »l(érc U 
ûniédepIulieuTi, 
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tnti des moLuremeos de découragement , de dé- 
fiiQce , ds ui'.itin ir^- , d'impatience & de colère, 
aon 'êulr.-meni contre le prochain , mais aufG 
coiKTC Dieu, cjn^iffu'ils ajrcni une ti^i-g.-aoic 
craiDEC d'y canfentit. 

Q;iaad il le préCfate i conduire une pe^- 
fonne dont l'cfprit eft t%*i île peines fui 1» 
af&iies de fa confcicace i] faut d'abord cxa^ 
miner Ci c'eft la crainte du péch£ ^ui eft caiife 
4e Ces peines . & fi elle ne contèrve aucune i£- 
féflion volantaite pour 1; moindre fiché ; cac 
eaux <jut lbn[ livrif à tjuelqae palfion déréglée 
de vanité , de jaloulle , de ùinéanti e , de m^ 
difance ou aiuret lé.nblablet , & ne veulent pas 
Y renoncer , doiveiu moins être retrardës com-> 
nie des f^rupuleux qtteco iiiDl; des hypo-rites, 
quelles t|ue foycnt les peioes iocéricutet duai 
Ils Te dilcnt attaqués. 

Après s'être aflurc de l'éiat du piuitent , s'il 
fc trouve qu'il n'ait aucune arfèilion au pécHc, 
& qu'il Toit cependant agité de crainte ou de 
fcrupules. Voici les règles doat un peut ù Cet- 
»ir pour le foulager, 

I. Il faut tàcbcr de ^agiter fa conSance , Jt 
ie faire enfortc qu'il fc pcrCuaJe que l'on eft 
capable de bien juger de Ton état , 3c de le 
conduite sûreiiietit , & aifec cela , qu'on ne le 
tiattera ni épargnera gainais daos ce qu'il devra 
iaife pouiCe fauver. 

t. Il faut lui faire bieti entendre qu'il di 
£;rupiileuE , Si que toutes fcs inquiétudes foac 
lâns fondement i car cette couvifïion fervira ■ 
. beaucoup à le rendre docile Se obéiilâni i ce 
qu'on lui ordonnera. 

3. Il faut lui faire voir qu'il eft incapable de 
p^er faiiiemcnt des choies fu; lefijuelJes il a 
Jci&rapuleti & que pour» bien juger, il eft 
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■aéccfloite qu'il s'en rip[>otcc au jugement d'ma 
aune , mugré coût ce que Ton propre efpric 
peut lui dire de contraire. 

4. Il £iut s'efforcer de le convaincre qu'il ne 
pècheta point en faifantccqui lui fera préfet it , 
«quoique dans J'cxtScuiion ii lui vienne des 
craintes de pécher , ou des dmites , ou que mê- 
me il croye voir clairement qu'il y a pdché , 
patee que cette cioyance ne lui vient que de I« 
|jeur qu'il a d'offènfcc Dieu , uns aucun fon- 
oemeot falidc. 

{. Comme les Tcrupuleux s'anéccnt d'ordi* 
saire à leurs difKciiliils , j caufe de ces deux 
principes , le premier , qu'il n'ell jamais pcr* 
niis d'agir dans le doute , ni comte fa con- 
fciencc 1 le fécond , que fi un aveugle en con- 
duit un autre , tous les deui tcmberoni dans le 
prdcipice , il cft nrfceflaire de leur feire bien 
cnnnoîtte que ce n'elï point dans le doute des 
fcrupuJeux , ni contre leur confcience qu'il 
n'cft point petmis d'agir , mais dans le doute 
bien fondée , 8c contre la confcience appuyée 
fur de bonnes raifons : Se que quand oti a ap- 

rris d'un bon Directeur , que les doutes que 
on teflent , & que la peifuafion oii l'oti fc 
trouve qu'il y a {séché à certaines chofes , ne 
font pas bien fondés , & ne viennent que de 
fcrupules , il n'y a point de péché à faire le 
contraire de ce que ces doutes & celle per. 
fuafïon demandent de nous , & que même oit 
doit les mépiiferâc n'y avoir aucun égard. Si 
; le fcrupoleuz réplique que fes doutes lui pa- 
loiflêut bien fondés , ii faut lui répondre qu'ils 
ne lui paroiflcnc bien fondés , que parce que 
les fcrupules l'cmpfchenc d'en bien juger , de 
lui font paroître aet chofes qui ne lont pas. 
On pourra l'en conraineie par l'exemple des 
chofçf 
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cliofes Dallées dam kfquelles il doucoic qu'il y 
tùt péaié , ou niérae Aias left^udles ii ctoyoic 
certainemeni qu'il y avoit pdirhé , quoiqu'il c'y 
CD ei^I pas. Enfuiie on ajoutera qu'il doîr plus 
iiive de fond furies lumières des aurreS que fur 
les llennes,qui l'ont tant de fois trompé. 

Q^UDt au fécond principe, il faut Jcui: d:te 
que notre Seigneur Jefus-Chrift l'a ptononcc 
en parlant des Juifs , qui maigre l'évidence de 
fcs miracles , & leî témoignages des Ecritures , 
ne vouloicnt pas ctoice co lui , aimant mieux 
s'attacher i la doArine de leurs Doâeuis in- 
crédules & aveugles , qui les détoarnoicnc de 
iûivre la v^iiié , & que par conféquem cela 
ne regarde que les aveugles volontaires , qui 
ferment les yem à la vérité , & refufent de 
fuivre ceuï que Dieu leur a donnes pour les 
conduire , msb que cette parole de Jefus- 
Chrift n'eft point dite' pour des perfonnes qui 
.ibnt tout ce qui déperÛd d'elle pour connoîire 
la Tolonti de Dieu , Se qui s'adreflent à fes 
Tétiiablcs Miniftics avec une parfaite docJhié 
&{Duniiïïîon. Quclî les Confeflèurs fe trom- 
poicnt dans quelques- uns des cas portieulicts 
que les fciupules font naîrre , les Pénitens qui 
leur obéiflent fimplemcnt , feroient ocufës 
_âev3ai Dieu r Se que pat conlequent i! n'y a 
lien d'craindre pour ceux quifuiventleun con- 
icils , & leur foumettcnt leui propre jngc- 

6. II faut confidércr les fcrupuleux comme 
Ac% malades , 8c leurs fcrupules comme des ma- 
l.idies : c'eft pourquoi il ne faut pas les traiter 
dureinent , i caufe du peu de profit que l'on 
fait avec euT , mais ufer toujours d'une gran- 
de charité Bc douceur ; Nen délient frrutHloJî 

' m. Partie. Ee 
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fiiiri etrripî.fid anhnuTi »i defonenitm fimi 
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^^^^ ditri etrripi , fid 

^^^^B ftilum , (ytiifill/oiîmitatem. ( Gerfon. } 
^^^H 7, Quind ils Eonibeni dans quelque &UCe , iC 
^^^H tic fnuc pas I» tniimidcr , car dVux-mèmes ils 
^^^B Ac font qne trap confirmés , mais il faut les en. 
^^^H coursier & exciter i la conliance en la boiité^ 
^^^B 8c iMÎféricorde de Dieu , & à riparet leur faute 
^H far une nouvelle fbtveur. 
^^^P 8. Il ne bat point ufet de violence potir [es- 
^^^^ obliger à &ire des diofes aufquelles ils ont aac 
^^^K trop forte répugnance , à moins qu'on oc re— 
^^^B inarqiie que la-voye d'autorité fo^t utile pour 
^^^ft calmer leur crainte ^ te les tcanqttilifer : este 
^^^B ^uand h violence augmente leur trouble , cltb- 
^^m ^gm le mal , au lieu de le diminuer. Il îailt 
^^^f Iiéanmoins s'efforcer par tous Ls moyen^of^ 
^^^ iSlilcs de les engager a obéir , car l'obéitlance 
eft Te fouverain reinede pour les-guérir jfans Jc- 
[ ijueltoiitle refteeft inutile. 

\ S- " làur que les fer upule ut: évitent fe cha- 

grin & lamélanCDlic^& poilrcer effpt ilsdoi- 
Kent a*oic toujours que Mtie occupa iron exté~ 
"rieure,frét|l^cnce^(^csperl□t^hespicufeï qui ne 
foJent pas fcrtipiilenrei , prendre libremcnrlcB. 
lécréationï honnêtes qui conTiennent à Jeitr 
Condition , Se éviter d'être feuls. 

10. Il faut leur faire bien enrendfc que d'i— 
"girdansla craintede pécher, ce n'eft. pas «n, 
'piJché , & qu'au contraire ^eft l'e&t d'une 
crainte de Dieu tréî-faluiaire. 

_ji. Lorfqu'ilsfoni fujets i toniberett perrie- 
xité dans ce qu'ils ont i faiie , à janfe des doL- 
tes qui leur viennent fans fondement , il faut 
'fcnt dire qu'il ne duivenc jamais i'arrêtet ai.* 
doutes qui leur viennent à l'efprit ; & c;ii"i 
moins qu'ils n; voycBt bien cUnemcnt qu'il 



DE s C O M F E s s E ITK I. 331 

y a fiché i une chofe qui Te préfcnie i £iirc , 
ils ne doivent fa; l'oiiietrrc. On doit ajourer 
jiour ceux qui s'imaginent voit par coût du 
fiché , que<]ii3nd on Icut a dit île ftire une 
ehofe , & <]u'il n'y aura point de pécli^ , ils 
la doivent coiîjouts faire , quoiqu'en la fatiànt 
il leur (éinble voir claîremenr qu'il y a péché , 
parce qu'il cH permis d'agir contre une con- 
Tcience qui eft clairctnenc reconnue pout fcru- 
puleufe. On doit donnerpour maiime auï rcrii- 

Suleux , que dans les doutes il leur eÛ pcrnii: 
e décider toujours qu'il n'y a point de pé- 
Lhé , Bc en leur faveur. 
11. Il ne feut point leur donner de longues 

Îricres vocales i réciter, ni de rudes pénitences 
faite pendant qu'ils font' fcrupiileux , maû 
beaucoup d'exercices corporels ; Si l'églci leurs 
pratique de piété. 

13. Comme ils oublient aifémertt ce qu'on 
leur dit pour les (oulager , &. qu'il faut fou:- 
»ent lépctcr les mêmes cliofcs , l'eipéricnee 
a appris qu'il cft fort utile que c=iii qui fça- 
▼ent écrire , mettent lur un papier leurs diffi- 
cultés , laiflânt entre chacune affez d'efpacc 
pour y metcte la téfolution qu'on leur donne- 
ra i car par ce moyen ils peuvent voir fouvent 
ce qu'ils ont^à &iie ^fans venit lâns cefle à leur 
Direéleur. 

14. On peut toujours pertnettre à tous les 
fctupuleux de s'eiaminer fur les aflions ex- 
térieures , Se de s'en confelTer en détail , mais 
il y en a auxquels il faut défendre de s'exami- 
ner fur les penfées & les aSèfïions mauvaîfes 
qu'ils fcnrent en eux-mêmes , & les obliger dp 
BÇ s'en, confeilêr qu'en général , eii difant : Je 
m'accule de toutes les penfées & les incliiu- 
Eeij 



lions mJUvaiSs que faî éiies , & aMT^xieHei IT 
■y A eu de in:i faute. Ce font ceux qui ont un 
grande crainte d'y donner le raoindfe Confèn-* 
icment , qui les combattent fi-t& qu'ils les ap* 

Ïicr jnivent, & qui en s'eiaminint [ombent.dont 
i psrpleiiti , ne pouvant connoître s'il y â eu 
de leur faute , ou non , Se i caufe de ceii fe 
hiOent aller à des inquiétudes qui les empê- 
chent de Te confèlTer , ou leur font croire qu'ilt. 
p? Te (ont jïnuis bien eipIiqucE en confemon ; 
d'oil il arrive que pour fe cirer de peine, ils 
font obligés de s'accufer d'a»oir confenii i 
s diofes âufquelles ils n'ont donné aucun 



>nffnieuicnt ^ il n'y a point i craindre que 

;s perlbniics oui (ont fi éloignées de co[i{e(>- 

luvaifes penféei , & lî attentives i. 



ne leur point donner entrée dans lent creur , 
manquent , fnute d^'cxanieii , ile s'accuTéi-d'au- 
cune à laquelle elleî aycnt consenti volorttaite- 
meni; car fî clin avoieniconfenti i quelqu'une, 
elles n'auruieiit pas befôia d'ezamen poot s'en 
appcrccvoit, 

ij. Il fuit eihotter ces fortes de fcrupir- 
tcDx à ne vouloir point toui-â-Eait itie exemis. 
de fencir ^ martvaifes penfccs & de mauvai< 
penchans , puifque les plus grands Saints , corv> 
me feint Paul , n'en ont pas été eieints. Die« 
le permet ainfi pour tenir Tes plus fidèles fer- 
vueur djin i'bumJité^ la défiance d'euï-raê- 
mes , & une vigilance cnncinucHe ;.& pour 
leur fouinir matière d'acquérir fouvenc dei 
jiiéiitcs , en renipottanr à chaque moment des 
viftoitcsiiii eui-mÉines : en fcrtcque Im ttn- 
lattons dont on fc fent agité au-dedansdc foi ^ 
ne font pas une marqué de l'abandon de Dieu ,. 
mais une occatioii qu'il nous dorwe ie lui t6- 



"nidigoer noire fidrfiiié , & une émeuve pirh- 
^uelle il nous puijfic , & nom dîFpofe i de plus 
grandes gracci. 

i6. Si les {crupulcux paroifTent crouUlés SC 
în(|uiets de craince de ne pai tiÛi^ei aQez fidè- 
lement aux leniacious qu'ils fcmenc au-dedans 
d'cui-inf mes, parce que q^uclque&is il leur lém- 
ble que ces lencacions les flatrciu , & leur don- 
nent un atiraii fenflblc , il làur leur dire que le 
fentiment de fUi&c , Bc le goûi que la cemation 
caufe , n'eft pas ce qui rend coupable , mais le 
iêul acquiercecnent volonisirc que l'on donne i 
ce plailir , U q^c par conséquent pnifqu'jh (ê 
détourn-nt des leniat.'ons & du jilàiJir qu'elîes 
font (émir , fî-tôi qu'ils s'en appcrçcîvcni, c'cft 
«nepreUTe afllir^e qu'ils n'y cou mcctent aa- 
cun péché. Si les Tcrupuleut répliquent qn'iti 
lèroienten repos s'ils étoient alTuiésdirne point 
CODj(éatic aux cemaiions , mais qu'ils craignent 
fy confcntir^irfâuE kur dire qpc cetre crainte 
en une preuve ccKitinequ'ilsn'y conrentempaî 

Ïiand elles viennent .quoiqu'elles ICur faflent 
tuir quelque platfli. 

rnhardir à ne point craindre 



btuir quelque 
17. Il r^utl 



luvaifes penfétt^^Onrie Dieu , contre ïi 
&î , Sis. Se ks autres teniationt ordinaires qui 
leur viennent , parce que cette crainte les fait 
venir plus (auvent „ & les fa'r Te ntir plus vive- 
menE; au lieu queqtL^nd on ne les >~[aint point, 
cllesdeviet Dent plus rares &; plus feibles ; on 
ne doit craindre que d'y conféniit volontaiie- 
œent. 

i3. Il faut leur défendre de s'amufer à rai- 
fonner contie les niauvaifes p en fée s fous pré- 
texte de ks rcjetter , & leur enjoind e de s'en 
dérourner denccn'.cnt , en penfânr à quelque 
autre ctiofe , & de ne les jamais rajpeller pour 
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examiner sll y a eu du confentement , St s'bTit 
eonfèfler » de crainte qu'en les rappellant ils né 
fit jettent dans de nouvelles tentations^. 

19. Il ne faut point ((coûter ceux oui étant 
fcrupuleux fur des confèilions générales^ qu'il» 
enr faites de leur mieux ^ ?eufent les reconi-- 
mencep » car fi on les écoute une fois » ils vou-* 
dront encore dans la: fuite répeter les même$- 
confè/nons. Il faut leur &ire entendre qu'il fuf- 
fit de s'êrre confeflé une ibis avec les meilleure^ 
difpofiticns que l'on a pil apporter ^ en (brte 
^u'il ne paroiile pas que rien d'eflentiel air été 
émis : car fi une confefCon faite de la fbrte- 
avoit été invalide par quelque défaut inconnu *,. 
ce défaut fèroit repare par les confefiions fui- 
Tantes , faites avec tourcs les conditions nécef- 
fkires , fans avoir répété la con&ffioir qui auroit 
été nulle; 

%o^ Quand on trouve des fcrupuleux qui ne 
peuvent s^empêcher après leur« confèfiions dà 
revenir s^àdcufèr de certaines chofès légères 8c 
inutiles , qu'ils croyent n'avoir point dites ^oxi 
n'avoir point fuSifamment expliquées ^ ajpréèi^ 
Iks avoir écouté uçÂ^oq^ deux fois ,■ ic leuir 
avoir expliqné l'inutile 3e ces nouvelles àccu^ 
&fions , Il mit être ferme i refîifer de les en.^ 
|cndre> parce qu'en les écoutant On eft- cau(<r 

Stt'il leur vient encore â l'efprit de nouvelle» 
jiofès â dire ; au lieu qu'en tes refufànt'.ils ear 
demeureat là » & perdent peu â peuThabitudè' 
de revenir. Poiir Tés encourager ame pRis revc^ 
^r ^ilfaut leur dire que cvutesles cKofiisquIIs: 
veulent expliquer , ont été faffifâmmént renfer- 
mées dans ce Qu'ails ont dit , qu'il leur fuiÈr 
^^n faire un aae de contrition y Se que s'ilsr< 
veulent abfolument s'eii confefler , ils pourront 
Je faire dalB la confèflïon prochaine*^ fans que 



vil CaKTGisEUKi. jjT^ 
cela les empêche de communier, ptiirtjue I» 
fainie Communion eSace d'elle-mËiTie les pé- 
chai vénielj auf(]ucls on n'a pofnc d'aïucbe. 
lorfqu'on en trouve qui , apièj s'ttre confélTiif 
au lieu (fécoiKer les avis de leur Cooftfleur , ne 
f enfent qii'i chercher s'ils n'ont point encore 
«ubiié quelque ckoIV, il f ut leur dire que cette 
iRquiénide les empêche <Je Te bien préparer à 
rjbJ^uiiotr, & deU recevoir dans l'exercice 
de h coniriiion , & anec tout le fi-uit qu'ils en; 
pourrojeni relitec. 

II. Il y ades fciitpdciTX aufquelsirrevîent 
WUjouts quelques piéchés ou circonftanrw. 

L*ils CKiyent avoir oubliées ' ' 



nous préeedenies : quand on eonhoît que 
{tarfcvuDuie qu'il» en a^illL'ntde la fort 
feiui rcÉjfcr abfoIuiDcni. de les entendre fur 



d'autres, péchés que fur ccira qu'ils oai cmnaûF 
depuis leur dernière confeflîoni 

xt. Ceux qui font (cupuleux fîir là con- 
^feflion , le fijtit auflî ordinaire ment fur la.com- 
'suinion ; Se quand il s'agit de commuiiiei' ^ 
'41% en font empêchés par des ihofts qu*H» 
«royent avoir omifos dans leur confèllïbn , ou 
qu'ils ont commLfcs depuis , en forte qu'ih ne- 
'peuvent du tout , ou qu'avec nne Mttfcnc peine 
iCOtnluonier fans s'en être Gonfeffés, ouoique te 
■tK' foiem point de vélitilbles péchés. Qiiand 
Us viennent pour s'accufer de ces fortes de 
itkabt. , il £iut les engager dotrceineDt à al- 
ler communier fans s'en coofcflèr , & leur dire 
-m^il'fulitt d'en demander pardon i Dieu , poni 
-stre en érat de communier; ou qties'ils veulent 
s'en acctifer , ils le frront dans leur prochaine 
confi'flîan. Il s'en trouve qui répliquent qnc cff 
qu'ils veulent confefler eit peut-être un péché 
moiiel , &qu'â moins qu'on ne les aHîuc quo- 



«uand ce Ceioix un péché morcel , ils œ p6^. 
eheioat point en communiant lâiis l'avoir d<f- 
cliié , U leur ed impolTiUe de communier. U 
faut leur dite que l'on cil: bien afluié que ce 
n'eft point un péché moitel , & qu'ils feraot 
une cAofe très-agcé.ible à Dieu , s'ils comtnu- 
ajent en l'état od ils font , Se roumetisnt leur 
jugement i' ce qp'on leur dit pour leur bien; 
Si en&a que s'ils ne fiiimontent k vaine crainte 
eui les retient , ils ne pourront jamais en êirc 
délivrés. 

13. Ceux que les fcrnpulej obligent à ré- 
péter leurs prieras , de crainte de n'avoir point 
dit ce qui précède t'endtoii oïl ils fe Trouvent ,, 
doivent itre obligés à continuer toujonis de- 
puis l'endroit auquel ils fe trouveront > quoi- 
qu'ils ne lé fouvienneni pas d'avoir dit ce' 
«ui précède : car il a'ed rien de plus facile Se 
ce plus ordinaire que de récirer des parties de 
prières vocales fans y faire aflcz de léfleiioi»' 
pour pouvoir s'en fouvenir un monent aptfa 
tes avoir dites , en fonc <)tie les plu« piem 
fc les plus atieniife font oWgés de s'en tenir. 
«d ils (e trouvent', & de continuer leurs prii- 
les , comme s'ils fè fouvenoicm très-fenfibi&- 
ment d'avoir dit ce qui précède. La raifbn eft 
cu'il efi' inoratlement certain qu'ils n'ont' rien 
«mis. Il^ut faire entendre à ces fctupnleux., 
i^ue cette certitude morale fuHit pour les «en». 
-tel de pécliés , s'i's-avoient véi in ablement omis 

quelque chofe,& qu'il n'eft pas nécelTaite d'a- 
wjir une certitude phyGque & lenlible de n'j. 

.voir rien omis , pour n'âire pas obligé à.recoc^ 

rjnencer. 

14. Ceui qui font fcmpuleuit fut l'atien- 
lion, nux prières vocales , (ont les pins di- 
j>aes de coinjuflion , paice qu'il n'y, 1 poiw 

de 



r; 



le'fcrupulesoui ruinent plus la ùaté,8c c^vit 
Â>iciic plus difficiles i gaérk. Ces pauvres geatf 
oe croyenc jamais avoir eu aflez d'attention , i 
moins qu'ils ne l'aye fentie â chaque parole p 
& comme cela eft t'ès-difficile ,ils le font une 
violence <fû. les épuife entièrement. Pour le»^ 
(bulager , il faut tâcker de le«r f .ire bien en- 
tendre : I . Qu'il y a bien de la différence entre 
l'attention & le fentiment de l'attention ^ 
qu'on ne laiffe pas d'avoir l'atcentioii , quoi- 
qu'on ne la fente pas ; & qu'elle dure dans" 
le tems même des diftradlions involontaires ^ 
quelque longues qu'elles foient« i. Que pour 
confèrver virtuellement pendant une prière vo- 
cale , l'attention que l'on a eue en la commen- 
çant , il (ufEt de ne l'avoir point révoquée di<- 
redement , ou indireé^ement , en fe laillant aU 
1er avec réflexion à penfçr i des cho&s incom- 
patibles avec la prière. 3. Que l'attention que 
l'on a à s'acquitter de fon devoir en pronon- 
çant ou en chantant bien , ou en difant chaque 
chofe dans foa ordre , fiiffit devant Dieu pour 
une prière d'obligation commencée avec def- 
Tein & intention de prier. 4. Que c'eft une er^ 
feur de-s'imaginer qu'il foit néceflaire d'avoir 
une attention fenfible Se réfléchie à chaque pa- 
role que l'on prononce. >'. Enfin > que quand 
après avoir commencé avec attention quelque 
prière vocale , l'efprit vient à fe diflraire pen*» 
dant quelque tems , il fuflit de fe rappeller â 
ce que l'on fait , lorfqu'on s'apperçoit de la 
difVradlion y 8c de continuer comme fi on n'a- 
gir oit point été diftrait , pui(que la diibraétion 
involontaire n'a point ôte l'attention virtuelle , 
qui eft fuffifante. 

xf. Il fe trouve (buvent des perlônnes , qui 
htxt fcrupuleufesfur la pureté d'intention: elios 
m. Part. - Ff 
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on: un Eratid défir de rapporcet tout ce qu'elIeH 
font Oa gloire de Diea , & il leur l'emble 
qu'elles font tout pour des intentions contiii- 

tes i elles ont beau renoncer à la vanité , a la 
Tenrualii^ , à la colcre. Sec. elles ont beau con- 
£icrer i Dieu plulîeucs fois le jour toutes lears 
aftions ; fi elles font une aumâr^e , il leur icn\- 
ble tjue c'eft parvanit^ ; fi elles mangent, elles 
croyent n'avoir d'autre intention que de ùàs- 
faire leur fenfualité ; fi elles teptenneni quel- 
qu'un d'une feute , elles s'imaginent n'y être 
Jioriées que par U colère : ces penféet leur cau- 
bnt des craintes Si des peines très-grandes , Se 
les empêchetit de faire beaucoup de bonnes ac- 
tions , parce qu'elles appréhenoent de les feitc 
à mauvaife intention. Pour les tiret de peine, 
il faut leur expliquer qu'il y a bien de h àiSé- 
icnce entre une penfee de vanité , ou de fen- 
fualité, qui vient a l'efpritdansle temsquel'oa 
fait quelque cKofc , 3c l'intention d'agir par 
ces mauvais motifs , Se qu'afîn d'agir par un 
mauvais motif, il faut fc propoftr ce motif avec 
ttfléiion & liberté: cnfuite on leut fera enten- 
dre , que puifqu'elles déteftent fétieufemene 
tout mauvais motif; ce qu'elles prennent pour 
les motifs de leurs aftions, ne font que des pen- 
fées ou des téfléxions , qui leut viennent dans le 
tem'; qu'elles agiffent , Se qu'elles doivent mé- 
pniêr toutes cas penfées & réflexions , faifane 
librement tout ce qui convient à leur état , *' 
l'ofirant à Dieu de tems en tems ; ' 

tout le matin après avoir penfé à i 
- ' '''--; pendant la journée 

moy* 




n de fe délivrer de ces tentations , eft de 



n'en feire aucun cas , Se d'agir toujours ci 
fi on ne les avoit point. 
Pn ne finitoû jamais fi oa vouloit rappoiS 
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fcr en déuil cou:cs les difficultés de* fcrupa- 
ieux j on s'eft tëiilcLiieni ptopofé de fiirc co«- 
■oitre les plus ordinaires & leurs remcdcf , 
pour ruciliié des nouTcaux Conf;ff^iir . Ccut 
qui [buIi3Ltterort[ s'infïruireplusi tbndde ^etce 
matière , pouTtont lire les livres q^ui ou: élé 
Cpmpofés eiptès. 

Ceuï qui ont cravaH'é au Cil'n dcî anse* 
ians des lieux diffiiit-ns, TjaveM qu'il y a des 
endroits ol il fe ttouYC beaucoup p us de fcra- 
puleux, que dans d'autcs. Ils (gavent a.ilS 
que les pauvres rcrupiileui ne Ton: pas tm- 
jours parfaiternenc mii.re; de fuivie les avis 
taiConnables q'i'on leur donne , quoiquMs hï 
■pprouvent , & délîienl de les fuivre. C'eft 
pourquoi les Confeffeurs ne doivent pa: perdre 
courage , pour voir peu de fruit de leuts pre- 
miers avis, jnais con:iouer à les donner avca 
chirité & patience , c'eft le feul moyen da 
içuffir dans ce travail. 



CHAPITRE VII. 

î>t U trudtnet du Confi^turs pour n'^ler U ' 

ftéptmi Conftfim. 

IL y a ttois fortes de Pinitens , que leprnJ 
dent Confefleut doit porter i le coiifeiltr 
fouvent. les premiers font ceux i qui la fré- 
quente confellïoa eft néccffaire pour fortir de 
l'état du p^ché mortel ; tels font ceux qji 
ttimbent fouvent dans le pécW par l'efiit d'une 
violente pafllon , d'une forte habitude , c« 
d'une occailon prochaine dont ils ne peuvent 
s'éloigner. Car ce n'cft qu'avec lieaucoup de 
peine qu'on les oblige à fe contenir durant 
quelques jours , au bout dcfquels , fi on ne re- 
comatence à lei encourager , ils retombent 
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dans le péché. Mais en les fatfant retenir CofP 

Tent , & en les animant à télîfler à la tenta' 
lia 11 , on les fortifie dans la réfolution qu'un 
leur a d'abord infpir<!e , on leur iaii affoiblir 

f' 3' une réfîftance continuelle , la paflïon on 
li.ibitude qui les danunoit,& on les meiCR 
ëiatde ne plus retomber. 

Quand on les remet pouc Un tems trop 
long , il arrive d'ordinaire qu'après avoit refif- 
le quelques (outs , ils retombent dans le pé- 
cbif , & fouvent ils n'ofcnc re*enir par la crain- 
te d'être encore dirferés ; OH s'ils reviennent, 
on fe iiouve dans !a néceflité de leur répéter 
ce qu'on leur a déa dit , arec au0i peu de fruic 
^uc ta première fois. 

11 faut donc pour réuJfir à les corriger , les 
Tenii.-[ire pour un terns court , pendant le^el 
on prévoit qu'ils téfifteroni i la légation ; pac- 
te i^ue quand ils reviendront fans èirc retom- 
bés . on les engagera plus facilement à eonti- 
nue;- d'agir de ia même Coik , jufqu'à ce qu'ils 
aycuc acquis U facilité de lëfiltet i ce quilcs 
pot toit ail pécbé. 

Pour les a^\imer i la petfeveiance, en pouira 
les fjire réfléchit fur ta confolation qu'ils fen- 
te nt en euï- mêmes de n'Étte point retombes., 
•ém les avantages qu'ils trouveront à vivre dans 
fla grâce de Dieu , & fut le malheur de ceux qui 
patient leur vie dans le péché , & qui làute de 
s'en corriger, ne font que des confe fiions Si des 
communions facrilezes. On pourra en même 
tems les affurer quela facilité de réfifter au pé- 
ché s'augmentera tous les jours , s'ils conti- 
nuent à s'abftenir de le commettre. S'il s'en, 
trouve qui ne veulent pas revenir , il ne faut 
lias pour cela leur donner rabfolutîon , qu'ils 
Qc fc foifiatfuAfanuiKnt dirpofÉï sUtecevoifi 
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Les fccociiU , font ceux qui étant eu écat de 
Érace , lomberom probablement bien-:ât dans 
le péché mûrie 1 , s'il; n'ont loin de prendre foU' 
vent dans h confeflioti les forces néceflàircs 
pour rélifter aui cencations aufquelles ils font 
expofés , comme cent qui fc ttouv:m engagés 
^ani des occaltons dangereufes ; ceux qui 
ayant depuis peu renoncé à ds mauïaifes ha- 
bitudes , font encore fbibtcs dans la vertu ; 
cem qui ont naturellement ['cjprit léger , in- 
conftaiit , & propre à fe laiflcr facilement aller 
aux occaGons qui fe préfentcnt ; & ceux qui 
dans toutes leurs confeflîons fe trouvent cou- 
pables de quelque pécW mortel. Cjrleraerl- 
leur moyen de les préferTer de la techilte , efl 
it les iaiïc venir fouveni à confeflc , pour 
trouver dans la grâce du Sacrement , &; dans 
les avis d'un bon Confeifcur , la force dont ils 
ont befoia pour éviter le pé:hé. Leurs confef- 
fions doivent Être plus ou moins fréquentes i 
proportion du péril od ils font éipofés. 

Les troifiémes , font ceui qui vivent dms la 
crainte de Dieu , ti délirent de ï'«»aucer Janï 
la perfcftion chrétienne. Car la fréquente con- 
fcflion eft un des meillcurî moyens qu'ils puif- 
fent prendre pour réuflîr dins Icuxdefiein. Miii 
pour bien régler leurs confeifions , il faut pre- 
mièrement avoir égar4 aux obligations parti- 
culières d'un chacun , afin que Ici confeflioîis 
de dévotion u'empÊchenr perlônnc de remplir 
les devoirs de Ci condition, Ceft fur ccU que 
faine François de Sales écrivant à une Dame 

aui s'attachoit trop aux pratiques de dévotion , 
lui dit : Qieu i/iiii que iimu h firvicx. ain^ 
«« vBUi itei , ^ par tes txtfàcii eotivtnailes 
mcel iim , t^far la aaians qui tu défind.mt , 
(liv.j.ép.jS. ) Enluiie il ajoilic : Timcifii 
F f ii) 
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«JÎ (Otttriûrt it ctt avis , a'ejl autri ehe/â qu' 
frffprt. Quand donc des pcrfonnes qui font 
chargées de beaucoup d'occupations , ou ^uî 
viveni de leur travail , d^£ien[ par dtvotion 
iié^uentei les Sacremens , il hut les obliger i 
prendre pour cela des lem; qui ne les cmpë- 
^enc point de s'acquitter tle leurs devoirs; aa- 
irement en penfam les porter à la pecfeflion , 
«n les en dérouineioit , car le premier pas pour 
y arriver eft de remplir ce qui eft d'obligaiion. 
Sivii mI tiiuai inff^idi , finit numdAi*. ( Maccii, 

•s) 

Secondement , il ne &ut nai pr^iendre eo- 
Eager ions kf gens de bien a Ce canféfiër aBiB 
ionvenr les uas qae les autres , mais plus ctt 
moins fouvent , îclon les diff^renies circonf^ 
tances. Il faut exciter ceux qui ne fe coiifél^ 
fcienc qu'une fois ctiaque année , à fe confeflet 
aa moins cinq ou fii lois pat an -, dans le cems 
des principales fÉtcs, car cette pratique con- 
vient à tous les bons Chrétiens de quelque con. 
dition qu'ils foîent. Quand on trouve des per- 
fîinnes qui ont la commodité de le confrÛeE- 
plus fouvent , on peut «citer les uns à le &iie 
tous les mois , & les autres tous les huit ou 
quinze jours , félon la dîfpofition qu'on trou- 
vera en eux , pour proStet de la frcquentaEioi> 
de ce Sacrement. 

Saint François de Sales prefcrit (èu!ement 
■ne confc/lîon par fcmaine à ceuï qu'il inittuic 
des pratiques de la dévotion , & il délire qu'ils 
la faflèni toujours s'il fe peut quand ils veu- 
lent communier ,- d'autres Direâeurs habiles 
en prcfcriveni jufques à deux. M«is «la doit 
principalement dépendre du caraftcre des eC- 
prits : car p.rmi les pcrfonnes de vertu , il y a 
des clprits Ibtcs^ & des efptûs foibles ; des c{^ 
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•tîis douT , S; des efptics v ts i il y ^ àes gens 
fciupulcux , Se à'auitM qui ne le Tom p^s ; il 
^ en a qui Font aifdmCDC touc ce que la lailbn 
prelcrii , 8c il y en a d'une humeur fàchculè 
qui ne fc idduifent à leur devoir qu'avec une 
exrrêmc difficulté ; 8c en fe faifant une grande 
violence: Il s'en trouve d'un tenipcrament 
^gal & tranquile, Se d'autres d'un c (prie tou- 
jours inquiet Se changeant ; eniîa il y en a qui 
font fu|ets à différentes peines tant de coipi 
que d'efprit , 8c c'e& (buveni au milieu des 
înlÎEmités , des difficultés , 8c des peines que 
l'on trouve la plus graodc vertu. Numviriut 
M mpmitatt ptrficitur. ( i. Cor. 1 1. ) Ces dif- 
férentes dirpoUtions demaaieni une conduite 
différente. 

Quand on conduit des pénitens qui ont 
l'efprii douï , tranquile , fort & éi^al , & qui 
ne font point tourmentés de fcrupules , ni d'au* 
très peines d'efprit , il fuffit de les confeflee 
une fuis en huit jours , quoiqu'ils communiene 
pliifîeurs fois la i'emainc. On peut même ftoï 
difficulté leuc confeiller dï contmj.-i leurs 
communions ordinaires , lorfque la commodi- 
té ne leur permet pas de fe confL'fl'irr au bout de 
la hiiitdiiie , &c qu'il ne leur oit pas arriva de 
tomber dans des fautes con&d^rables. Car ils 
font eu érat de caiiununier , âc ils ne {ont pas 
fujets à s'inquiéter de ne s'érrc pas coofi-Œés 
3*anc la communion ; à moîos qu'ils tj'en 
ayent une raifon fufEfante. 

Mais pour ce qui ell de ceui qui font fcru- 
puleuï , foibles , vifs , agités de peines li'clprir 
ou de différentes palTions ijui naiifcnt de leur 
tempérament naturel , il faut que le Confefleut 
qui fe charge de les conduire, leur permette- 
•idinaitemciit de & c^aicSet deux fois h fe; 
rfiiij 



J 



'^4V CoNBUtTI 

jnainf , s'il les juge capables de comi 

J:]usfon»cntque lous les huîr jours : PaNcque 
a difpofiiion de leur efprit ne leur permet pas 
louJDiiis de communier faos^ivoir été de non- 
Tcau â confcffe- Il eft cependant à propos de 
les accoutumer pen à peu â ne fc contcfler 
qu'une fois la femaine ; parce que les perfonnes 
^ue l'on aiimet à communier fi fouvent , doi- 
vent vivrcii'one manière fort icgWe, & ([uî ne 
iemaiide pas une plus frétiuente confeflion ;'S 
aenMï par rappoii à quelques ciicooftanocf 
jarcicul.'etcs. 

Il eft d'une extrême confequence que le 
Confrffcur évite ce qui pourtoit rendre fctu- 
yiileux les pénitcns oni fe confeflent (buvent. 
PourcereCet il ne doit jamais les obliger i 
s'accufcr de circonflar.ces inutiles , ni natieier 
les fautes légères dont ils s'accufeni , ni à pluj 
forte raifon mettre da péché où il n'y cnapasi 
Il doit leur parler toujours d'une lutinicr* 
ixiRe , foliJe , railônnaWc , Se décifîve. Lort 
qu'ils s'accufent de diflraûionsdanî Tcurs prie, 
«s , il doit eiamîner s'ils ne les tépi:tent point 
une féconde & troilîénie fois , pour lei en empê- 
cher : car c'eft fourent par ces répétitions que 
■ommeDccnt les fcrupules. Enfin , il doit leur 
«pprendre qu'il n'y a point de péché dans les 
diftraftions , ni dans les mauvailcs penfées ,& 
les mauvais déCrs qui leur viennent malgré 
«UT, Se dont ils tâchent de fe détourner auflïtAt 
qu'ils y font téfléïion. Pour bien conduire les 
commençjins , il faut leur afiprcndre à s'éiami- 
ner d'une manière tranquilc , fans s'inquiéter 
Jorfqu'ils ne tcouvcnt point dépêchés. Il faut 
aiidî leur faire connoîtic que le démon par une 
lufe attificieufc , porte fouvent les fiiéles L 
s'Dccupet totalement de leur examen de coaf< 



r 



»IS CONHISIURS. "î^f 

•ieiicc ; pour les cmpéchei: de faire in aflcsiie 
contrition , & tendre leurs confeflîons inurilesv 
Que pour ne pas tomber dans ce piège , il faut 
après nn enamcn raifcnnable & icanquilc , 

E enfer i k bonté de Dieu , qui eft offenffie par 
: péché, ou à quel qu'aime raotit de contri- 
tion TCut s'ercirer à la déteiîatîon de Tes pé- 
chés,& i la réfolution d'éviter Ibigneufeincnc 
les moindres fautes. 

Il eft bon an/G de leur dite que la eonti-itio» 
héceilâire , n'eft point une contrition (cnfible ^ 
mais une contrition fpiritnelle fe ia:ronnable ; 
laquelle fe forme dans le cet ur,lo£fa n'en téflé- 
cliiflànt fur la borné de Dieu, Se fuirinjuieque 
le péché fait i fa divine Majeflé .oncon^oit un 
tlncere regret des pécbfs que roiiacoincnis,& 
une ferme réfolution de nir letplus commettre i 
l'avenir , Se que quand en Ce ttouve dans cette 
diJpolîiiononauH'^vraic contrition, quoiqu'oil 
ae fente aucune afflidionfcnûblf de les pechéi. 



CHAPITRE Vil T. 

LEs Confeffeurs ne peuvent riea faire de 
plus conforme i l'efptit de l'tglife.que 
d'Cihoner tous les fidèles i s'appcoelier de la 
iàiate Table le plus fouvcnt qu'il leur eft poflî- 
ble , pourvu qu'ils le faflcnt avec les diipofi- 
lions néceflaires. Ceft ce que nous apprenons 
de la pr.'ciquf desApâim , qui faifoirnt com- 
munier tous hs jours les premiers Chrétiens ; 
& de la doÛrine du faint Concile de Trente . 
q^ui dit ezptelîéiucBt qu'il lauhaiteroit que les 



fidcles aJlM^ 
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fidèles commuaislTent 4 tomes les MeBei 
entendent : Oftsttt ntjingulh MiSt! fidcles afi^n- 
us tPtnmunie/iTent. ( SeQ. ii. cH. tf.^Maispour 
les bien conduite dan; une fï fiintc piatique , il 
faut obfervei pinceurs chofes , dont on a jugé 
à propos d'en mettre quelques-unes dans ce 
Livtc pout l'utilité des nouveaux ConfelTeurs. 

I. Fout pouvoir faite communier un pi^tii— 
test, il D'tft pas neceflaiie qu'il ait entière— 
ment fatîsfaii pour la peine due i fes péciiês , 
ni qu'il foit arrivé à l'amour de Dieu le plus 

{lUr , i cet amour qui eiV exempt de tout mé- 
angc,ainfî que l'ont enfeigne quelques Au- 
teurs , dont la doflrine a été condamnée par 
le Pape Alexandre VIII iius les deux ptopo^ 
£[ioi)s fuira nie s. 

SiuriUgi judicMndl funt ; ^ui JHi «d Cornnm^ 
nimem ftrcîfitni»m prtttndiini , anttijiiitu tml 
ignam dt deliUiifuii paniumijin tgerini, 

SimililfT Mrct'di funt k fauâ Communient 
gui&us mnduBi inift amer Dti furijfimtts , jj- ont* 
jih tBÎxtSanh ex fers. 

Le faÎDt Concile de Trente , ( Seff 13. ch. 
7-^8.) parlant des dilpcfitions céceifaires 
pour communie I avec&uii , nedrmande point 
d'autre difpofition que d'être en état de gr.ice, 
& de s'apfroehrr da Sacrement avec foi, hu- 
milité , relp' ft , & charité. Il veut que ceux 
qui ont conin.'S quelque péché mortel , pren- 
nent U précaution de s'en conféflèr avant I2 
communion , mais il ne demande pas que la 
pénitence foit achevée. Les ConfclTcuis tic 
doivent donc pas l'eiigcr non plus que la par- 
faite pureté de J'amour de Dieu , qui doit éitc 
pliltfit regardée comme l.i fin de la commu- 
nion , que comme ime dilpo&ion ncccffaiic & 
teus ceux ^ui comoLUoieni. 
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». De celle première régie il s'enfuit que 
tout ConfêlTeut tlait accorder la Ccmmuiiion 
i cenx qui ibnt obligés de la recevoir à caufc 
Ju péril de more, ou à caufe de la Pâques,, 
pouivd qu'il les juee dignes d'abfolutJon , 8c 

3u'il n'y ail point d'autre empêcheruenc ; car 
ne peut fans une bonne laifon , les difpenfer 
d'une loi , qu'ils font en éiat d'accomplir. 

3. Pour ce qui efl des commumons qui ne 
ibnc pas de précepte, unConfcflcur peut ea 
retianclierquelques~unesâceux aufquelsil ac- 
corde i'abfoluiion , lorfqu'il trouTC que ce re- 
trancliement eft aéccfliure , ou ut'le i fes pé- 
niiens , pour les punir , les moriiÏÏér , les hu- 
milier , les rendre plus vigilant , ou les obliger 
ife mieux ptéparei avant que d'approchei de 
h faizite Table- 

Ainfl lorfqu'un homme ne &it qi/adc fottir 
d'une vie déréglée & frandaleufe , k ConfeC 
feur qui lui donne l'abfolutîon , peu: lui difte- 
rer la communion pendanc quelque tems, 
pour lui donner encore plus d'borreut de fe« 
crir.-.ss pat l 'éloigne inent desfaiuK M^r.;r9i, 

fout lui faire appréhender la rechie , -f .'a-, 
liger à fe mieux préparée. II eft aufîî i pcofos 
qu'un Conf; fleur retranche orilnaitement, 

3uelqite communion i ceiuc qui ont coutume . 
e fréquenter les Sacremens , lor(qu'ils font 
tombés dans quelque pécbc sxxcei , ou dam 
un trop grand reiâchemem. Car. s'il leur per- 
met de communier auf&-tât qu'ils auront reçâ 
l'abfolution , ils fe relâcti^ront jyobabhment 
davantage , & penferout moins au grand ref- 
pcfl irec Isquel on doit s'appiocier d'un £ 
redoutable Myftere. 

4. Lorfqu'il s'agit défaire communier régu- 
Heieniei» quelques pcrfonnes tous les jous. 
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tomes \e% femaiiic; , ou tous 1» mois , itai 
faut pat fe contentci de leur avoir ùit âirtf 
une bonae Conf;llîon , il faut encore examinep 
s'ils oni lout ce qui ett né^ellàire pour com-> 
muniei A foiiveot avec Ici ilifpofînoni onvC'' 
nabies. Quand an Confefleur ne prend pas 
cène pcécaiiiion à l'égaid de ceux ^u'il c 
dait , il arrire que les uns vont à la laîme ' 
ble fans piépjiation , les autres tombent dao* 
la vainc eflimc d'eux-mêmes, le ctoyanc meil-o 
leurs que ceux qui comniuiiieat plus rare-< 
incnc { d'jiitres fe lelicLenc ctoyani fire déjà 
arrivés à la perfèiTiion , Se n'avoir pi» tien i 
iâire ; d'autres enfin , par une rie qui ne lé- 
pooi pas i leurs (téqu-nics coniinimions , don-» 
nem occafion au comman du monde , de ni^-> 
prifer la fréquentation des Sactemcni , & de , 
parler nul de la déroTioa, 

j. La pr.niiere chofe qu'il faut eiaminer- 
poUT connoîire Jî les péniiens font en état de. 
•oininunier fouvent , eft l'éioignemem qu'il» 
ont pour le pécW. Car l'exemption du pcché 
ciant le fondement de toutes les difpofitiotu 
TcqiurcE pour la iréquente Communion , plus 
une petionne a d'cloipaerneot da péclic , plus 
die eA en état de âéquenier ce Sacrcmrt 
Atn£ lorf^u'oi) voit qiie ceux qui défirent ( 
communier fouvent, vivent depuis an tcms con- 
Jideralile dans une cntiete exemption du péché 
mortel , on peut les faire communier réguliè- 
rement luus les mois , ou même tout les quin 
jours. Mais ceux qui [oinbcni encore de foi; 
autre dans le péché mortel , ne doivent ci 
innnier que de rems en tems , qu;:nd Jcui Coti- I 
feffeur les trouve en état. g 

Saint François de Sales enfeigne que pouiJ 
nm&unier cous les boit jouis , il uut uon- 
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encotE de toute alïeâ:ion au pëché veiiiel. U 
ne dit pas qu'il toit niteffiitc de n'être poinC 
fujït » commettre de péché veQÎcl j car ce fe- 
roit privée les plus iaints de l'avanEaga de 
coiumuniectoiis les Dimanches , puillju'il n'y 
z pecfonne qui ne combe fouvent dans des pé- 
chés véniels. Mais il cnfeignc qu'il faut n'avoir 
^ftcftion poar aucun de ccui que l'on com- 
met. Ceux don* qui aiment le menfôtige , le 
jeu & les direriiflcmens fuperHus , l'oifiveié . 
la uiUeiie , les peiittfs médilanccs , &: ceux qui 
s'cnti-etiennent volontaiicmcnt dans la jalou- 
Ce, les petites avetlîons pour le prcham , Bc 
d'autres fembl blés chofes où il y a pccl:é vé- 
niel , ne doivent point être admis a comniu.' 
nier tous les huit jours , félon la doftriac âe 
fnuc François de Sales. Au contraire on peut 
y admettre cejix qui hailTeiit les nioiiidres pé- 
chés , le font tout ce qui dépend d'eus poui les 
éviter. 

Le même Saint enfeigne que pour commu- 
nier tous les jours , il iaut non [èuJement n'a- 
voir aucun"e afttâîon au péché venie; ; mais 
qu'il faut encore avoir fuvmoBté la plupart des 
mauvaifes inclinations. Ce qui nous appiend 
que quand on couduit dci péniiens qui lont na- 
turel lement fu jets àlacolere,à]apateflè, àU 
fuperbe , à l'avarice , à la feoTualiié , à la cupi- 
dité , & femhlables pailïonï , ou qui ont con- 
irafté quelque mauvaife habitude , comme de 
jneniir , de jurer , de médire , &c. On ne doir 
les fsire fréquenter la communion , qu'i pro- 
portion de la peine qu'ils prennent à morti- 
fier toutes ces mauvaifel inclinations , & qu'on 
,MC doit pas leur pertnettre de conununier tous 
les joui'5_, qu'ils ne les aycnc prefquc toute» fut. 
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riiontëef , & t]u'i]s ce Ce Coient rtàs pir dl 
nioyen en érac de mener la vie faince te iéii 
tiânte<]ui convient à ccax qui approchent S. 
fouveni de la Ciiiite Table. Mais que ceux qui 
«nt fijrinonté prefquc toutes leurs mauraifei 
inclinations , peuvent conimiMier tous let 
jours s'il n'y a point d'autre obftacle. On peut . 
«onc j plus iortc raifon accorder la CommiM. 
«tion journalière à ceux qui ont furmonté tau-4 
les les mauvaifes inclinations , qui ont une ' 
grande ferveur pour la pratique de toutes for- 
tes de bonnes œuvres , qui n'ont aucune atta- ■ 
elle auï choies de ce monde, & qui vivent 
«lans une éiroite union avec Dieu par la pen- 
fie de fa prcfence , & par l'eiercicc inierieuc 

6. La féconde ctiofc qu'il faut eiamincr , eft 
la commodi.rf que les pénitens ont de com- 
munier avec le recueillement & la dévotiott 
conTenables. Cir quand on trouve des per— 

Ibnnes bien d fpofics, qui peuvent fréque 

ce divin Sacrement avec l'attention & fa ; 
n^celîaîtes , on doit les faire communier pIuK 
lôuvcnc que ceux que leurs emplois , ou d'au- 
tres circonAances empêchent de pouvoir com-< 
oiunier a«c le même efprit intérieur. 

7. La troiliéme chofe a examiner , etl R ceux 
qu'on veut faire communier fouvent , pourront 
fl-ns la luice également fréquenter la Commu- 
nion ; car il n'cft pas à propos de porter les 
fidèles i la fréquejitation de ce Sacrement , s'ils 
ne peuvent la coniioBer : parce que quand ils 
viennent à cclTer leurs Communions ordinai- 
res , ilsiombent dansle relâchemenc, & ahan- 
donnent quelquefois eniiaiement l'ufage de U 
Communion. C'cd la remarque du Pctc Louif 
Àe Grenade- 



S. La quacciéme chofe i examiner, eft le d<.'- 
Sr.de communier , qui doit être dans ceux 
qu'on vcui faire communier lôuvcm. Cedéfir 
doit être grand , félon faîne François de Sales, 
Il n'cftpouriincpas néceflaire qu'il foit fenfii. 
fcle Se eraprdle. Un déiir fpîrituei K raifonna- 
ble fuffir. On connoît qu'un pénitent 3 ce 
aéfir lotfqu'inrecrogé par fon Confcilèut , il 
cépond qu'il fouhaittc de communier ft on l'en 
trouve capable. Hais d &iit que Ton AiRt rien-' 
ne d'une intention droite de s'unir pluï étroi- 
-tement à Dieu , & de profiter d'un Sacrcmeiie 
ii faluciire. C'eft ce qui doit faire la principale 
attention des Confefieuts , parce qu'il fe trouve 



s eu. 



délirent ardemment □ 



leur petmetce de communier très-fouvcnt , Sc 
ccn'cil: que par vanité, & amour propre ; pour 
paroîtrc aum picui & dévots que le; autres, 
pour s'attirer de* charités , ou la réputation de 
vertu , ou pour d'autres intEntions égalemenc 
criminelles. 

Quand ce défir vient à manquer à quelqu'un, 
& qu'au lieu de feotir de l'attrait pour la Com 



it pour elle que de l'éloigné- 
reuce&du dé" ' 



ment , de l'inditfereuce & 

tinuti à vivre dans la même régulai 

faut pas confencir qu'il omette aucune de Ces 

Communions ordinaires. 

Quand on trouve des pénitcnî vcrmeun que 
l'humilité , & le grand refpeû qu'ils ont pour 
|efus-C!irift, empêchent de défirer la Com- 
munion , il ne faut pas lailTer de les exciter i 
communier au/Iï fouvent qu'ils le peuvent faire 
félon leur difpofîtion ; car ils en ont un défie 
fuififant , quoiqu'ils ne le fentent pas. 

j. La cinquième chofe i examiner, eft le 
profit qu'uQ dtactto retire île laComjnujÛQaj; 
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cji cewc qui cd Drotitenc davantage Joî«l 
«ommiinier plus louveac , & cem t|ui t<j| ,^^ 
bcni dans le teUdieiTienr doivent être rédmx 
i dei coiummiions moins &é:|UCDtc;. Il fan 
remarquer que c'en profiter , que de fe aia:aJ 
tenir dans une conduite cLrêiJcnne,& édi- 
fiante î car notre corruption naiurdle nom 
f Dite toujours au relichemcni. 

10. La fiiiéine chofc à examiner , elï i'dca 
des perfoanes , car ccui qui fonc conù.c.és i 
Dieu par les fainiî Ordies , par les vécus dp 
h Religion , ou par une ProfelTion qui li 
tache d'une m BÎetc particulière au ferv._ _^ 
Dieu, doivent être ponéj par Jeuis Conic^ 
feurs à fe meccre en état dr cort^n1Vlnier plits 
lôuTcnt que le commun des fidèles. On ne^^ 
doit cependant les taire fréquenter la Conir. 
niiinicn , qu'i proportion de leurs dlfpofl— 
lions , Se il Faut leur retrancher de leurs Com-t 
montons oiJinaircs , lotfqu'ils vimnem à & 
reJâcher. 

11. La reptiéme chofc à ci.iminer.cfl la 
founûflion des pénitens. Saint François de 
Saies dit que la fréquente Communion doit: 
être réglée par le Père (pirituel. Ce qui nous 
apprend que pour ê:tc difpofé à comi 

. fouvent , il faut avoir de la founiiflji 

tu'oc doit fe défier de la difpolition de 
ÉïôtB qui veulent communier aulTi foi 
qu'il leur plaît , fans fe foumettic à d'autre». 
règles qu'à leur propre jugement. 

_ II. La huitième chofe i examiner , eft 
. l'âge & le difcernement de ceui qui défirent 
fréquenter la Communion. Cir comme la, 
jeuneffe efi lujeite à J'inconftance , & i plu- 
. iïeuis autres défauts , & qu'elle manque poui 
J'Didinaire de difceinemcnt , un ConfelTeiw ' 
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doit être plus tcfervé à accorder la Commu- 
nion tréi^ucntc à de jeunes gens , qu'A ceu* 
qui font d'un âge mur Se avancé , furrout 
quand il y a déjà long - tenis que ceux - ci fe 
lont donnés au fervic; de Dieu. Voici nn 
endroit de faint François de Sales, qui peut 
beaucoup fervir à régler la Communion des 
jeunes gens. Ce faint Docteur é:ii[ à une 
Dame au fujet de fa fille , & il lui dit : ( lib. i. 
Ep. jS. ) >■ Je ne voudrais p^s que voas jior- 
SI tafliez , Madame , vorre fiUe à. une fi fréqucn- 
11 te Communion , qu'elle ne f^ache bien p;;fcr 
11 ce que c'cil que cette fréquente Comm'inion. 
» II y a de la ditference entre difcernet la 
" Communion d'entre les autres participations, 
»> Se difcerner la fréquente Communion d'aves 
» la rare Communion. Si cette petite ame di{- 
" «me bien que pour fréquenter h iainte 
» Communion , il faut avoir lieaucoup de pu- 
» reté Se de fcrveur , Se qu'elle y afpire , & îbic 
«foigoeufe de s^n parer; alors je fuis bien 
n d'avis qu'on l'en faifc approcher fouvcnt^, 
" C*eft-à-dirc , àe quinze en quinie jours -, nwis 
" fi ellan'a point d'autre ardeur qu'à la Com- 
« mïinion , Se non point à la motcificarion des 
" petites imperfeilions de la jeunefie , je pmfc 
" qu'il fuififoit de la faire confcfler tous les 
» huit jours , Bc communier tous les mois. Ma 
M chère fille , je penfe que la Comitiunion foit 
« le grand moyen d'atteindre à la perieftion , 
limais il faut la recevoir avec le délita; le 
» foin d'fitcr du cœur tout ce qui déplaît à ce- 
u Iiri qne nous y voulons loger. 

ij. La prudence demande qu'un Confefleur 
ne porte pas tout d'un coup à une Commu- 
nion nés - fri^jitenic ceui qui Eomniunioieot 
auparavant fort rarement , à juojns qu'il ne 
lll.i'm. G g 
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Conduit 

QC folidemeni établis dans 
mieux aller de degri en degré _. 
du proiÏE & de meilkures 

n joutniliere étant pré- 
lami le! laïcs, on peut 
e clpecc de ptaijquc fîn- 
ceui qai la mènent en 
ulage à plulîeurs fortet de lentationt. C'eft 
pourquoi les Confefléurs ne doivent l'accor- 
der qu'à ceux qui font bien tpnd^s dans l'hu- 
milité , & qui ont profilé des fiéqurntes Corn— 
mjiJiions qu'ils ont faites par le paSé. II feioiT 
pfUt-£tie mieux pour l'ordiBaite d'en demeu- 
l'cr â cinq ou (îi Comniimions par Semaine, 8ç ■ 
àc n'accordet la Communion de loiis les jours 
que dans des Oftaves , & d'autres lems i'uat. 
di^votion particulière. 

FARAGRAPHE UNIQ.UE. 
Toucka !t la OmmutiUa dts M^»iits- 

II, y a deui forres de malades. Les uns font 
feuiemeni empêchés d'aller i l'Bg'ife par la 
gomr, par la pa. aly (îe, OU quelqu 'autre ma! qui 
ne le-, rcdint pas à l'crtrêmiié. Les autres font 
atca^ués de malad.es qui Jcs meiicat ea danget 



Ea diarini demande que les Confeâèun 
pcrtcnl les pt<mir-is i conimuniet au moins 
trois ou quarre fois dans l'année , & qu'ils les. 
eshoitenf i. faire tous !et (ours les mêmes 
jiricrcs qu'ils feroiem à l'tgiife pendant la 
iiik&e , & jLdcuudei: à Dieu qu'il leur ucfiiic 
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la même grâce qu'ils pourioîcnt recevoir en 
afTiJïant au faîne Sacrifice , & en y comrnu- 
nîanc. Qiiaiid ces infirmes avoieni couTunie de 
iréqueiuei les Sacicmens iJurani leur ùsué , 
& qu'ilî défirent encore de recevoir fouvent la 
Ainte Communion, on peur Ja leur accorder 
aulTi frëqitemmeni que la. commodité, & Ja 
dc:ence le permcttent- 

Pour ce qui eA des mabdes qui font en pé- 
ril , il ne faut pas attendre qu'ils foieni à l'eï- 
trêmiié pour leur donner le fainC Viatique ; il 
TauE mieux le leur donner dès qu'on les a dif- 
pofés à le recevoir , afin qu'ds le reçoivent avec 
plus de dévoiion , & de fruit. 

Quand il arrive que ces mahdes fe rrouvenC 
à jeun jlorfqu'on leur porte la Conimutiion , 
on DC doit pas laifler de le fervir de la forme 
marquée pour le fiint Viatique ; car cette for- 
me eA pour rotis ceux qu'on fait communier 
dans le péril , foit qu'ils ayent pris de la nour- 
liturc ou noa. 

Si ceux qui ont reçu à jeun le faînt Viatique 
TÏvent encore quel<]ues jours , on peui les fâre 
Comninnicr dés le lendemain , fou qu'ils foient 
it jeun ou non : mais quand une fois ils onC 
communié après aToir pris de quelque chofo , 
on ne peut plus les (aire communier que huit 
ou dix jours après , à moins qu'ils ne coininu- 

Le Tomiflèment fréquent empêche la com- 
munion , parce que venant du l'pftoiiiac , il 
pourroic faire rejetter la fainie H'iltie, Mais 
comme la toux féquente, & le crachement 
ne viennent pas de l'eftomac , ils n'cmpêciicttf 
pas de communier â l'extiêiuité ceux qui peu- 
Tei-iavatrl'Hollie. 

Jl mcm:t iùuvent des cufans c.pables Je- 
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communier fans avoir reçu le faint Viatique J 
les uns par la faute de leurs parens , qui ne veu« 
lent pas que ces pauvres enfans communient ^ 
de peur d'être obligés de faire pour eux la 
dcpenfè d*un grand enterrement ; les autres par 
la faute des Confèfleurs qui ne font pas aflez 
d'attention au précepte de la Communion , qui 
oblige tous ceux qui ont aiTez de difcrétion 

!»our reconnoître & adorer Jefus-Cbrifl dans, 
e fàint Sacrement. 

Les Curés peuvent lever le premier obfl-st- 
tle , en ne feifant que des petits enterremens 
pour tous les enfans qui n*ont pas fait leur pre- 
mière Communion â Piglife. Pour ne pas 
tomber dans le fécond, il faut Ce fbuvenir 
que quoiqu'on puifle différer la* Communion 
à des enfans qui ont aiTez de difcrétion Se 
ie pieté pour la recevoir » afin que la dif- 
crétion s*augmentant , ils la reçoivent avec 
ylus de rcfpe^ 6c de fruit ; néanmoins quand^ 
ils fe trouvent en péril de mort ^il faut lea 
faire communier , & ne les pas laiffer ibrtir 
de ce monde fans avoir fatisfait a une loi qui^^ 
legarde tous ceux qui font capables de Fac-^ 
isouiplir. 

Le Concile de Latran ne demande que Tâge 

de difcrétion pour obliger les en£uis à la Com^ 

«union Pafcalc. Fofiquâm ni annoj dtfcre-^ 

tionis pervenifiu On permet néanmoins aux. 

Confc fleurs & aux Pdleurs de différer plus 

tard d les ^re communier quand ils Ibnt 

«8 fauté , & qu'on efpere que le délai fervira. 

à les mieux préparer , en les engageant d- 

sfinflroLe darantagc.^ & i vivre dans una 

jplus grande retenue. Mais ces raifbns n'ayant - 

pçint de lieu à l'égard des moribonds , qui nje^ 

igffoxkoJûX ja^nais i^^^ mieux dilpofés 5 il a'eâi 



plui permis de leur ditierer !a c 
& on doic leur donner le Ckint Viatique ; 
quelques jeunes qu'ils foicnc, pourviî qu'ils 
croyent la piiilence réelle de Jems-Chriil dans 
ce Sacrement. L'Auteur des Conférences 
d'Angeis , dit qu'on peut les faire commumer 
à l'âge de fept ou huit ans ; mais c'eft moins 
l'ige qnc U raifon , Se l'inftniftion qui doir 
fervijr de régie. Car fi un eufeut cft fuffifam- 
mène iafiruii avant cet âge ,on peur le faire 
communier , 8c s'il ne l'ej( pu dans un âge 
plus avancé ,on ne doic pâs le faire commu- 
nier fans l'avoir inflruk , & mis en état de 
lecevoir les divins Myflcres avec foi, humilité, 
& amour. 

Lorfqu'on a fait communier en péril de morE 
des enfans de (L-pt ou huit ans , on peut s'ils 
levienneut en fanti , dii&rer à les faire com- 
munier à Pâques , julàues i ce qu'ils ayent été 
flu s amplement inflruits , Si qu'ils ayenifaic à 
Eglife leur preroiere commuolDii 3.vec ceux 
de leur âge. 

Si ceux qui adminiftrCBt le fainC Viatique 
am malades , doivent toujours leur dire quel- 
ques paroles pour exciter en cui la foi , l'hu- 
milité , la contrition , la confiance , 3c l'amuur 
avec lequel ils doiveitt recevoir ce grand Sa- 
ciemeni ; c'eft principalement quaiid ils le 
donnent à des enfans. Car fi on ne les aide î 
former ces aâes , ou plutôt H on ne les leur 
liiggere mot à niot , iU ne penfcnt pas à lesr 
fcuner. 

Les inrerrogations qui font dans certains 
Kituels fervent beaucoup à cela. Mais outre 
qu'il y a des Rituels oii c«s interrogations ne 
iont point marquées , il elî très-utile que le 
ÇiÉ[ie ptoaoace lui-mËius les afles le» gin» 
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séceiTaires , & les Eôflc répéter au malade i^ttt 
ion CŒur,ou même de bouche s'il le peui: com- 
modément. Ainfi quand on iJonne le raini Via- 
tique à lia enfânc , on peut lui paxler de cette 
forte après avoir dit : Iniiulgeoiiam , ou Dimi'^ 
m , nm fnm dignut , &c. 

Mon enfant , vous voyez la faintc Hoftie,. 
elle ne paroît que du pain , elle u'a goiîi que 
de pain -, cependant ce n'di pas du pam , c'eft 
le vrai Corps de Notre Seigneur Jefus-Chrift 
avec fon anie & fa divinité. Il s'eft mis fous 
l'apparence du pain, afin de fc donner i nous. 
Ainiï quand vous aurez reçu la fâinie Hoflîc , 
TOUS aurez Jefus-Chrift dans vous. Faites un 
aûe de foi fur cette vérité en difant avec moi : 
JUca Seigneur J ifiis , je eroii tùs-firmime«t^He 
veut êtes •Léntabltmcnt ctnttnH âatii la faiaie 
Hofiie ^u* je vois , je lous y xdoTt ctrnme wiff» 
J}itu , mm RedimftiUT , ^ msnfâui/erainSei- 
g,netir. 

Mais fçavez - vous bieri , Illon enfant , pouf 
^loi N. S. veut ainfi fc donner à vous î C'cft: 
pour s'unir à votre cœut 6c à votre ame ; c'eft 
pour vous faire part de fa fainteié -, & vous' 
rendre plus agréable à Dieu que vousn'êtes; 
c'cfl pour vous faire les plus erands biens qui 
puiilcnt vous arriver en ce monde, & vous 
aflurei le Paradis , &c. Pour vous mettre ca 
état de recevoir dignement votre fouverain 
Seigneur , 3i les grâces qu'il vient vous com- 
muniquer, dites avec nioi : RUn divin Sait- 
i/mr , yej^cre iftie votre Lontc m'accftiera llT 
^r»ces que 1.011s /nex. fteinijet à leux qui 
lOui Ttctvronl. Je leus dinmn.U encore fnr~ 
lion du tous tes pécke's que j'ai cair.mis , ^ qui 

mi Tthtitz la/aiife\ 'je l'tmilayirai toute entmt J 
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2 vaîn fervice. }t demande aitjji fardon a ma» 
fcre , » m» vtttt , é" ^ '*"" <^'"'* •}"' j'"' 'ff'">f''- 
Je mt Jatmt 4 vous four lent le refie de m» vil. 
yenti donc , divin Jtfus , prendre fo^effiiin de 
nion tarps , (jf de mon «me feur n« ■uous eif/épt- 

Quand le PtÈtic a fiiii toutes les prières mar- 
uaées dans fou Rituel ,. il cil â propos qu'il 
aSe faire am enf.ins une petite aftion de grâ- 
ce , en leur difant : Vous (çai-ez bien, mon en- 
fant , que vous avez reçu Notre Seigneur Jcfus- 
Chrift. Il cft dans vous auffi ïCtitablemenc 

3u'il étoit daiii la fainte Vierge fa mère, pcn- 
ant qu'elle le portoic dans fon fein. Je compte 
^u'il a fait de Etandes grâces à votre ame ; c'eft 
pourquoi il taul l'ea remercier, en difant ; 
Mon Seigneur Je/us , jt hbus remeriit dt la grati 
§11* voui m'Àvex. faite dt venir ea mai tout iudi^ 
^e ifiuj'ems de vom recevoir. Vous vojex. mit 
iifaint , dartntu - moi ce qui m'ifi ntcejfuire , tnaif 
fuT tout uni entière rémijjioa dt mii ftchés , ^ 
U grtue de ne vam jamais cf enfer. Je me donin k 
veui de tout tnan caur , ^j» m'ahundauae entii- 
Timenti viire fiùnte ■volonté. ]> viui offre le mtd 
qui j'endure four î» rémijfien de m^s fantis,^ 
je déjiri vivre éf """"'ir dans wtrefmnt tmoiiT,. 
tic. 

Lorfqu'un Confefleur viGie fts pénitcns ma- 
lades après qu'ils ont reçu les Sacremeas , 
il efl à propos qu'il s'informe d'abord de kur 
fauté, parce que ah attire leur confiance.- 
Mais il' ne doit pas en demeurer là , il doit fe 
lôuveiût de rendre là vifîte utile à l'ame des 
naïades. 

S'il les trouve en efpcraïice de guérifon , it 
Joii les poner à ea bcnii Dieu , S les affet- 
Sùi dans la iclôludon de le bieu kciif peo-r 
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daiic leur fanté , évitant !e peclic . 
les bonnes (cUTires , Si &équencau[ le 



Sacre- 



S'i[s font encore Jâni le danger , il doit le; 
exhaiicr à fouffiii en elpiît de péniietice avec 
fouminïon Se réllgnadon à k volonté da Dieu, 
& à uoir leurs (ouftrances à celles de Jefus- 
Clirift. lldoitaufC let confeQer de toisa autre, 
& les avertir dedemanilèr ou'on leur donaede 
nouveau les Sacremens lorf^u'il en fera tems. 

Si le danger efi prochain , & que le ConkC- 
icuT doive relier auprès d'eux , il peut les faire 
encore s'accufer en généra! de tous les péchés 
de leur vie paflee , & en faire uu ade de con- 
trition , après quoi il leur donnsra l'abfolu-- 
lion. Enfuite de tems en tenvs d'uiie voii qui 
ne Toit point rrop haute , il leur prononcera 
quelques a£tes àe venu plus longs ou plus 
courts félon leurs forces. Il doit pour cela 
avoir un livre où i! y ait de ces fortes d'aâes. 
Il peut fluflî fe (irvir des demandes du Pnitr, 
an fonc amant d'aftes de veicu , de la Saluta- 
tion Angélique , du Symbole des Apôtres, & de 
ia prière à PAnge Gardien. Pour les cicitcr i 
fcririei ces aftcs de vertu , î! peut mileraeot 
leur préfenier , & faire barfer un Crucifix. 

S'il ne doit pas leftci loag-tems auprès des 
malades , il don pen^aai qu'il y demeure réci- 
ter par iniervales quelques demandes de l'Orai- 
fon Dominicale , & les autres priéves que tout 
le monde fçait , & avertir ceui qui ont fôla 
d'eux, de !eut récirei aiufi de tems en tems quel- 
ques parties de ces prières , de leur donner le 
CruciJii i baifer , de /(.t^ei de l'Eau bénite fiic 
mx , afin de foutenît leur efpric julqu'à la 6n , 
& de 'eut procurer le moyen de mouiit dans 
l'eietcice aftud de quelque vena. 

CHAP, 



CHAPITRE IX. 

tie la frudmct îles Confijfeiirs pour rfglir let 

txirrkn fpirituels dt cnx ijui aj^irent 

k U perfeSiaa Ckitùenne, 

QViaà kl perfoniiES qu'on doit diriger ont 
àé]i fié»)uenté les Sacremens , & prai- 
3 lié les eïerciccs de piété fous la conduite 
'un autre Diiefteur, il ûnt les faire com-'- 
auer de h niÈmc manière , i moins qu'on ,u-: 
v-oye évidemment qu'il y ait quelque c!*n- 
gement à faire. Mais quand ce font des pcr- 
lîsnncs qui. n'avoient pas coumnic d'aller îbu- 
vent i confefic , Se qui n'ont pas cn:ore été 
ûiilruites des pratiques de la pcrfrélion Chié- 
tienne , il y a plufiems cliofcs à obfetver pour 
les bien conJuire. 

I. Il faut leur faire entendre que la perfec- 
tion Ch'étienne ne confille point d..ns des 
pratiques de prières & de mortification , dam 
des Tiers Orireî & des Confréries , dans une 
certaine manière de s'habiller , dans des con- 
lêlTîons & des communions plus fréquentes que 
le commun des Fidèles. Que toutes ces chofeî 
{ont bonnes & utiles à ceux qui les pradq>ient 
comme il faut ; mais que ce n'eil point en elies 
que confille la vraie perfection, qu'elle con- 
fille dans l'exemption du péihé , le dérache- 
inent des créatures , la mortification des fens 
& des paffions , la charité du prochain , l'hu- 
Biiiité , la douecur, la patience & les autres 
vertus, &i principalement dans l'amour de Die* 
pir dcûiis toutes chofes , Se la fidélité à ob- 
ïcrver fes Commandemens , Se i rapporter 
m. Vmii, H h 



louws ehofos à Ci gloke. Qiie c'cft ce qu'on 
lioit regarder comme le fruit & la fin d 
toutes les pratiijHcs de dévotion, fans qut. 
elles fout inutiles . & ne peuvent nous rendre 
parfaits devant Dieu 

I I. Quand les pénîcens ont compris cette 
ptemiere rérité , Se <ju'ils déiîicnt la prati- 
quer, il faut commencer par ptendre connoiC- 
(ance de l'état de leur ame -. Se fi oa troinre 
qu'ils foyeat habitués à quelque pécW mor- 
tel , on doit les poncr i en faîte une vraie 
pénitence , Se en détacher parfaitement leur 
coïur. C'eft ce que Saint François de Sales ap- 
pelle la première puigacion de l'anie. Pour Ja 
mieux faire , après avoir eïciié les pénitens à 
une véritable contrition . ou leur fait faire une 
Confeflion générale , Se enfuiie on règle les 
exercices fpitiiuels qu'ils doivent faîte tous leï 
jours , toutes les feniaiaes , tous les mois , Se 

La féconde purgation de l'ame conCfte , 
félon faint François de Sales , à renoncer à 
toute affeftion aux pécWs véniels , & aux 
chofes daneeteufes Bc inutiles , & a corriger 
les mauvaiies inclinations aufquelles on cftlii- 
jet par fon terapétamenc naturel , par l'effet 
(l'une mauvaife éducation , ou par une fuite ■ 
de la vie qu'on a menée auparavant. Elle fe 
fait par le moyen, d'une grande attention fur 
foi-mcme , par l'examen particulier , Si la mor- 
[ili;aiion. 

1 1 r. Il y a dcuï fortes d'exercices fpiri- 
tucls qu'on peut faire pratiquer aux Fideleïj 
les uns font communs à tousW Cîitéricns , Se' 
les autres font particuliers i certaines per- 
fonnes qiie le délit de la perft-dion porte i 
les pratiquer. Les exercices communs font la 
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îiiere du matin & da [oh , d'av-iut & iPapiès 
ie repas , entenirc la Mcfle Se ks Vêpres 
ïoQtes les Fêies & Dimanches ; aflîfter aux 
Sermons, aux Prânes 8c autres inllruflioDS 
<iont on a Uefoin ; ohCttver les jeilncs Se lef 
abftinences commamWes par l'Eglîft; , s'appro- 
cher des Sacremens de Fdnitcnce Se d'Eucha- 
liftie 3U moins dans les principale! Fêtes de 
l'année ; s'attacher à bien remplit le devoir de 
ti condition j offrir 1 Dieu toutes Tes aftioQS ; 
{ôiifTiii avec patience les peines de la vie ; par- 
donner les injures ; faire tous les Ibirs l'eia- 
)nen de fa coutcience , & tous les Dinianchcs 
celui de la femaine. 

Ces exercices particuliers conGftent i &ire 
tous les matins une demie heure , ou une heure 
àe nKÎdiiatioii , entendre tous les jouis la fainic 
Heflc. faite des lefluies fpi rituelle s , réciter 
le Rofaire , l'Office de Notre-Dame , ou d'au- 
tres prières vocales, faire des 'vifites du Saint 
Sacrement, fe rappeler fouvent [a préfence 
de Dieu , faire l'eïamen particulier , pratiquée 
dps abftinences , des jednes , Se d'autres nior- 
lificatioits ■de dévotion , s'occuper à quelijue 
rtaïaii , ou otEcc de charicé envers les pau- 
vres, fe confeffet & communier fouv.nt , faire 
des retraites , embraScr l'Eiat Religif-ui , en- 
trer dans un Tiers Ordre , une Confreiie,'os 
une pieufe Commimauié , &c. 

Les Couf-fleurs doivent obliger tous leurs 
péniteus à s'acquiitet des exercices communs , 
& â ne s'en jamais difpenfcr que oiiand h né- 
cefllté' le permet. Mais comme les cïercices 
paniculiets ne fout pas d'une aufli grande né- 
cellifê , on ne doit y porter que ceux qui ont 
la commodité de les pratiquer. 

I y. Lois donc qu'un CoafelTeur conduit des 
Hhij 
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gens de tra»ail , Se d'autr^/s perfonnes qui iênit 
chargées d'occupation tout le Jong dujovr^ 
i! doii ordtnaiiemeui Ce coiiieiiter de leur faire 
pr.itiquereï-iflînienc les cïtrdces ct>inmuns î 
taren les piaii<juant , & en rempliflanc corn» 
TOC i] faut les dei-oiis de leur étal , ils pourronc 
égaler en Writes ceujt qui font tous les exer- 
cises patticuiiers. Comme les lâints animaur 
Jue vit Ezechiel fous la figure d'un Homme , 
•un Lion, d'un Aigle, 8c d'un BauF, bien qu'ils 
fiiffent fi dilïtrens en efpecc, ne laiiToient paj 
de marcher d'un pas ^gal , (iiîvanc l'efprit qui 
les emportoic : Ainfi remarque un «celleçC 
Ameur , les contemplatifs Se les grandi cïprits , 
ferablables à l'Aigle : les tiobles & les gens 
capables de grandes aftions , marqués par le 
Lion ; les foiblcs & les délicats , Sgurés pair 
l'Homme .- & les gens de travail , repr^Ien- 
tés wr le Bœuf , peuvent marcher d'un pas 
égal dans la voye de Dieu , & arriver tous en- 
femble à la perfediion Chrétienne , s'ils veulent 
Cuivre l'imprcflion du Saiot-Efprit , Se vokc 
arec les afies qu'il leur donne , qui font Ces 
infpiraiiops & fes gr3ces. Dans la aiaifon d'un 
Prince , dit faînt Eranjois de Saies , ( Liv. 3, 
et. 3. ) ce n'eft pas tant d'être garçon de cui- 
Jine , que d'être Gentilhomme de la Chambre i 
mais dans la Maifon de Dieu ceux qui font oc- 
cupés aux offices les plus vites & les plus fales , 
font fouvent les plus dignes ; parce que bien 
qu'ils fe fouillent , c'eft pour l'amour de Dieu ; 
Se pour fa volonté , Bc c'eft cette volonté , Se 
non pas l'extérieur , qui donne le ptiï à nos 
aftions. 

V Pour procurer aux gens du monde les 
plus occupés de travaux , de quelque condi. 
tion qu'ils foyent , le moyen d'aUj^iaencei en 
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t\ét\cet pat toutes leurs aftions , il n'y a cjuff 
deux chofcs néciflaites. La première, cft Jtf 
les porter à fe confcrver fc'gneufement dans 
Pérat de la grâce , Sf à faire Se i fouiFiic mu- 
tes cboffs pour fa (rloire de Dieu. C'eft l'info 
iriiftion que faint Paul ào unit auT efclave» 
Chrétiens de la ville de Colofles .- Serviteurs , 
leur diroit-il , eÉéiJfix. en tout a ceux qui font vos 
mtittts felan la chair. . . . . ' Col. j. ) fa-tii dt 
bon atur tout et ijtie veui fern ; comme le fm- 
fattt four le Stipieur , ^ non four /et hommes , 
/(«chant ijMe -vont riecvrix, dit Seigneur l'hirilagg 
in CitI faut réetmpeafi . . . D'eu n'a point -gard 
M U ttndilion des ferfonues. H ciî donc Certain 
eue depuis le plu-; grand jufoups au plus petit , 
Il chacun fe confcrVo:! dans l'ctac de la grâce , 
& rapportfit fidèlement à la gloire de Dieu 
tout ce qu'il fait , & tout ce <]u'i! fotit&e dans 
l'on état , il auginenietoit continuellement en 

La féconde chofe , eft de leur faire connoî- 
tre les vertus qui font aitachies i leur con- 
dition , & de les porter â les pratiquer avec 
afeaion. Il n'y a point de conditiott l'éculiere 
qui ne foutniffe occiGon d'exercer plufienrs 
vertus, La charité & la jufticc font attachées 
i toutes les charges publiques. Il en eit de mê- 
me du négoce , & de tous les arcs & métiers ; 
car ils oni pour fin le bien Se l'utilité du pro- 
chain , & on y doit garder l'égalité entre le 
priic , la marchandife & le travail. Dans le 
métier de la guerre on pratique l'amour du 
bien public , l'obéiffance , !a pstiencc , la mor- 
lification , & plii/ieurs auïres vertus. Ceux qui 
cnc des cnfàn» n'ont-iJs pas toutes les œu- 
vres de charité i exercer envers eux \ car cc" 
feat des pauvres qu'ils nourtiflcnt . des igno- 
Hhiij 
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[ , & des mecIiairT çp* 

irtie du inonde cfl com— 
s gens de iiayai] , ^ui font 



tins qu'ils tnftniil^ 
corrigent, &c } 

La, plus grande 
pof^e de pauvres 
pouE la plâpart i 
pauvrement vèius, expoCés dans les champ!, 
& lesclieaiins ,aux injures de lair & des fai- 
fons , leur vie eft plus pénible & plus auftite 

?ue celle qu'on mène ddns les Cloîtres ; Se 
Il bien coiifidëfer, c'eft un eicrcice perpé- 
tuel d'iiuniiliic , d'obéiflance , de mortifica- 
tion , de pauvreté , de charité ; Se expofds qu'ilt 
font à toutes fortes de tentations , ils peuvent 
pratiquer plus cxcellenitnent la vertu , que 
ceux qui font retirés du monde. M.iis pour 
jnéiitcr par toutes ces veitus, il lie fiiffit pa* 
de les pratiquer àl'eitérieur , il faut le iaire de 
bon cœur , & par conrdqucm avec connoif- 
fance de ce qu'on £ii: , du moins il eft né- 
ceffaire de fjavoir en général que Toa fait 
des diofes bonnes Se agréables a Dieu , afin 
de pouvoir les lui offrir. Les Confc'fleurs ne 
jeuveni donc rendre uu plus grand icrvice i 
toutes ces fortes de perfoiines , que de leur dé- 
couvrir le moyen qu'ils cnr dans leur état de 
pratiquer tant de vertus. 

VL Pour les engager à profiter d'une fi 
mile dérouverte , on pourra leur dire , que 
pour gagner le ciel en travaillant aui chofes 
du monde, il ne leur en coûtera pas plus de 

Îeine , & qu'ils ne perdront rien des profits 
égiiimes qu'ils veulent tirer de leurs travaux ;. 
que Dicu.les leur laifle tous entiers ,' & que 
tout ce qu'il demande d'cui eft qu'ils fe re- 
gardent comme des ferviieurs qu'il a placés 
dans les dignités , les emplois , & le rang 
OU ils font , qu'il i chargés du gouveiaemenc. 



ie cette &inille , de cetic Cpiniimnautè , 
Cftte R^publitjue , qu'il a appelles à cet Etat , 
qu'il a obligé i faire ce métier & ce travail, 
qu'il a fournis à ces maîtres, qu'il a réduits 
a cette pauvreté , infirmité & foufeuce , Se 
qu'ilî doivetit dans l'état oii ils font pratiquer 
telle 8c telle vertu , Se que pour les pratiquer 
& mériter le Ciel, il hï iaut que faire touc 
ce qu'ils font de bon cccur , & polir l'amour 
de Dieu , évitant ce qui déplaît à fa divine raa- 
jefVé, Se ne défiraiit faire du profit , s'acqUL-rtr 
i'ellime du monde , s'élever dans les charges 
& I;s dignités, que pour faire [cmt fervir à 
la gloire du Seigneur. 

En effet ce n'a point été tant en faîfant des 
thofes extraordinaires , qu'en pratiquant les 
vertus propres de îeur état , que les faints Pa- 
triarches , & une infinité d'autres Saints de tou- 
tes conditions ont mérité le Ciel. Ceux même: 
que Dieu appelle à de? aftions eittaord inaire s 
" appelle les Prophètes , les Apôrres 



& la fainte Vierge 
qu'en pratiquant poui 
qui leur font propres ; 
commun du monde dei 
fent leurs devoirs avec 
de cœur & d'in 



niéritent devant Die 



s'il fe trouve dans le 

; plus grande pureté 
:lles leur iêronc pré- 
férées dans la gloire. Il n'y a donc pcrfonne de 
quelque baffe condition qu'il foit , qui ne puifli: 
rendre tous les momens de fa vie dignes d'une 
técompenfe éternelle ; s'il veut éviter le pé- 
ché , remplir de bon cœur les devoirs de fon 
étar , comme amant de pratiques de vertu, 
& faire tout pour le fervice Se. la gloire de 

V I I. Il ne faut pas teliement borner le* 
Hhuij 



^eai lie travail aux exercices communs , 
ne leur fitle aullî parc des patilculiers , fé- 
lon leur atitjit. leur difpofirion. Se k cora-, 
moJii^ qu'ils amont de ies pratiquer. Aîalî 
on pourra otdouner aux uns de faire roiu les 
jours l'esami-Ti (.articulier fur an défaut dont 
Us auron: bclbia Je tb corriger , ou fur une 
pratique à laquelle ils devient s'accoutumer; 
& on pourra otdonner aux autres de faire 
cercaioes auuiâues, ou autres œuvres de cha- 
nié corporelle ou foiriiuclle. Ou înftiuira 
ceuK-ci tut !a manière de fe mettre en la pré- 
tcnce de Dieu ;. & on portera ceus-là à faire 
quelques jitîeres vocales de dévotion. On en- 
gagera les uns i aSïller cous les joui's à la 
MelTc , & \ei autres à ea.'rei dans une pieiiTe 
Confrérie , & à faire les pratiques quj y font 
a.iiachées. Oo dira à qui;lque;-u:i5 de faire tous 
les jours une leâute de piété ; & on dira à 



s de faii 






-d'heure oa 



(|u'ils poutroRC U faire ^ foie en lifant dans un 
Livte , en regard ne quelque wieiife image , 
ou en fe rappelant à l'>:rprit le fujet qu'on 
ieui aura marqué . comme la Ru pour laquelle 
Dieu nous a créés Se mis au monde , la brièveté 
& l'iiKcriiiude de la vie , les fins dernières , i'é~ 
Krnité,&c. 

S'il y en a qui peuvent trouver le moyen 
de communier fûUTent.on les y aidera au- 
tant qu'il fera, pofllble , & on exhortera les 
autres à s'unir tous les jours de creur & d'ef- 
ptiis au faint Sacrifice de la Meflè , & à faire 
la communion fpirituelle. C'eft en agifiiinr de 
cette force qu'un Confefieur pourra faire mat- 
shet les pcifoones les plus finiples dans, h 
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PARAGRAPHE UNIC^UE 
C»ntl».i»tio» du même fujet. 



Q 



Uaiid ceuï que l'on conffffe ont la cotii-; 

cuiicrs (jue nous avons marqués, il fauc les y 
«hotter par la vue du profit qu'ils en pourioni 

S'ils C: portent d'cUT - mêmes à quelques- 
ans de ces eïcrcices , Se qu'ils le faflent avec 
une inKQrion droite &pure,il faut ordioai- 
remeni les l.iifler fuivre leur aitiaû , & ne 
les en pas détournet fans nécellîté , pour IcJ 
porter a faire d'autres pratiques aufquelJes ili 
n'ont pas la inËnie inclination , quoiqu'elles 
foyent meilleures ; car Dieu ne veut pas de 
tout le inonde ce qu'il y a de meilleur , & 
l'attrait que cKacun lent pour une occupation 
dont il le peut bien acquitter, eft une très- 
bonne marque de vocation , furiout quand l'in- 
tention eft droite. 

Si les péniicns n'ont oii'un défit général de 
faire ce qu'on leur conleillera , il faut exami- 
ner leurs dilpofiiions avant que de leur ptopo- 
fcE Jcs exercices qu'ils devront fjire , & no 
leur en prefctire aucun dont ils ne puilTenc bien 
s'acquitter. 

Les pttmieis exercices qu'il faut donner i 
ceux qui commencent, font la lefture fpiri- 
tuelle, la Mcfle de tous \e% jours , s'ils peu- 
vent yalTflcr, & kfréquenution des Sacre- 
mcns. De la kCùac Jpiiituelle oa fera pafleï 
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a la méiitarion ceux qui en feront capi 
& peu i peu on les poitera à d'autres 
liiit de pieté que de charité , & de 
tion , ieur apprenant loujourî la tt 
bien faire ce qu'on leur prefcrira. 

11 ne 6ut donc pas charger d'abord de beau- 
coup d'ciereiccs différens , ccui qui n'en ont 
pas encore praciijué , mais il faut aller par de- 
erés , à melùre qu'ils s'aecoummeroiit à bien 
nire ce qu'on leur aura marqué , & qu'Us en 
retireront du profit. 

On connoîtra ce profil par l'augmentation 
de l'humilité , de la patience , de 7a morrifi- 
cation , du détachement des créatures , de la 
Iiaioe du piché, & du zélc pour le (érvicc de 
JJicu 8c du prochain. On pourra juger qu'ua 
pi'nitent ne profite pas des exercices fpiri- 
ïuels , lorfqu'on trouvera qu'il conçoit de l'et 
lime de lui - même , qu'il devient moins hum- 
ble Se rnoins patient ,- qu'il condamne plue 
kgercmcnt le prochain .qu'il eicufe plus dif- 
ficilement les fautes des aurrcs, qu'il devient 
plus fcnlible auï peines qu'on lui t'ait , qu'il » 
pjus de peine à pardonner , & enfin qu'il s'at- 
lache à, fes propres penfées , Se aime a faire f* ^ 
Tolonté. 

Voici quelques Reglemens fpirituels donner 
par d'eiceJlens Dircrfeurs. On les met ici pour 
îërvir de modèles aui nouveaux Confeffeucs , 
qui pourront y prendre ce qui conviendra î 
leurs péniienï. 

Le plus ample de tous , efV celui qui fiic don- 
né à une Dame de grande vertu , par le R. P. le 
Valois de la Compagnie de Jefus, (Tem. 1. 
Letl. 18.) fi célèbre par l-tcabliffement des Re- 
traites, & par fes excellens écriss ; c'eft pour- 
quoi nous le menons le premier. 
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HIGLEMENT SPIRITU 
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mires , 8c I 



-Y Ou.™» 


concherei i omx délires , SC 
■rez i&X; ou vous vous coii- 


«cherezà dix 1 


eureï , & vous leverei à cinq. 
rez que voire premicre pcniée 
oir de Drcn ; voire pr.-mi-rt 

aûe d'aniom de DiMt ; voire 
le , jefus & Marie : & voire 

n , un figne de croiï. 


"Vous tâche 
-fcit im foiiïc 
oa&^on, un 
*> preniiete pare 
"première afli 



» AufTi-tâ: <jue vous ferez levée , vous ft- 
■tes ordinaires, que vous com- 
r des aftes de foi , d'adoration , 
ent , d'offrande à Dieu de vous- 
" niÉine , & de routes vos aftions de U jour- 
» née j vous propofant de n'en faire aucunes 
II que poui" lui plaire , ôc de faire routes celles 
••quihii pourront plaire davantage. A la fia 
•> de cette prière vous ferez une bonne rifolu- 
«tionde marcher tout le jour ert la prifence 
"de Dieu , & vous commencerez dès-lors î 
» vous y tenir Je plus que voua pourrez EuK 
«faire ^'eUbtr violent. 

» Après la prière du matin vouî ferez avant 
» toutes chofes votre méditation d'une heure, 

«Vous entendrez la Meflc le plutôt que 
» TOUS pourrez , & G vous u'avez pii faire voire 
« méditation en fon tems , vous la ferez à l'E- 
« glife après la Mcffe. 

"Vous ferez avant le dîner un petit eïa- 
a»tncn,l la fin dutjuel vous re no u» elle rez ta. 
■ réfolucioii de padér le refte du jour dans 1* 
•'ptéfenze de Dieu. Qiiand vous n'aurez pA 

u tez après le dînei: k pliStât que vous pauiMa 
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coiumod^menc , Tinon 
ce joue 

«& a vous pouvi 
Hiuelle encre trois hei 

•oditaci 



les joi 



; le t 






e (Je ledtme fpiri- 
après midi Se le 

î fera ic 



"d-hcure 



Miiiodc pour faire ime féconde mé- 
, & dire votre Chapelet. Cette mé- 
» ditation fera les jours ouvriers de demi- 
, & les Dimanches de trois quant 
. Tant que vous pourrez ^ vous Ix 
-ferez à l'EgHfe. 

" Dans les repas vous devez vous abftenii 
«de gibier , & de toutes lc< douceurs qui no 
•» fervent (ji('à flatter k goiSt. Sur-tour pcnfea 
•' durant le repas à celui qui voui a tant don* 
" né de bien Si 

■ Vous emploitEz i quelqu'ouvtige touï 
•• h tcms qui ne fera point occupa- m par vos 
» eserciees fpii itucls , ni par le loin de ; alïai- 
»i:es de votre maifon. Car pour les leflures 
» profanes & indiffirentcs . elles vous feront 
"interdites. 
" Le foir vous (êrea votre eïamen , & vous 
z toujours par le fujet de vo~ 
n paciîculier. 
>■■ Qiie vos dernières pcnfées , affeûions , pa- 



tôles & aillons , foient les m 


mes le foir 


que celles qui ont été le matin 


es premières 


" Voui communiiez tous les 


Dimanches 


& toutes les Fêtes i & lorfqiri 


n'y aura pat 
lUS ne laiffe- 


deux Fêtes dans la fcmainc. v 


lez pas de coiuniunïer deux foi 


s outre le Di- 



s les Dimaoclies , & toute» 



»Bï CoMflISI 
•s les F6rcs i Vêpres , & autant qu'il vous i«^ 
li^polTiblcau Sermon. 

■ " Vaus vifiicrez les pauvres une fois tomes 
«les remainfS , leur failàm en même tcms II. 
"cKaricé corporelle & fpirituelle. Et Jes cnga- 
ngcans fiirtout à fc confeiTer , s'il y a long- 
» tems qu'ils ne l'ont fait. 

" Tout ce tjiie vous feiei d'ouvrage les Mcr- 
KCredis , les Vendredis , Se les Samedis Tciï 



us voKs mortifierez en 
c LoiinoTCï la PaiKon du 



jeûnerez lorfqu'ii n'y 
e jeûne pendant la fe- 



" Les Vendredis vi 
u quelque caoCe , poi; 
■ Sauveur. 

>' Les Samedis vol 

'j>=Voas icret tous les mois un jour de re- 
« traite, & dés la veille vous ordonnerez chez 
M vous tomes les chores néceflaiies , afin que 

- vous foyez moins obligée d'y pcnfer , & d'ca 

■ Ce }our-Ià vous communierez , Se ferez 
Bti-oisdemi-ieurcs d'oiaiCon en trois temsdif- 
Diierens , fiirks fujets que votre Direfteur vous 
B marquera la vci le. Vous ferez au moins une 
s dcmi-Iicure de lefïure fpirituelk , & le ma- 
,jtin ou i'aprés-tîaé vous pafléicz une Jieurc 
«dans votre cabinet, i, à Jjre ce Reolemenc 
s Ecui CDcicr , pour inar< 

- vous a'aufez point gart 
« laifoi s , fi c'ift par affai 
•= lâcheté, DU pa. mépris 
«léfoluiiOT de les (*ard! 
=jie quittant point que 



CI les choies que 
■s , & pour quelles 
; ou par oubli , pat 
1. à renouvcUcr U 
déformais couces , 
us ne vo.us Icniicz 
ferme propos : j.i examiner fi vous 
M ne devez rien ajouter au Regl'-ment qui vous 
« cft prefcti: , & fi awre Seigneur ne toui 
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X demande point quelque cliofe àe plus , oa Je 
« mieux, 4, à voir iî vous n'avez poin: quelque- 
» peine ou quoique doute. Vou; écrirez ce que 
B vous remarquerez fur chacun de ces points , 
ttSc vous iiiontretez .ouvousenvoirez cet écrit 
laà ïOKc Direâeur. Vous ne changerez, ni 
u n'ajouterez rien à vos pratiques , que vous 
•rn'eu ayez de lui la. permifTion. Vous lui direz 

■ anfli , ou vous lui écrirez les grâces parricu- 
» lietes que vous recevrez de Dieu , & les chan- 
« gemens qui arrivent dans votre oraiTon , fait 
n en ^ien foit en mal. 

" Tous les ans vous ferez une Retraite de 
« huit jours , & dans cette Retraite une con- 
•i&llion annuelle. 

•• Vous irez au Sennon tous les jours de l'A- 
Bvent, du Carême , & de l'Oftave du trcs- 
B faine Sacrement. 

B Dans vos voyages vflus tâcherez de mena- 
it ger fi hieu vocie tems , & de prendre fi bien 
mtos mcfutes , que vous ne perdiez ni Com- 

■ munioos, ni Meflès, ntémcs les jours ou- 
jBTtiers , ni méditation, ni examen. 

» S'il arrivoit que quelques - uns de !a fa- 
B mille difènt , ou fiucnt quelque chofe qui 
Il vous déplût , ne iâites pas fcmhlant de vous 
s, en apperccvoir ; ne vous en occupez point 
,,]*efprir ; n'en parler jamais ni à eux , ni aui 
B autres fans une grande nécefdté ; Se quand 
M vous en parlerez que ce foit fans reflentî- 

■ irent.at fans mépris, adouciflànt & dimi- 
«jiiuant les chofes plûtât que de les aigrit Se 
.tles exagérer. 

.. La converfation étant pour tout Je monde 
»■ très-danj^ereufe , je vous recommande ex- 
■.trêmement den'y point perdre la piéfence de 
••Dieu, Se de vous fouvenir qu'ca quel^ 
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compagnie i^uc vous foyez , il eft tonjouts 
Je premier, Se le plus confiJérable de l'af- 
femblie , & qu'ainfi il mérite votre piin- 

» Vous ne vifîtercz des pcifonnes qui vi- 
vent encore danî l'efpriE du monde , que 
celles qu'une très-ctcoiie bienfcaace vou« 
oblige de »i£tcr. Vous ferei ces vifircs le 
plus tard , les plus courtes , & les plus «ricu- 
fes que vous pourrez. Vous fctez de même 
i l'cgard des perfonnes de piété , lorfque 
lires fecoieut inutiles pour votre bien 
el , ou pourle leur, Mais il y a deuc 
de perfonnes , que vous pourrez voir 
(ôuvent : i. celles dont le; exemples & les 
•i«niietiens vous animent , & vous aident i 
» avancer dans la perfeâion : i. celles que 
i.irouî croyez pouvoir porter vous-même ï 
» Dieu , & retirer du monde. 

i>Vous ne direz rien dans les convcrfa- 
B lions qui paroiffe appuyer les maiimes du 
■ monde fi contraires a celles de l'Evangile. 
» Ne foyer jamais long-tems dans une compa- 
>■ gnic fans y jeiicc quelque bon mot de Dieu ; 
ji vous pourrez faire par-là plus de bien que 
» vous ne penfez , du moins cette géuérofité 
n plaira à Dieu. 

" Ayez le zélé d'empôcher autant qu'il dé- 
«pendra de vous qu'on ne tienne en ïoire 
» préfence aucuns difcoiirs impies , libertins , 
=Mi^difaos , ou tailleurs. Quand vous ne pour- 
« lez les empèchtt , ayez au moins ie coura- 
» gc de parler pour Dieu , & pour le pro- 
M chain , & de vous déclarer contre ces fortes 
» de difcours. Si la qualité de ceux qui vous 
l' parlent , ne vous permet pas de pjiicr , 
nmarquez-leut coujoius par un air Jciieu; 
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«que lïurs difcoiirs vous déplaifenf. 

" Vous vous conforterez quand vous le pour-î^ 
btcï deux fois kfLiriaine. Quand vous .'.mex 
«peine à en trouver le teras , ne vous faite» 
» point de fcrupule de ne vous confefTer qu'une 

» Vous prcndreï tous les malins une demi-. 
M heure , & toutes les après-dînies une heure 
H pour demeurer avec plus d'application en I« 
H préfence de Dieu , foii que vous foyez feule 
» a travailler , ou que vous foyez en eompa- 
» gnie. Si vous avei à choifîr vous prendre» 
K toujours pUtôt le tems que vous feres feule. 

» Que le refpeÛ humain ne vous foir plus 
SI rien , vous n'êtes pas au monde pour plaire 
b: au monde, mais pour plaire à Dieu fcul. 
S' Pourvd que Dieu fait content de vous , de 
s: quoi vous mettez-vous en peine ; 

iï Vous fouiS-irez le chaud & !e froid avec 
» patience , ne vous plaignant pmais. 

"Dans les maladies, patticuliErcnient lorf- 
n qu'elles ieront plus longues que violentes , 
u vous aurez foin de ne vous point relâcher. 
» Vous devez alors prendre les foulagemens 
n qui font raifonn^blemeiit néceffaires ou utiles 
„ à votte rétabli Ile ment. Vous devez quitter 
s: les exercices qui pourroient vous empêcher 
»:de recouvrer votre famé. Mais aulfi vous 
» vous- ijéferidrez le; dclicatelles inutiles. Se 
« vous retiendrez de vos pratiques ce que vous 
31 en pourrez reienif fans vous incommoder. 

" Pour vos aumônes nous en fommes conve-i 

j' Vous travaillerez conJlamment à vous A£- 

» tacher de tout , de tout encore une fois. Et 

» quelques raifonnables que foient vos attaches, 

miis que vous apperceviex qu'elles nerctoot 

fas 



t'eus ijuc vous êtes 
» Clirétienrc , & tjuc touies vos vues & [ouces 
>> wos aflions Je doiTcat èirc, 

jiutrts Reglemtm /pirîtuils tirés des 
Ecrits de Salms François de Sales. 

1. Keci. ronr une Damt Femjt. 
» "f E matin faiccs la méditaiion-. Ailiftez tous 
» Lj les jouis à la MelTi: , <juand il Ce pourvu. 
" Ec foit i la Wcfle , foii le long du jour , je dé- 
"liie queleCh.ipelec fe dife lous les jours le 
"plus alieftueufement (ju'il fe pouita. [Liv. 
"a.£p. i.J 

"Le long du jour beaucoup d'OraiJôus ja- 
" cuiatoires , & panicLilieremem celles de» 
"iieuces quand elles funiient. C'eA une dé- 
" Totion utile, 

ï'Le foir avant fouper j'approuve un peu £e 
» recolkaion avec cinq Pater , Se jive aux 
« playes de Notre Seigneur. 

" Le foir vous direz Te PMer nrtftsr , l'Avf ^ 
" le Crtdo , eufuite k Coi^wr jufques à meâ 
" tulpâ, puis l'cx men de confcience, apics le- 
" quel TOUS achèverez mcâ cnlfâ , & direz les 
» Litanies de No:re- ;)3me. 

" Tous les jours une bonne demi- heure de 
»s leflure rpiriiue.le ,, r'eft afiez pour tous les- 
w jours. Les îèrcs vous y pourriei ajouter d'è- 
» tre à Vèjires & dire l'Office de No-re-Dame. 
» Mais iï vousaveï beaucoup de goût pour vos 
n ajtres pricrcs Oïdinaires , ne les changez pas, 
» je vous prie. S'il vous arrive d'omettre qucl- 
K qiie chùft de ce que je ïous ordonne , ne 
« voii? en Élites (loint de fciupule : car voici U 
M tegU. giJnirjlè.. 

1 1 1- fwr. 1 i 
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11 II fiat tout (jire (lac amoi 

«force. Je vous hifle l'erprît de'ltbmé, 

11 pis celui qui exclut l'obéifTincc j mats celui 
91 (|ui exclut la couic^nce , Se le Tcmpulc , oa 
M cmpreflenient. 

M Si *ous aimez ToWiflance , je rem que s'il 
«arrive une occafion jufte ou chjrîcable de 
K hifibc ïos eiercices , ce toit pour vous une 
SI cfuëce d'obéiffance , & que ce manquemenc 
M foitfuppléé par l'amour. 

j> J'approuve le l'eùne du Vendredi, Bcle foii- 
35 per foore du 'Samedi ; j'approuve l'ufâge de- 
1] la difcipliae , qui a une merveilleufc feice de- 
10 réveiller l'efpru en pitjuant la ctair. 

35 Ne diminuez poim vos fréquentes Coai-^ 
3îniunions, fi vQt;e Confcflbur ne vous Ic- 
1) commande- 
- JJ Puilquc Dieu vous a donné le defir qne- 
«vos enfanî fe donnent totalement à 'fou (er- 
» vice , il les faut noarrii: i ce deflèin , leur inf- 
jj pirant doucejnent des penfées conformes J. 
31 cela. Quand s Ccice Bénigne votre fils, il 
» faut que ce foit avçc des motifs généreux ^ 
S3 te qu'on faflè naître dans fon ame des def^. 
M feinï de fcrvir Dieu , qui foietK nobles Se 
3» grands, diaùiiuani dans fon efprit l'idie de 
n la gloire de ce inonde. Il faut faire cela peu i 
■ 3> peu , a mefurc qu'il croîira. Cependant ayez. 
» foin que non feulement lui , mais auffi fesv 

30 fœurs ne couchent qne feules , ou avec det 
X petfonnes aufquelles vous puillîez avoir tta.- 
3t tant de confiance qu'en vous-même. 

37 II n'eft pas croyable combien cet avis eft 

31 Utile , l'expérience m'en- fait voir tous lej. 
3i jours la ntcefliié. 

3jSi Françoife vei« de fcn bon gré être- 
• Keligieufe ^.ili hoane beuie : mais je n'af^ 
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» ^es rérofations , mais feulement pnr de 

11 ces inTpiiacions , comme celles de toutes les 

n J'approuve qae vous fiJIifz élever quel- 
H ques-uncs de vos filles dafts U Religion : 
» mais ôcei leur à lomes la vanité de l'ame : 
welic naît piefque avec le fexc. 

» Vous devez deuï mille éciis , payei*les le 
Dplûtài que vous pourrez. Faites quelques o 
» tites aumônes , & que ce foit avec crande h 
"milité. J'aime la villte des malai£;s. J'aime 
■•auHi la vlËce des pauvres (jtiind on la fait 
H avec beaucoup d'iiumilité Si de douceur. 

»7aites beaucoup pour Dieu , Se ne faites 
n tien fans amour. Appliquez tout à cet amour s 
» mangez & bdvez pour cela. 

I r. RtGL. peur une Dame chargh de 

ienacauf d'ujfures. 

n'T 7" Oici en peu de mots les exercices que' 
M V jevousconfeille. (£. i.£p.^) 

» La préparation de tonte la journée , qui fe 
jj fait brièvement le matin. 

nL'Oraifon mentale pendant une heure oiï 
« environ avant le dîner , félon votre loifîr. 

n Le foir avant foupcr une petite retraite in- 
irtétieure , ou ri^olleilion dans laquelle vous 
n ferez une douzailie de rives afpiriiionS vers 
«Dieu , félon les bons fcniimens que vous au- 
»rez eu dans votre méditation du matin, ou 
« felon qneîqu'aut e fiijet. 

» Pendant le jour , & au milieu des affaires , 
«examinez fouvent'û votre amour ne s'eft 
M point détraqué , & s'il ne s'eft point engagé 
» trop avant vers li créature , & fi vous vou» 
liii 



3^0 C o (jo u 

j> tenez toujours attachée à Notre Sei'gi 
» Rcpré(eniez-voiis comment Notre-Dame ci 
X pioyoit doucement l'une de ùs mains , tondis 
M que de l'autre elle tenoit Notre-Seigue 
» ou le porioii fur Ton bras dans foa enfance ^ 
u car elle le tàifoit sv«c beaucoup d'aci 
» S'il vous arrive de vous trouver ei 
» meotenibaiaRée, tâchez d 'app ai fei le trouble 
11 que vous Ternirez , & de rendre !a paix à votre 
» amc. Durant le calme & !a tranquillité , mul- 
i> lipliez les aftes imërieures de dou 

B pratique de cette vertu. 

» Ne vous amiriez point i dilpiner, 
noer contre les légères tentations 
«> arrivent. Rejettcz-ies par un retour de votre 
» cœur vers }efus crucifié. 

" Ne vous mettez point en peine de faire 
*>be:ucpup d'Oraifons vocales , & lorrqu'en 
«priant voits Icntircz voire cœur pottéàVO- 
"raifon mentale , laiflèz l'y toujours aller: 
" CJu^nd vous ne feriez que l'Oraifon inentaic,- 
•>3vec l'Oraifon Dominicale , la Salutatioii 
" Angélique , & Je Symbole des Apôires , vouj 

1. 1 1 . R E c I, Peur une Dami du mond:.^ 
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lucherez à neuf ou ^tï hcu- 
us lèverez à cinq. [ JÈid. 



» Vous frrez Totre Otaifon du matin à Gx 
1» ieuies , Se elle durera demi-heure , ou trois 
H quarts d'heure. 

"A cinqheuies du lôit vous emploirez uff 
» quart d'heure ou environ en recolkarion , & 
» TOUS ferez devant ou aptes un quart d'iicmo 
» ie kaiiie- 
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99- Att foir vous mettrez un'denù-qudrt d'heu<r 
» re pour faire l'examen de vot|:e confcience ,. 
n 8c vous recommander â Dieu. 

^ ^£f^^^^^ ^'^ journée vous ferez beaucoup de 
M i^/gts afpirations vers Dieu. 

ts ces Réglemetis , & une infinité d'autres 
que Pon peut drefl'er , ont pour fin de porter 
les fidèles à. faire fix chofes principales. 

i- A purifier entièrement leûrsames des pé- 
chéi quf ils ont commis. 

1. A s'abflenir de commettre de nouveaux" 
péchés. 

3,. A remplir fidèlement toutes leurs ohligâb» 
tîons.- 

4. A pratiquer des bonnes œuvres. de confeil 
Zc dfe perfcftion félon leur pouvoir. 

5. A fbufFrir patiemment les peines de la vie» 

6.^ A faire tout pour la^ gloire dé Dieu , & 
four mériter les recompenfes qu'il a.pronufes 
â fes fiièles {ervii;eurS. 

Voilà ce qui doit faire la principale attention* 
des Confefl'eurs , '& ce qu4ls doivent regarder 
comme la fin & leiruit de tous les Règlement 
4e vie qu'ils feront pratiquer â leurs pénitens^. 

E I N. 
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APPROBATION. 

J*Ai lu par ordre de Monfeigncurle 
Chancelier cette Conduite des Ccn* 
fiffeurs dans le Tribunal delà Péniten- 
ce^ dont on peut permettre i*impref- 
£on. Fait à Paris, ce 15 Mars 1737. 

DE SAINT AUBIR 



P£ iriLEG E DV ROT. 

LOUIS, parla çra« de DieH.Roi At France Se 
de Nav;irrf , à noc amez & tèaiix ConleÛ» 
liers , les Gens lenins nos Cours de Parlcin^iis, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre H'Jiel, 
Çrand Cotifeil , Prevô'ctie Paris .BaiUifs, Sc- 
ffifchau» , leurs Lieiicenans Civils, Kainrcsnot 
Julliciers qu'il appartiendra , S A L I7 T. Notre 
bien amc jACQDEiOEtUïs eux. Che- 
valier de farntjean deLatran, Iraprimeur Si. 
Libraire de notre trds-cher Fils le Dauphin , 
Nous ayant tait fuppiier de lui accorder no» 
Lettres de PermilTion pour !'impreiïîon d'une 
Cotiduite de! ConfMf''"' dans le Tribunal de la 
PJmtoKt , par le Sieur * "* * De Sévrigcie M^ 
ft Tralfatui ajf^ticui ; Offirant pour cet effet 
de les ir^iin^r au faire tanptLmei en bon 
papier Sf'beaux caràfteres.'Tnivant la feuille 
inwrimee & attaçh.ee pour modèle ibus le çontre- 
fwl des Pr^fcntes. Nom lus aVtins j^ermis k per- 
mettons pat ces PreiènteSjd'imptuBeroti ■tao-e 
imprimer ksditsLivreî ci-dc(lùs Tpecifies, en 
na <Hj plulkurs Volumes , ccojointnnenr ou fé- 
pare'ment:& autant de ibis quebonluiièml-tlera, 
8c de le vendre, faire vendre S: débiter jiai' tout 
notre Roy ùitine pendant Je teins <lefl3c ûiw^t 
confécutives , àcompterdii lourde ladatcdef- 
dites Pré&ntei : Fanions defenfes à [fans Librai- 
res, Imprimeurs, & autres pcrfonneB de quel- 
que qualités^ condition qu'elle!, foient, d'en in- 
troduite d'imprcflîon (firangere dans aucun lieu 
de notre obédlance ; A la charge que ces Prd- 
fenres feront enregiftrces tout au long fut le Ré- 
giilre de la Communauté des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , dans ttoîs mois de la date 
d'iccUcs : Que l'imprcITion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume St non ailleurs; & que - 
l'Imptitrani fe conformera en tout aux R^le- 
mensde la Librairie , Se notamment a celui du 
20. Avril 1 7^1' 8c qu'avant que de les cxpofer 
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en vente,îcs Manufcrits ou Imprîmes qui auront 
fervi de copie k rimpreflfîon defd. Livrcs,feront 
remis dans le même état où T Approbation y aura 
ctc donnée , es mains de notre très-cher & f'c'al 
Chevalier le fieur Dafueflèau, Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres ; & qu'il 
en fera enfuite remis deux Excmrlaites de cha- 
cun dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre très cher & féal Chevalier le (leur 
DaguefTeau ^ Chancelier de France , Comman- 
deur de nos Ordres^ le tout à peine de nullité des 
Prëfcntes : Du contemi defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir l'Expofant 
ou fes ayans caufe pleinement & paifible- 
ment > fans fouf&ir qu'il leur foit lait au- 
cun trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la copie defdites Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la nn deA 
dits Livres, foi foit ajoutée comme à TOrigi- 
naj. Commandons au premier notre Huiiîierou 
Sergent de faire pour l'exécution d'icclles tous 
A6tes requis & néceïïàires , fans demander autre 
permiÂTion , & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande,& Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaifîr. Donné kParis le 1 9. jour de 
Novembre , l'an de grâce mil fcpt cent irente- 
fcpt , & de notre Règne le vingt-iroinémc. 

SAINSON. 

Hégîftré fur le Réiiflre IX. de la Chambre 
Roy aie des Libraires (y Imprimeurs de Paris M 
54p. fol. 51}. conformément aux anciens Kégle^ 
mens y confirmés par celui du 2%. Février 17 21, 
A Taris ce 2<). Novembre 1737. 

LANGLOIS,5>i2^«:. 

Le droit au préfent Privilège a été vendu aux 
fieurs Valleyre & Berton Libraires à Paris,dans 
la vente faite après le decés dudit fieur de 
Luflèux. 
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